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PRES tout ce qui a été dit dans plufeurs des 
Volumes précédens , il feroit inutile de répé- 
ter que de grandes inondations inconnues 
aux Hiftoires ont dû apporter en France des 
Pays les plus éloignés & des Plantes & des Animaux, 


tels que des Coquillages ou des Poiflons. Il ne s’agit: 
A 


Hifi. 1721. 


Voyez 
les M. 
p. 6% 


* p. 3. de 
'Hif. & p. 
287.des Mem. 


2 HisToiRE DE L’'ACADEMIE ROYALE 


ici que de‘deux faits finguliers, qui confirment cette idée 
générale. 

En 1718 * M. de Juffieu fit voir à l’Académie dans une 
Pierre qu'il avoit trouvée près de Saint-Chaumont en Lion- 
nois, une empreinte qui devoit être celle ou d’une feuille 
de Plante étrangere , ou d'une Graine étrangere, affez plate, 
& approchante de la Graine de l'Orme. Il a reçü enfuite 
pluñeurs Graines qui lui font venues de Pontichéry , & il 
y a reconnu juftement celle qui a dû faire l'empreinte en 
queftion. La convenance , aufli parfaite qu’elle puiffe être, 
ne permet pas d'en douter. Ce que nous appellons em- 
preinte,n’étoit pas une fimple empreinte. Le creux en étoit 
rempli par un très-petit corps qui étoit la Graine même 
pétrifiée, ou plütôt dont la fubfance corrompue & détruite, 
avoit été remplacée par un fuc pierreux , ou par de la terre 
revêtue de la même figure. Cette Graine eft celle de l Arbre 
trifle , fi célébre chez les Voyageurs , qui racontent qu’il ne 
fleurit que la nuit, & que fes fleurs, & même fes feuilles 
tombent le jour. Du moins il n’a d’odeur que la nuit, ce 
qui peut-être a fait dire tout le refte. 

Prefque en même-tems le hazard a auffi heureufement 
fervi M. de Juffieu. On lui avoit envoyé une pétrifica- 
tion très-finguliere , trouvée aux environs de Montpellier. 
C'étoient de petits parallelepipedes longs de fix lignes, 
larges de deux, épais de deux ou trois, terminés aux deux 
extrémités de leur longueur par des triangles ifofcèles & 
égaux. Il ne pouvoit deviner quels avoient été originaire- 
ment ces corps pétrifiés, lorfque M. Raudor lui fit voir parmi 
des curiofités d’Hiftoire naturelle qu'ilavoit reçûes nouvel- 
lement dela Chine, un Corps offeux couvert, & pour ainfi 
dire , pavé de parallelepipedes tout femblables à ceux de 
Montpellier , emboités Les uns dans les autres par leurs ex- 
trémités triangulaires , & pofés les uns contre les autres par 
leurs côtés plats : difpofition à laquelle il eft aifé de voirque 
leur figure convient parfaitement. Ils ont encore à leurs 
côtés plats des moulures par où ils s'engagent les uns dans 
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les autres, deforte qu'ils s’appuyent mutuellement, & ne 

- peuvent fe quitter. Enfin à leur furface inférieure ils ont 
de petites ffries courtes & fines, qui entrent dans des cane- 
lures d’un Cartilage qui les foutient. Tout cela fit conjec- 
turer à M. de Juflieu que le Corps offeux de la Chine étoit 
une mâchoire de Poiflon, dont ces parallelepipedes étoient 
les dents, faites pour broyer , &t non pour incifer, comme 

- font celles de plufieurs Poiffons connus; les ftries de leur 
furface inférieure étoient leurs racines très-peu profondes, 
comme le font encore ’affez ordinairement celles dés dents 
de Poiffon. La Raye que l’onapporte à Paris,alamâchoire 
pavée & faire en Mofaïque , d'une maniere affez analogue 
à la méchanique du Corps offeux de la Chine ; mais M. 
de Juflieu ne donnoit fa penfée que pour une conjecture ; 
parce que pour être für que ce fütune mâchoire, il en au- 
roit fallu voir les deux parties ; la fupérieure & l’inférieure, 
articulées enfemble , & ce qu'il voyoit ne pouvoit être que 
l’une des deux. 

Enfin il trouva dans la Salle des Squélettes du Jardin 
Royal l'accompliffement de fa preuve ; une mâchoire en- 
tiere, fi femblable dans fa méchanique totale au Corps 
offeux de la Chine, quoique différente en quelques parti- 
cularités , qu'il n’y a pas lieu de douter que ce Corps ne 
foit une partie de la machoire d'un Poiflon du même genre 
& d’une efpéce différente. 

Voilà donc d’un côté la graine de l’Arbre trifte qui ne 
croit qu'aux Canaries & aux Indes Orientales ; de l’autre 
la machoire d’un Poiffon de la Chine ; qui fe trouvent tous 
deux pétrifiés en France. Quelle étrange révolution a dû 
ou les apportér, ou les laiffer ici ! Jufqu’à préfent parmi 
toutes les parties d’Animaux pétrifiées, on n'en trouve pref- 
que jamais que de Poiffons ; & ces Poiffonsne font encore 
prefque jamais de ceux qui font connus dans nos Mers: 
On peut pourtant fe flater qu’à force d’obfervations & de 
recherches, on viendra à deviner PHiftoire, quoique fi 
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ancienne , de cesrévolutions. Les Phyficiens feuls pout- 
ront fournir les Mémoires, & être les Hiftoriens. 
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E 27 Février, depuis 3 heures après-midi jufqu'à 4; 
L M. Maraldi obferva autour du Soleil quatre faux So- 
leils, ou Parélies. Nous n’en ferons point la defcription 
particuliere ; nous rapporterons feulement ce que ces fortes 
de phénoménes ont de commun, & quelles en font les 
caufes en général. 

On voit quelquefois des Couronnes autour du Soleil. 
Ce font des Cercles qui ontle Soleil pour centre,dont l'aire 
fe fait remarquer par un certain éclat particulier, & dont les 
bords ont encore plus de cet éclat, & font affez fouvent 
colorés. Le demi-diamétre de ces Couronnes eft prefque 
toujours de 22 degrés ou un peu plus. On en voit de pa- 
reilles autour de la Lune, & quelquefois autour des Etoiles. 

Quelquefois ces Couronnes ne font que des Cercles, 
c’eft-à-dire, qu’elles n’ont point cette aire brillante , mais 
feulement des circonférences colorées comme l'Arc-en- 
ciel, & environ de la même largeur. 

Le plan de ces Cercles eft ordinairement le même que 
celui du difque du Soleil ; quelquefois ils font horifontaux,, 
& le Speétateur en à une partie devant lui , & l’autre der- 
riere lui. Alors leur circonférence paffe par le Soleil. 

Il peut y avoir deux différents Cercles ,. tous deux con- 
centriques au Soleil, & colorés. Dans l'obfervation de M. 
Maraldiil y en avoit deux ; mais parce que le fecond ou 
plus grand avoit un demi-diamétre: double de celui du 
premier, & que le Soleil étoit peu élevé, il ne paroifloit 
que la moitié fupérieure du fecond. On-n’a point encore 
vû trois de ces Cercles en même-tems. 

Quand il y a des Parélies, ils font fur ces Cercles, & 
ont leur largeur pour diamétre. 


er 
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On voit fouvent plufeurs Parélies à lafois. Les uns font 
tout blancs & de couleur argentée,les autres colorés à leurs 
bords. Ils gardent entre eux un certain ordre de pofition : 
ceux qui font de même efpéce, c’eft-à-dire, tout blancs, 
ou colorés, font aux extrémités d'un même diamétre de 
leur Cercle, ou du. moins à égales diftances d’un même 
diamétre vertical , ou horifontal. 

Quelquefois les Parélies ont des queues, & elles font 
toujours oppofées au Soleil , & vont en diminuant depuis 
le corps du Parélie jufqu'à leur extrémité qui eft en pointe. 
Elles font communément ondoyantes & agitées, 

Aux Cercles concentriques aux Soleil & qui font dans 

le même plan, il fe joint quelquefois un arc d’un autre 
Cercle qui s’adoffe aux premiers en touchant , ou en cou- 
pant un peu leur convexité par la fienne. Dans l’obferva- 
tion de M. Maraldi, chacun des deux Cercles concentri- 
ques au Soleil avoit un arc adoffé. Quand les Cercles font 
horifontaux , & que leur circonférence pale par le Soleil, 
il y a quelquefois un ou deux Cercles plus petits, verticaux 
& concentriques au Soleil , qui coupent le Cercle princi- 
pal. Dans tous les cas que nous venons de rapporter, il y 
a des Parélies à toutes les interfeétions ou attouchemens 
HetCerclest +. 
. Quelquefois les Cercles font interrompus en quelques 
endroits , ainfi qu'il arrive à l’Arc-en-ciel; mais il eft aifé 
de voir que quelque accident particulier a caufé l’interrup- 
tion, & l’œil fupplée de lui-même à ce qui manque au 
contour de la figure. è 

Voilà quelles font les principales circonftances de ces 
phénoménes, & voici les principes généraux de leur ex- 
plication, car il faudroit un Fraité entier pour en embraffer 
tout le détail. | hp 

On fçait l’ingénieufe explication que M. Defcartes a 
donnée de l’Arc-en-ciel , en y appliquant ce qu'il avoit 
ebfervé fur les couleurs du Prifme. Un Rayon parti du cen- 
tre du Soleil, tombe fur une goutte de pluye qu’on fuppofe: 
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fphérique; il s'y rompt felon la loi connue de la réfraétion 
de l'air dans l’eau, c’eft-à-dire, enforte que le Sinus de 
l'angle de réfraion foit au Sinus de l'angle d'incidence 
comme 3 à 4, ou à peu-près ; il va frapper contre la fur- 
face concave de la goutte , il s’y réfléchit à angles égaux, 
de-là refort de la goutte en fe rompant felon la réfraëtion 
de l’eau dans l'air, & vient à l'œil du Speétateur placé en- 
tre le Soleil & le plan où eft la pluye. Comme il tombe 
du centre du Soleil fur la goutte d'eau une infinité de rayons 
paralleles entre-eux à caufe du grand éloignement, & qu'ils 
ont tous différentes incidences fur la goutte à caufe de fa 
courbure, ils en refortent tous fous différens angles après 
deuxréfraétions, & une réflexion entre les deux réfraétions. 
11 faut concevoir une ligne tirée du centre du Soleil , qui 
traverfant le derriere de la tête du Speétateur , paffe par le 
centre de fon œil , & fe termine au plan de la pluye. Cette 
ligne vifaelle eft par conféquent parallele aux rayons du 
Soleil qui tombent fur une goutte , & elle eft rencontrée 
par tous les rayons qui en refortent, ou par quelques-uns. 
Or le calcul fait voir que les rayons, qui en fortant de la 
goutte,rencontrent cette ligne, ne la rencontrent point fous 
un angle plus grand que 42° ou environ ; & de plus que 
ceux qui la rencontrent fous cet anglé, ou fous un angle 
feulement un peu moindre, font en nombre beaucoup plus 
grand que ceux qui la rencontrent fous de moindres an- 

les, d’où il fuit qu'au-deflus de Pangle de 42°, il yaà 
égard de l'œil une ombre parfaite , puifqu'il ne reçoit au- 
cuns rayonsrompus ou fortis de la goutte, & qu'au-deffous 
de 42 , à commencer, par exemple à 40 ; il y a à peu-près 
une ombre, puifque l'œil eft beaucoup moins frappé du 
peu de rayons qui lui viennent au-deffous de l’angle de 40, 
que du grand nombre qui lui viennent depuis 42 jufqu’à 
40, intervalle où ils font extrêmement ferrés. Cette in- 
égale denfité des rayons qui fortent après des réfraëtions , 
vient de la courbure des furfaces qui les ont rompus, & 
elle varie felon cette courbure, Or pour voir les couleurs 
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du Prifme, il faut qu'il y ait de l'ombre de part & d'autre 
desrayons colorés, & ici cette condition fe trouve gardée. 

Il eft donc évident que fi l’on imagine un Cône dont le 
fommet foit le centre de l'œil, dont l'axe foit la ligne vi- 
fuelle, & dont le côté faffe avec cette ligne un angle de 
42°, l’Arc-en-ciel doit paroître comme la circonférence 
de la bafe de ce Cône. Le demi-diamétre de l’Arc-en-ciel 
fera toujours de 42°. C’eft la grandeur des réfraétions qui 
détermine ce demi-diamétre, & ce font d’un côté la cour- 
bure des furfaces rompantes, & de l’autre la qualité des 
matiéres réfraétives qui déterminent la grandeur des ré- 
fradions. 

Le phénoméne de PArc-en-ciel, où le Speétateur eft 
placé entre le Soleil & la pluye , eft fort différent de celui 
des Couronnes & des hs qui font toujours du côté du 
Soleil , non feulement par leur pofition , mais par leurs 
autres circonftances , cependantil doit y avoir affez de rap- 
port. Les couleurs font toujours produites par des rayons, 
qui ayant rencontré quelque corps, l’ont pénétré, & font 
venus à l'œil après s'être rompus. Il faut toujours une om- 
bre parfaite , ou imparfaite, pour faire paroître les couleurs 
produites par les réfra@tions. 

Mais les Couronnes & les Parélies demandent d’autres 
matieres réfraétives que l’Arc-en-ciel , & dans ces matieres 
différentes figures & différentes pofitions. M. Huguens a 
faitun Syftême Géométrique & Phylique de ces Météores, 
admis de tous les Philofophes , & auquel on s’eft tenu. 

Ilfuppofe de petits globules, dont la partie intérieure foit 
denfe comme de la nége, & l'extérieure liquéfiée à peu- 
près commela pluye. La partie denfe empêchera le paffage 
des rayons, & de-là viendra l'ombre nécefaire , & la partie 
plus liquide tranfimettra les rayons à l'œil, après qu'ils au- 
ront fouffert deux réfraétions qui les auront colorés. Le 
diamétre des Couronnes dépend du rapport de la partie 
denfe du globule à fa partie liquide , ou moins denfe. La 
premiere ou lenoyau du globule fait l'aire de la Couronne, 
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& l’autre en fait les bords colorés. L’éclat de l'aire vient 
des rayons qui n’ont pas laiflé de traverfer le noyau, mais 
fans réfraétions régulieres, telles qu'il les faut pour féparer 
& démêler les couleurs. 

Quant aux Parélies , M. Huguens fuppofe des petits Cy- 
lindres formés comme les globules, & ayant un noyau 
cylindrique plus opaque que le refte. Outre ce qu’ontirera 
de la différente confiftence de leurs deux parties , les diffé- 
rentespofitions , horifontale ou verticale , dont ils font ca- 
pables, fatisferont aux autres phénoménes. Il fuffit d’avoir 
donné de ce Syftême aflez connu cette idée légère & fu- 
perficielle. : 

A cette occafion M. de Maïran a propofé une conjedure, 
que ces Météores aflez différens les uns des autres en ap- 
parence, fur-tout par le nombre degSoleils , ne font jamais 
effettivement que le même, aufli-bien que l’Arc-en-ciel , 
& que tout ce qui les fait paroïître différents, ce font des 
parties, des Parélies, par exemple, qui manquent à quel- 
ques-uns, parce qu'en ces endroits les matieres réfraétives 
ou réfléchiffantes ont manqué, ou parce que les couleurs 
y font trop foibles , ou obfcurcies par d'autres endroits voi- 
fins trop éclairés, ou enfin parce que dans des endroits 
douteux l’obfervation elle-même a été imparfaite. En effer, 
dans ces Phénoménes l’ordre, la grandeur, la difpofition des 
parties gardent aflez d’uniformité , il n'y a guere que le 
nombre qui varie. À ce compte, fi l'on avoit fürement le 
plus complet de ces Météores qu'il foit poffible, il les re- 
préfenteroit tous, & on les étudieroit tous dans celui-là feul, 

M. de Mairan a ajouté que les Parélies blancs, qui fe 
trouvent toujours à l’interfection de deux Cercles ou Arcs, 
ne tiennent point leur blancheur , comme on le pourroit 
croire, de ce que les couleurs de deux Arcs-en-ciel, qui fe 
coupoient en ces endroits, fe font confondues. Car fi on 
fait tomber l’une fur l’autre deux images colorées du Soleil 
produites par deux Prifmes différents, & ce font-là de véri- 
tables Arcs-en-ciel , elles ne font jamais du blanc, ainfi qu'il 

la 
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l’a obfervé. II refte donc que ces Parélies foient formés par 
de fimples réflexions, que l’on fçait en effet qui ne produi- 

. fent point de couleurs. 


SUR LA LUMIERE SEPTENTRIONALE. 


A Lumiére Septentrionale commence à êtreancienne 
L pour nous, & affez familiére. Depuis 1716 on l’a 
vûe tous les ans à Paris , & plus de vingt fois en tout. Nous 
fommes préfentement en droit de négliger le détail du 
phénoméne , quoique très-beau quelquefois, & de longue 
durée, comme dans l’obfervation de M. Maraldi du 17 
Février; & de plus nous fommes en état de raffembler d’un 
affez grand nombre d’obfervations ce qui réfulte de com- 
mun ou de général. 

Cette Lumiére eft toujours à notre égard Septentrionale 
& Horifontale , fouvent coupée en deux affez également 
parle Méridien, & ordinairement atrachée à l'Horifon, non 
par elle-même , mais par un nuage ou brouillard noir d'où 
elle paroît fortir. Ce brouillard, quoique noir, eft quel- 
quefois fi tranfparent, qu'il n'empêche pas de voir des Etoi- 
les de la quatriéme grandeur. | 

La Lumiere eft tranfparente aufli à fa naiffance, où à 
fa fortie du brouillard ; en s’élevant elle perd de fon éclat 
& devient opaque, quoiqu’elle fe foit étendue dans un plus 
, grand efpace. 
: On peut divifer Ja Lumiére totale en denxparties, qu’on 
appelleroit la Bafé & les Colonnes. La Bafe eft un grand 
Segment de füurface fphérique , dont le bas eft horifontal 
& circulaire , dont le haut finit en arc, qui eft large de 
plulieurs degrés , qui fublifte toujours , quoiqu’en variant 
d'étendue & de largeur, & même fe divifcnt quelquefois 
en Zones féparées par def'intervalles foit horifontaux, foit 
verticaux; les Colonnes font des Lumiéres qui s'élévent 
verticalement de la Bafe , quelquefois jufqu’à la AE de 
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45 degrés , qui font paffagères & durent peu , & fe-fuccé- 
dent quelquefois les unes aux autres , entrès-grand nombre, 
& avec une grande viteffe. La Bafe qui en comparaifon 
des Colonnes eft permanente, paroît fournir à leur produc- 
tion, On peut voir la Bafe fans Colonnes, & alors le phé- 
noméne eft tranquille , ainfi que nous l'avons appellé dans 
les Volumes précédens, ou du moins affez tranquille ; puif- 
qu’il n’y aura que quelques variations d’étendue, de hau- 
teur , ou de largeur dans cette Bafe , mais on ne voit guère 
de Colonnes fans Bafe ; & alors même il y a apparence 
qu'elle eft fous l'Horifon , ou cachée par quelque nuage. 
Ce font les Colonnes qui font la grande agitation du phé- 
nomene , ce font elles apparemmentque les Hiforiens ont 
changées en Combattans de feu, en Armées vûes dansles 
airs, &c. 

La couleur de la Lumiére varie. Elle eft ordinairement 
blanche & nette , quelquefois elle devient rougeâtré en 
certains endroits. 


Le Phénoméne peut durer des nuits entieres. Cela eff 


rare. x 


1l eft certainement dans PAtmofphére. La plus grande 


hauteur qu’il y aiteûe jufqu’à préfent, felon les obfervations 
faites en France , eft celle qui fe tireroir de l'apparition du: 


premier Mars de cette année. Il fut vû parfaitement le 


même & à la même heure à Saint-Malo en Bretagne, & à 
Riom en Auvergne , deux Villes éloignées de près de 100 
lieues. 


M. Maraldi a eu la euriofité de recueillir de différens. 


Auteurs l’Hiftoire de ce Météore. Il le trouve dans Gre- 
goire de Tours , décrit de maniere à ne pouvoir être mé- 
connu. Cet Hiforien le vit lui-même , & l’obferva à fa fa- 
çon en 584, & les trois années fuivantes. De-là les pre- 
mierés obfervations que M. Maraldi connoïffe , aflez bien: 
circonftanciées pour être rappoïtées fûrement à notre phé- 
nomene , font dans des tems peu éloignés du nôtre, en 


3554, 1556 & 1560. Encore quelques-unes parlent 
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elles d'Armées de feu, mais cela doit s’entendre fainement. 
ÆEnfüite le phénomene eft invifible , ou manque d’Obfer- 
vateurs jufqu’en 1621 , où il eft vü par M. Gaffendi : ob- 
fervation d'autant plus remarquable que l’on croyoit alors 
ce phénomene réfervé aux Pays fort Septentrionaux , & 
même peu de Sçavans en avoient cette légereconnoiffance. 
Après cela nulle apparition ou nulle obfervation jufqu’en 
1707 qu'il fut vü à Coppenhague & à Berlin. Neuf ans 
après, c’eft-à-dire en 1716 , il devient très-ordinaire dans 
nos Climats, & depuis fix ans il continue de l'être. Voilà 
beaucoup de bifarrerie dans la fuite & dans les intervalles 
des apparitions. 

Mais ce qui la reëtifieroit entierement, ce feroit que fe- 
lon la conjedure de M. Maraldi , ce Météore tint toujours 
aux années féches, ou plûtôt à plufieurs années féches con- 
fécutives. La conjedure fe trouve fi heureufement jufti- 
fiée, qu’elle cefferoit bientôt d’en être une, fi ce bonheur 
lui duroit encore un peu. Gregoire de Tours dit qu’en ÿ84 
il ÿ eut une fécherefle extrême , & funefte au Royaume. 
En 155 3 commencérent cinq années de fuite fort féches : 
c’eft ce que M. Maraldi rapporte d’après un Auteur qui a 
traité de ces matieres ; & juflement en ces tems-]à paroît 
le Méteore. De 1621 on n’en fçait rien. 1706, & les trois 
premiers mois de 1707 furent fort fecs , on le fçait par les 
-obfervations de l'Académie ; & on le fçait aufli des fix der- 
nieres années ; Car quoique 1720 ait paru pluvieux à 
ceux qui n'obfervent pas , il n’a donné que 9 pouces 4 
lignes de pluie , quantité fort au-deffous de 19 pouces, 
qui eft celle des années moyennes. Il y a plus de 30 ans 
que l'on n’a vû une pareille continuité de fécherefle. C’eft 
ainfi que d’obfervations faites pour quelques deffeins par- 
ticuliers , ou même fans deffein , il en naît fouvent des con- 
féquences imprévûes. Tout fe tient , tout eft lié ; &toute 
£onnoiflance en doit amener d’autres. 


V. les M. 
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SUR LA FORMATION DES CAILLOUX. 


Hd ici une de ces Queftions dont la Philofophie 
ancienne ne s’embarraffoit point , & dont il a pl à la 
moderne de fe charger. De fimples Cailloux , d’une ma- 
tiere & d’une figure fort groflieres , femés par-tout fous 
nos pieds dans une abondance qui les rend encore mépri- 
fables , ne s’attirent pas grande attention, & l’on ne s'avife 
pas trop qu'il y'ait rien à gagner pour l'Efprit en les con- 
fidérant. Cependant ils fourniffent non-feulement des re- 
cherches curieufes, mais des diMicultés qui arrêtent juf- 
qu'à préfent les plus habiles Phyficiens. Nous avons déja 
traité ce fujet en général, & affez au long en 1716 * d'après 
M. Geoffroy ; mais M. de Reaumur y ajoute beaucoup 
d'idées nouvelles , & d’explications détaillées. 

Comme la Botanique, pour procéder avec ordre, a d& 
commencer par arranger tous fes Végétaux par Clafles ; 
Genres, Efpéces , de même la Science qui a pour objet les 
Foffiles, qui fontles Terres ,les Pierres , les Minéraux, les 
Métaux, doit en faire un certain arrangement, &t une cer: 
taine diftribution ; c’eft ce que quelques-uns ont déja exé- 
cuté. Ici où il ne s’agit que des Cailloux, M de Reaumur 
en fait un arrangement particulier entre les Pierres, dont 
ils font une efpéce. 

Les Pierres ordinaires font un Sable plus ou moins grof 
fier , & plus ou moins lié, ce qui les rend plus ou moins 
tendres ; elles n’ont aucune tranfparence ; ni même à leur 
farface aucunpoli, qui eft un commencement de tranf- 
parence , & quand.on les caffe , les deux furfaces de la 
caflure font raboteufes; elles font difpofées par couches 
paralleles , ou feuilletées , par-là plus aifées à fendre de 
ce fens-là que du fens oppofé ; elles ont un grain fenfible 
à l'œil, c’eft-à-dire, une infinité de petites particules dif- 
tinétes , plus ou moins groffes, plus ou moins ferrées Les 
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wnes contre les autres, dont l’affemblage paroït former 
leur fubflance. Le marbre même a un grain. 

Le Cryfal que l'on doit compter pour une Pierre, puif- 
qu’affurément ce n’eft point de l'eau congelée, qu'il a toute 
la dureté néceffaire, & qu'il fe forme entre des Pierres, & 
comme elles, eft tranfparent , & poli dans fes caflures, n’a 
nicouches ou feuilles , ni grain , & c’eft par conféquent la 
Pierre la plus éloignée des Pierres ordinaires , & fi l’on 
veut , la plus parfaite des Pierres. 

Le Caillou, Si/ex en Latin, eft la Pierre à faf}, ou dont 
on tire du feu. Il n’eft pas , comme le Cryfal , tranfparent 
dans toute fon épaiffeur , mais il a une demi-tranfparence 
à fa furface , & eft poli dans toutes fes caflures. Il a au 
moins la dureté du Cryfal,& n’a , non plus que lui, ni cou- 
ches , ni grain. Ainfi M. de Reaumur le place entre les 
Pierres ordinaires & le Cryftal, & il doit même être plus 
près du Cryftal. < 

Cet ordre n’eft pas purement arbitraire, ou de conve- 
nance & de commodité. On voit déja qu'il ef trop natu- 
rel, & en effet il eft fondé fur la Théorie de M. de Reau- 
mur ,& fur l'ordre même que la Nature paroît avoir fuivi 
dans la formation des Pierres. J 

Nous avons parlé en 1716 de ce Suc particulier qu’on 
nomme pierreux , qui, entraîné & voituré par l’eau com- 
mune , & enfuite dépofé dans des terres ou des fables, fait 
les Pierres, M. de Reaumur l’admet en le concevant com- 
me ‘un fable extrêmement fin, qui lorfqu'il fe rafflemble 
dégagé de toute matiere étrangère , forme les Cryflaux, &c 
ne forme que des Pierres'ordinaires, s’il fe mêle avec des 
terres, ou du fable plus groflier. Que fi une Pierre ordi- 
naire déja formée ;; &t qui n’eft par fa nature que fpongieu- 
fe & tendre , reçoit encore dans fes inrerflices de nou- 
veau fuc Pierreux , elle devient Caillou. Ainf une Pierre: 
ordinaire fe change en Caillou par une feconde façon , mais 
elle ne fe changeroit pas de même en Cryftal par une troi. 
fiéme, à caufe du grand mélange de matiere étrangereavec 
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le Suc pierreux. L'Art fournit à M. de Reaumur un exem- 
ple affez heureux de ces trois différentes efpéces d’opéra- 
tions naturelles ; la Poterie commune, la Porcelaine & le 
Verre fontentre eux comme la Pierre ordinaire, ie Caillou 
& le Cryfal. Les trois produétions arüficielles font inéga- 
lement vitrifiées de la même maniere & à peu près dans la 
même proportion que les trois naturelles font inégale- 
ment /apidifiées. 

Pour preuve de ce Syftème , M. de Reaumur a obfervé 
des Pierres ordinaires , où il y avoit du Caillou bien formé, 
& où toutes les nuances de la transformation de la Pierre 
en Caillou, étoient aflez bien marquées pour ne pas per- 
mettre de douter que la Nature ne travaillät à la transfor- 

mation entiere, & n’eût été interrompue dans fon opération, 

Les Cailloux dans leur état naturel & ordinaire font re- 
vêtus d’une enveloppeou croure pierreufe , à laquelle ap- 
paremment il n’a manqué que du tems pour devenir de la 
même nature que le refte. ; 

Il y a plus. M. de Reaumur a vû fouvent dans une ca- 
vité qui étoit au milieu des Cailloux, ou dans la même 
Pierre qui avoit fervi à leur formation , de petits Cryflaux. 
Ainfi voilà Le Caillou accompagné dans fa génération des 
deux efpéces extrêmes entre lefquelles on l'a placé, & de- 
là fuit très-fimplement , & plus que vraifemblement que la 
génération des trois efpéces a été la même, mais avec 
quelque diverfité de circonfiances. 

Il y a même des Cailloux qui ont des veines de Cryftal, 
& quelquefois différemment & agréablement colorées. Ce 
font des Cailloux prétieux, & malgré leur beauté ils ont 
confervé leur nom fimple, & très-peu faftueux. On les 
emploie à certains Ouvrages. M. de Reaumur en a trouvé 
auprès de Paris qu'il aflure mériter autant d'être travaillés 
que d’autres qui viennent de loin. 

Les Agathes &les Cornalines ne font que des Cailloux 
fous de plus beaux noms. 

Les Terres compaétes , telles que la Glaife bien ferrée, 


mis Sie one. 
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Ja Marne, la Craye, les Bols, peuvent aufli-bien que les 
Pierres dont elles imitent quelquefois la dureté, fe chan- 
ger en Cailloux. De-là vient qu'il fe trouve beaucoup de 
Cailloux dans ces fortes de Terres, fur-tout dans la Craye 
& dans la Marne. 

. Comme les Terres, quand elles font bien féches, font 
 fujettes à fe fendre & à fe gercer, les Caïlloux formés de 
Terres gercées font ceux qui peuvent le plütôt avoir des 
Cryftaux femés ou formés dans leur fubftance, car le Suc 
pierreux pur fe fera arrêté dans les gerçures. Il y a même 
des Caiïlloux qui font en petit ce que font en grand les 
Grottes ornées de Cryftaux fufpendus à leurs Voûtes, ou 
qui tapiffent foit leurs parois, foit le bas. Ces Cailloux font 
creux, & pareillement ornés. M. de Reaumur a remarqué 
qu'aux environs de ces Cryftaux ïl y a prefque toujours 
des crevafles. C’eft par-là que s’eft introduite la matiere 
qui les a produits. 

Quand il y a des Cryftaux formés dans un Caillou , on 
conçoit aifément que le Suc pierreux ne pafle plus au tra- 
vers de ces Cryftaux, qu'il s’arrête là, & ne peut plusformer 
que du Caillou. De même du Caillou formé arrête le Suc , 
qui , s’il n’eft pas en aflez grande quantité, ne forme plus 
que de la Pierre. Ainfi fe fair la croute pierreufe des Cail- 
loux ; fuppofé cependant que le tems néceffaire pour la 
changer en Caillou, n’aït pas manqué. 

Les Cailloux ont ordinairement une figure ronde, ou 
arrondie , & leurs angles , quand ils en ont, font abbatus, 
& émouffés. Si l’on pouvoit fuppofer qu'ils ont tous roulé 
dans! des Rivieres , ou dans la Mer, cette figure n’embar- 
rafferoit pas , mais la fuppofition feroit trop violente, on 
trouve des Caïlloux ronds dans des lits de Pierre d’une: 
grande profondeur. Il paroît qu’ils affeétent fa figure ron- 
de, comme les Cryftaux affeétent l'exagone , & cela par 
quelque caufe femblable ; mais il vaut mieux attendre de 
nouvelles lumieres fur ce fujet. 

* Ils ontalfez fouvent danseur milieuune cavité ou vuide, 
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ouremplie d’une terre friable. C’efl encore là une difi- 
culté. Comment ce vuide y étoit-ilavant leur formation , 
& comment ne s’eft-:il pas rempli de Cryftal , quand ils fe 
font formés ? S'il n’y avoit pas de vuide , comment cette 
terre ne s’eft-elle pas changée en Caillou par le Suc pier- 
reux qui a dû couler en cer endroit, & la pénétrer ? la ca- 
viré des Caïlloux augmente encore la difficulté de leur 
rondeur. Il femble que pour conferver la cavité, il faille 
concevoir le Suc pierreux pouflé & de la circonférence de 
la Terre vers le centre, & du centre vers la circonférence. 
Cependant il ne peut guère avoir que le premier de ces 
deux mouvemens. 

Nous avons expliqué en 1716 à l’endroit cité ci-deflus 
ce qui rend certaines Pierres fufibleg , & d’autres fimple- 
ment calcinables. Tous les Cailloux paffent communément 
pour être fufbles , & en effet nous avons vû qu'ils tien- 
nent moins de la Pierre que du Cryfal , qui fe fond étant 
mêlé avec de la Chaux. Cependant M. de Reaumur rap- 
porte qu'à Condrieu aux environs du Rhône, on trouve 
des Cailloux calcinables. On en fait de la Chaux, qui à la 
vérité, n’eft pas excellente pour bâtir , mais feulement pour 
blanchir des murs. Sur ce fondement il entre dans des dé- 
tails utiles de pratique , qui font ce que les fpéculations 
Phyfiques peuvent nousfaire efpérer de plusintéreffant. Les 
Artsfe perfedionneront, à mefure que la vraie Philofophie 
les éclairera.Elle pourra même en faire naître de nouveaux, 


SUR LEEFR O0 ID" DE LAMPE R 
& le Chaud de l'Eté, 


E que nous allons 2jouter à ce qui a été dit fur cette 
matiere en 1719 * ne regarde qu'une des caufes gé- 
nérales auxquelles M. de Mairan a attribué le froid de l'Hi- 
ver , & le chaud de l'Eté, c’eft la différente quantité de 

rayons du Soleil interceptés par l’Atmofphère & sub 14 , 
a 14 


dé ho mt dite 
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A! la Terre , felon que le Soleil eft plus ou moins élevé. 


11 faut fe, repréfenter l'Atmofphere comme. un globe 
qui enveloppe celui de la Terre, & lui eft concentrique, & 
dont le diamétre excéde d’une certaine quantité celui de la 
Terre qui eft connu ; ou plürôt il fuir de fe repréfentet 
deux grands Cercles de ces deux globes, qui foient dans 
le même plan ; & dont par conféquent les diamétres feront 
fur la même ligne droite. L’excès du diamétre ou plûütôt 
du demi diamétre de PAtmofphere fur celui de la Terre: 


‘ fera une aflez petite partie de cette ligne. 


Soir un Spectareur placé fur un point de la furface de 
la Terre, & de ce point foit menée une Tangenté qui re- 
préfentera l'Horifon fenfible , de forte qu’un Cercle décrit 
de cemême point comme centre,ferale mouvement diurne 
du Soleil; & différens rayons de ce Cercle tirés à fa circon- 
férence y détermineront diférentes élévations du Soleil fur 
FHorifon fenfible. Par le point de la furface extérieure de 
l'Atmofphere correfpondant verticalement au point pris 
fur la furface de la Terre, foit menée une droite indéfinie 
parallele à la Tangente dela Terre, & par conféquent Tan- 
gente aufli de lAtimofphere , les rayons du Cercle du So- 
leil qui détermineront les différentes élévations fur l'Hori- 
fon fenfible, pafferont entre ces deux T'angentesparalleles ; 
& leurs parties qui y feront comprifes, feront les différens 
chemins que la lumiere parcourra dans l Atmofphere felon 
les différentes élévations du Soleil. Ces droites comprifes 
entre les deux Tangentes feront toujours inégales , la plus 
petite-fera la perpendiculaire aux deux Tangentes, c’eft-à- 
dire celle qui fera une partie d’un rayon de Lumiere verti- 
cal, & de-là elles iront toujours en croiffant. M. deMairan 
démontre qu'elles feront en raifon renverfée des Sinus des 
élévations du Soleil, ou, ce qui eft lemême , les différens 
Chemins de la Lumiere dans l'Atmofphere felon les diffé. 


_rentes élévations du Soleil, feront en cette raifon , qui fera 


celle des quantités de Lumiere interceptées par PAtmaf- 


. phere, fi, comme il v a lieu de le penfer , ces quantités 
; Ç 
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font plus grandes en même raifon que les chemins de la 
Lumiere dans l’Atmofphére font plus longs , ou qu'il ya 
une plus grande épaiffeur d'Atmofphére à traverfer. 

Ce raifonnement fuppofe que les deux T'angentes de 
P'Atmofphére & de la Terre repréfentent deux portions de 
leurs Cercles ; car réellement leurs furfaces font fphéri- 
ques, & non pas planes , & comme ces Tangentes font 
des droites , elles peuvent bien fe confondre fenfiblement 
avec leurs Cercles dans une certaine étendue qui fera d’au- 
tant plus grande que les Cercles feront réellement plus 
grands; mais cela ne peut pas toujours fubfifter , & à la fin 
la courbure du Cercle l’écarte trop fenfiblement de fa 
Tangente. C’eft pourquoi lorfque le Soleil eft peu élevé 
fur l’'Horifon , il faut faire au raifonnement précédent, ou 
aux calculs qu’on en tireroit , une correétion , mais légère, 
que M. de Mairan enfeigne. 

Plus lAtmofphére eft haute, moins les chemins de la 
Lumiere qui la traverfe font longs par rapportau chemin 
vertical le plus court de tous, ou, ce quirevient au même, 
moins ils vont en croiflant , & au contraire. Car fi l’At- 
mofphére étoit infiniment haute , les chemins de la Lu 
miere qui la traverferoit, ne feroient que les rayons égaux 
d'un Cercle infini. Si au contraire elle étoit infiniment peu 
haute, ou , ce qui eft le même, fi l'excès de fon diametre 
fur celui de la Terre étoit infiniment petit, cet excès qui 
feroit une Abfcifle du diamétre de l’Atmofphere, & le 
chemin vertical de la Lumiere dans l'Atmofphere, feroit 
infiniment petit ue rapport à fon Ordonnée correfpon- 
dante , qui feroit le chemin horifontal de la Lumiere, ou, 
ce qui eft le même , le chemin horifontal feroit infini par 
rapport au vertical , & par conféquent dans ce cas-là tous 
les chemins moyens, c’eft à-dire inclinés ou obliques , fe- 
roient les plus croiffans qu'il foit poflible par rapport au 
vertical, au lieu que dans le cas de l'Atmofphére infiniment 
haute , tous les chemins étoient égaux. Donc dans tous les 
cas moyens entre ces deux extrêmes, où la hauteur de 
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J'Atmofphére ef finie, plus cette hauteur eft grande, moins 


les chemins de la Lumiere font croiffans par rapport au 

vertical, & au contraire. M. de Mairan a calculé que fi la 

hauteur de l'Atmofphére eft de 15 lieues, comme on la 

fuppofe ordinairement ; le chemin horifontal eft près de 1$ 

fois plus grand que le vertical, & qu'il feroit 18 fois plus 
rand , fi la hauteur n’étoit que de 10 lieues. 

De-là il fait que fi l’'Atmofphére ayant 15 lieues de hau- 
teur intercepte la 15m: partie de la Lumiere ;-lorfqu’elle 
décrite chemin vertical, ou que le Soleil eft au Zénit &c 
au Méridien , elle intercepte toute la Lumiere lorfque le 
Soleil eft àl'Horifon , & que par conféquent le Soleil doit 
alors difparoître, comme s'il étoit couvert de nuages épais 
quoique le Ciel für fort ferein , & qu'il ne reftera de clarté 
que celle qui fera réfléchie à l'Oeil par les différentes par- 
ticules de l'Air, ainfi qu'il arrive dans les jours fombres. 
Or cela étant tout-à-fait contraire à l'expérience , il faut 
qu'il y ait quelque érreur dans les principes d'où l’on a tiré 
cette conclufion. 

Ce qu'il y auroit de plus important & de plus décifif fur 
ce fujet, ce feroit de fcavoir quel eft dans le chemin verti- 
cal le rapport de la Lumiere abfolue à la Eumiere inter- 
ceptée par l’Atmofphére. M. de Mairan ne croyoit pas 
d'abord cette détermination poflible , mais il a trouvé de- 
puis qu’elle l’étoit, pourvû que l'on fçût exaétement par 
obfervation le rapport de deux quantités de Lumiere , lorf 
que le Soleil feroit à deux différentes élévations quelcon- 
ques. Il eft vrai que l’obfervation feroit dificilé, mais enfin 
en la fuppofant , car pourquoi en défefpérer ? M. de Mairan 
découvre par un calcul d'Algébre fort fimple la formule 
générale qu'il cherchoit. Elle ne fuppofe point que la hau- 
teur de l'Atmofphére foit connue ; & ceft un avantage. 
Elle donne le rapport de la Lumiere abfolue , c’eft-à-dire, 
qui viendroit à POeil, s’il n’y avoit point d'Atmofphére , 
à celle que l'Atmofphére intercepte, non-feulement pour 
le cas du chemin vertical , mais pour tout mat chemin. 
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Sil'onà par cbfervation que la Lumiere du Solflice d'Eté, 

à midi foit à la Lumiere du Solfiice d'Hiver à midi comme 
2 à 1, ainfi que nous l'avons fuppofé en 1719, on trouvera 
auffi tôt par la formule générale où l’on fera entrer le rap- 
port connu des Sinus des deux élévations qui ef celui de 
3à 1, que la Lumiere abfolue qui viendroit fans l'Atmof- 
phére verticalement, ou le Soleil étant au Zénit feroit 1504 
la Lumiere interceptée 27, la Lumiere du Solftice d'Eté qui 
a traverfé l’Atmofphere 1 20, & la Lumiere pareille du Sol- 
fice d'Hiver 60, d'où il fuit que dela même Lumiere ab- 
folue & verticale exprimée par 150, dontl'Artmofphére re< 
trancheroïit 27, elle en retranche 30 au Solfice d'Eté, & 
90 au Selftice d'Hiver. 
Si la hauteur de l'Atmofphére eft de 15 lieues, & par 
conféquentle chemin horifontal de la Lumiere 1 $ fois plus 
grand que le vertical, l'Atmofphére, lorfque le Soleil fera 
à l'Honifon le jour du Solftice d'Eté, retranchera 15 fois 
27 ou 405$ de la Lumiere abfolue & verticale qui n’eft que 
150, c'eft-à-dire, que le Soleil fera 2lors abfolument invis 
fible , ce qui eft très-faux. Ce feroit encore le mêmein- 
convénient, quoiqu'un peu moindre , fi au lieu du rapport 
de 2à 1 pour les deux Lumieres du Solfice d'Eté & du 
Solfice d'Hiver ; on avoit eu un rapport beaucoup moin- 
dre, tel que celui de $ à 4, qui réellement eft de beau- 
coup trop petit, felon ce qui a été diten 1719 ; ear la dif 
férence des Lumieres des deux Solfices eft très-fenfible, 
Pour lever cette difficulté , M. de Mairan conçoit que 

ce meft pas l’Atmofphére proprement dire qui intercepte 
de la Lumiere , du moins pour la plus grande partie, mais 
les vapeurs groflieres, dont le bas dé PAtmofphére eft char- 
gé. Leur hauteur eft trop petite par rapport à celle qu'on 
fera toujours obligé de donner à l’Atmofphére dans quel- 
que Syflême que ce foit ; & la partie qu’ils intercepteront 
de laLumiere abfolue & verticale, fera par conféquenttrès- 
petite. Il eft vrai que par la même raifon de leur peu de 
hauteur , le chemin horifontal de la Lumiere y fera très- 
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grand par rapport au vertical , mais ce vertical aura été fort 
petit; & il n’eft plus à craindre que le Soleil ne foit éclipfé 
à l'Horifon. Seulement il fera fort fenfiblement affoibli en 
vertu de la grande longueur du chemin horifontal de 1a 
Lumiere dans les vapeurs. 


DIVERSES OBSERVATIONS 
DE PAYSIQUE GENERALE. 


L 


DE Mara étant à Breüilpont, petit Village fuc 
M. la Riviere d'Eure entre Pafly & Yvry, obferva que 
tout le chemin d’une demi-lieue à la ronde, qui fut l'éten- 
due de fes promenades , étoit couvert dans fa furface , & 
même rempli dans fon intérieur de Pierres qui lui parurent 
mériter de l'attention , puifque lés Pierres en font devenues 
fi dignes parmi les Phyficiens. Il ne fe trouvoit prefque pas 
dans tout ce terrein de Pierres plus communes. 

Toutes font du genre des Cailloux, & propres à faire 
du feu , couvertes extérieurement d’une croute ou écorce 
de Craye ou de Marne. M. de Mairan les a partagées en 
quatre Clafles, dont deux font des pétrifications animales, 
ou faites dans des parties animales : du moins ne peut-il Y 
avoir quelque doute que fur une. C’eft celle qui eft com- 
pofée de Pierres de toutes grandeurs, depuis lagroffeur du 
doigt jufqu’à celle d’une tête de Taureau; les figures en font 
dort irrégulieres & différentes , mais elles repréfentent tou- 
tes des offemens d’Animaux avec leurs cavités, Apophifes, 
Epiphifes , &c. & les repréfentent d'autant mieux qu’elles 
font plus entieres , car on les trouve caflées pour la plü- 
part. Cette Claffe eft de beaucoup la plus abondante ; & il 
p’eft guère poflible que le hazard ait produit entre des 
Pierres & des offemens d’Animaux une reffemblance f 
Æxaële & tant répétée, 
Ci 
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La feconde Claffe , la moins nombreufe de toutes , eft 
certainement faite dans des parties animales. Ce font des 
Echinites , c’eft-à-dire , des Pierres quife font moulées dans 
Fécaille ou coque, ou enveloppe de quelque Echinus ma- 
rin, ou Hériffon de mer. La figure de cetre efpéce de Poif 
fon en général , qui eft à peu près celle d'un Conoïde Para- 
bolique , les arrêtes , les canelures de l’écaille , l'arrange- 
ment de fes éminences, tout eftexaétement marqué fur ces 
Pierres. Elles n’ont point de croute de Craye ou de Marne 
comme toutes les autres de Breüilpont , mais elles font en- 
tiérement Cailloux. M. de Mairan en a trouvé quelques- 
unes fort grandes , & qui ont 3 pouces de diamétre à la 
bafe de leur Conoïde , ce qui n’eft pas ordinaire. Quoi- 
qu’on foit für qu’elles appartiennent toutes à des Echinus, 
il n’eft pas toujours aifé de déterminer à quelle efpéce par- 
ticuliere d'Echinus chacune appartient. Il peut y avoir tel 
Echinus marin , & il y a certainement un très-grand nom- 
bre d’Animaux , & fur-tout de Poiflons , qui ne fe trouvent 
point dans les Naturaliftes les plus exaûs. 

_ Ilrefte les deux autres Claffes de Pierres de Breüilpont, 
qui font purement minérales. Les unes & les autres ont 
une croute terreufe, après quoi vient le Caillou, & enfuite 
un creux rempli d'une terre qui fe met très-aifément en 
poudre. Le creux occupe le milieu de toute la Pierre. Les 
deux Claffes ne différent qu'en grandeur , en couleur, & 
un peu en figure. Les Pierres de la premiere Claffe appro- 
chent de la figure fphérique : leur plus petit ‘diamétre eft 
de 2 pouces, & le plus grand de 4. Eaterre qui les cou- 
vre eft blanche, & celle qui en remplit le creux, encore 
plus. La partie qui eft caillou & placée entre deux terres, 
a un doigt ou un doigt & demi d'épaifleur. La feconde 
Clafle eft de petites Pierres grofles au plus comme des 
Noix , ordinairement fphériques, quelquefois fphéroïdes, 
ou plates, dont le caillou eft fort mince, & la terre , tant 
celle qui les couvre , que celle qui en remplit le creux, eft 
d'une couleur rouffâtre , comme du Café brûlé, ou du 
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Tabac d'Efpagne, Cette Claffe eft beaucoup moins nom- 


breufe que lautre. 

Sur les Pierres de la premiere Claffe, M. de Mairan a 
obfervé qu’elles ont la plûüpart une efpéce de pédicule, 
femblable en fa maniere à celui par lequel des Pommes ou 
d’autres fruits tiennent à leur branche. Si quelquefois il 
n’eft pas affez fenfible , on n’a qu’a enlever la Marne exté- 
rieure de cet endroit, & le pédicule fe découvre bien for- 
mé. Ces Pierres, felon la conjeëture de M. de Mairan , au- 
roient donc été produites au haut de quelque Grotte , où 
elles auroient été attachées par ce pédicule. Le fuc pierreux 
qui couloit au travers de la terre jufqu’à la concavité de 
cette Grotte ; entraînant avec lui des particules de Marne 
ou de Craye , & demeurant fufpendu avec elles par fa vif 
cofité, aura donné la premiere naïffance à la Pierre, & en- 
fuite continuant de couler par des chemins déja ouverts . il 
l'aura toujours augmentée , & fe répandant toujours à l’en- 
tour , il lui aura donné une figure d’autant plus ronde, 
qu'il aura été plus vifqueux , & fa ténacité plus grande par 
rapport à fa pefanteur. En effet il y a de ces Pierres qui 
font plus allongées , & même qui fe terminent en une pe- 
tite pointe, comme des Citrons : c’eft qu’alors le fuc pier- 
reux a eu moins de vifcofité, & à fait une pluslongue chûte 
en l'air. 

M. de Mairan a trouvé quelques-unes de ces Pierres, qui 
n'étoient qu’un amas de plufieurs Pierres formées comme 
nous venons de dire, collées enfemble, & renferméesfous 
une croute commune. Apparemment plufieurs Pierres 
voifines au haut de la Voûtes’en étoient détachées par leur 
pefanteur , étoient tombées en bas, & là avoient été liées 
par un fuc pierreux. 

Des Pierres qui ont été produites aux Voñûtes des Grot- 
tes foutertaines, ne peuvent fe trouver préfentement dans 
une Campagne que par des Tremblemens de terre fort 
confidérables. D’un autre côté les Echinites, & très-vrai- 
femblablement les Offemens pétrifiés demandent que la 
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Mer ait couvert cette Campagne ; & toutle Pays. Si tous 
ces raifonnemens font vrais, car on avoue qu'ils peuvent 
être encore douteux , de combien de grandes révolutions 
les Pierres de Breüilpont feront des Monumens ! 

IT. 

Un Auteur ayant écrit que quand on fe fert de l'Odo- 
métre , il faut pour avoir la véritable étendue du chemin 
qu’on a fait en montant ou en defcendant , diminuer un 
peu le nombre des pas marqués par l’Inftrument dans les 
montées , & l’augmenter dans les defcentes : & ayant fup- 
pofé par-là que quand on monte & qu'on defcend fur un 
même plan incliné, les pas font plus courts en montant, 
puifqu'ils font en plus grand nombre, & plus longs en def 
cendant ; Mrs. de Reaumur & de Mairan trouverent cette 

enfée contraire à des expériences qu'ils avoient faites en- 
femble , & qui étant répétées , les confirmérent dans leur 
premiere opinion. 

Ils tiennent donc pour confiant que les pas font plus 
grands ou plus longs en montant, & plus courts en def= 
cendant, & voici la raifon que M. de Mairan en rapporte. 

Un homme qui fait un pas, a toujours une jambe qui 
avance , & que J'appelle alors antérieure, & une jambe poflé- 
sieure qui demeure en arriere. La poftérieure porte tou 
jours tout Le poids du corps , tandis que l'aurre eft en l'air, 
L'une eft toujours pliée au jarrer, & l’autre eft tendue & 
droite. Lorfqu’on marche fur un plan horifontal , la pofté- 
rieure eft tendue, & l’antérieure pliée; & de même lorfqu’on 
monte fur un plan incliné, feulement lantérieure eft beau- 
coup plus pliée que pour le plan horifontal Quand on 
&efcend , c’eft au contraire la poférieure qui eft pliée. Or 
comme la poftérieure porte toujours tout Le poids du corps, 
elle a plus de facilité à le porter dans le cas de la montée 
où elle eft tendue, & a par conféquent toute fa force, que 
dans le cas de la defcente où elle eft pliée, & d'autant plus 
affoiblie que le pli ou la flexion du Jjarret eft plus grande. 
Quand la jambe poñérieure a plus de facilité à porter le 
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poids du corps, on n’eft pas fi preflé de le tranfpotter fur 
l'autre jambe, c’eft-à-dire, de faire un fecond pas, & d’avan- 
cer, & par conféquent ce premier & feul pas que nous con- 


fidérons ici, on a le loifir & la liberté de le faire plus, 


grand , ou, ce qui eftle même, de porter plus loin la jambe 
antérieure, Ce fera le contraire, quand la jambe poñiérieure 
aura moins de facilité à porter le poids du corps , & par 
Pincommodité que caufera naturellement cette fituation , 
on fe hâtera d’en changer, & d'avancer. On fait donc en 
montant des pas plus grands, & en moindre nombre , & 
en defcendant on les fait plus courts, plus précipités, & en 
plus grand nombre , ce qui s’accorde fort bien avec le plus 
de vitefle de la marche, & le plus de facilité qu'on a à 
defcendre. 
ET, 

Le premier Juin, jour de la Pentecôte, on vit pendant 

prefque toute la journée à Paris, & comme on l’a fçû de- 


puis , dans une étendue de pays fort confidérable , le Soleil 


tout blanc , fans fon éclat ordinaire , fans rayons , & pour 
ainfi dire, décoiffé , tellement femblable à la Lune, qu'on 
l'auroit pris pour elle, fi leur fituation avoit pü être .dou- 
teufe. La plüpart des gens qui s’en apperçürent, même de 


ceux qui obfervent, n’y firent pas grande attention: c’étoit 


fürement le Soleil obfcurci , non pas par des nuages qui en 
euffent la forme, mais par un brouillard tranfparent, fort 
également répandu fur tout l'Horifon. M. de Mairan étant 
à Breuilpont, lieu dont nous avons parlé ci-deffus *, ob- 
ferva plus curieufement ce Phénoméne pendant la derniere 
heure du jour ; car il ne s’en appercçut pas plûtôt. Les prin- 


.cipales cirçonftances qu'il y ait remarquées,outre celles que 


nous venons de rapporter, fon que les bords du Soleil 
étoient très-nettement terminés , nulle Couronne autour 
du Soleil , nulle dégradation de lumiere , point de nuage, 
ni même de vapeur fenfible , un fond de Ciel d’un bleuà- 
tre obfcur, fort uniforme, & tel qu'il a coûtume d’être dans 
une nuit claire aux endroits où il n’y a point d’Etoiles. Sur 
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la fin du jour, des nuages fenfibles pafferent devant le So- 
leil , lui donnerent pendant quelques momens une petite 
teinte de couleur de Rofe , fes bords demeurant bien tran- 
chés fur le même fend uniforme, & enfinils le cacherent 
entiérement. 

Il apprit que dès le matin plufieurs perfonnes du lieu 
avoient vû le Soleil obfcurci, & que les uns l’avoient cru 
éclipfé, les autres lavoient pris pour la Lune. Il croit que 
l’oblcurité de ce jour-là reflembloit aflez à celle quil fe 
fouvient d’avoir vüe à Beziers le 12 Mai 1706 , un peu 
avant que l’Eclipfe du Soleil füttotale. 

M. Caffini vit le même Phénoméne en Picardie. 

M. le Chevalier de Louville a appris qu'on Pavoit vû 
aufli en Auvergne & à Milan. Il faut que le Brouillard qui 
l'a caufé ait eu une grande étendue, & y ait été bien uni- 
forme. C’eft là ce qui en réfulte de plusfingulier. 

IV 


Après un tremblement de terre dans l’Tfle de S. Michel; 
l'une des Açores, il a paru à 28 lieues au large entre certe 
Ifle & la Tercereun 1 orrent de feu, qui a donné naïflance 
à deux nouveaux écueils. C’eft ce que M. Delifle a appris 
par une Lettre de Lisbonne. 


Le Prélat qui a l'Abbaye d’Anchin en Flandre, & que 
l'Académie fe glorifie d’avoir pour un de fes Honoraires, 
a dit que l’on a trouvé à Anchin le moyen de tirer des 
Marons d'Inde une huile fort bonne à brûler. On réduit 
les Marrons à une pâte , qui étant mife fur le feu , l’huile 
furnage. A cet ufage on peut joindre celui que leur donne 
M. Bon, premier Préfident de Montpellier *. Il faut bien, 


«vie M, que les Marroniers d'Inde fortent enfin de leur trop grande 
de 1720. p. inutilité. 
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Ous renvoyons entiérement âux Mémoires , V. les M. 
Le Journal des DRAM de 1720 par M. pag.4. 
Maraldi. 


L'Ecrit de M. de Reaumur fur l'Etat des Bois du v. les M. 
divue Rp 264: 


dt dt (d dite 
ANATOMIE. 


an LA MEMBRANE INTERNE 
DES INTESTINS GRESLES. 


L: TUDE particuliere que M. Helvetius avoit faite de V. les M. p. 
la ftruéture de l'Eftomac, ainfi qu’on la vù en 1719 *, 3°:° 
devoit naturellement amener celle de la flruéture des Hénin 
teftins ; qui ne font qu'une continuation de l'Eftomac. M. 
Helvetius s’eft donc attaché parcillement aux Inteftins, & 
aexaminéavec foin les différentes Membranes qui les com- 
pofent, le tiffu de ces Membranes, les diverfes direétions de 
leurs fibres; car ce n'eft qu’en cela que confifte ce qu 1 y 
a de principal dans la fruéture des Inteftins., Il ne s’agit ici 
que des Grêles , qui font les plus i importans ; puifqu’ ils font 
une feconde digeftion , & envoient le Chile dans les Vaif 
faux Latés. 

La membrane interne des Inteftins grêles, & c’eft celle 
à laquelle nous nous-bornons ici;, en laiffant les autres au 
Mémoire de M. Helvetius , eft nommée veloutée parce 
qu'on voittoute fà fiface couverte d'une infinité de petits 
poils, quelquefois même aflez fenfbles & affez longs. Mais 
M. Helvetiusprétend, malgré l'autorité de prefque tous les 


Di 


28 HisoTire DE L'ACaDeM fe ROYALE 
Anatomiftes,que cette apparence de poils eft fauffe; qu'elle 
vient de la maniere dont on prépare la membrane pour 
examiner ; & qu’en la prévarant d’une façon qu’il a ima- 
ginée, & qui n’y altère rien, on n'y voit que des mamme- 
lons, & point de poils. C’eft aufli ce que M. Ruyfch, l'un 
des plus clairvoyans Anatomiftes , a déja découvert en par- 
tie; car il appelle cette membrane velourée © papillaire, 
papillo-villo{a. 

Ce qu’on appellera poils ou mammelons , font des parties 
fi fines & fi petites, qu'il pourroit paroître indifférent de 
les appeller comme on voudra. Car fi avec le Microfcope 
on les voit un peu longues, & qu'on veuille cependant les 
appeller mammelons, ce feront des mammelons un peu 
plus longs qu’à l'ordinaire; & fi on les voit un peu courtes, 
& qu’on veuille les appeller poils, ce feront des poils plus 
courts. Mais cette indifférence des deux noms n’a pas lieu, 
parce que l’ufage des poils & des mammelons fera tout-à- 
fait difiérent, fans compter qu'un examen bien attentif dé- 
cide pour les mammelons. 

Des poils feroïent des extrémités de Vaiffeaux capillai- 
res , qui ne pourroient avoir d'autre fonétion, que de répan: 
dre quelque liqueur dans la cavité des Inteftins. Des mama 
melons peuvent aufli avoir cette fontion, & alors ils fe- 
ront proprement Glandes qui auront filtré la liqueur ; mais 
ils peuvent également avoir la fonétion contraire ; de pren- 
dre dans la cavité des Inteftins une liqueur, qui de-là devra 
être portée en d’autres lieux. Or on fçait que le Chile doit 
être porté des Inteftins grêles dans les Veines La@ées,mais 
jufqu’à préfent on ignore les routes. On: n'a pü par aucun 
des artifices anatomiques découvrir aucune embouchure 
des Veines Lactées dansles Intefins, & M. Helvetius croit 
que la communication fe fait par les mammelons dont il 
s'agit ici. 

Ils font femés confufément, & entrès-grand nombre fur 
toute la membrane, non pas ronds, mais applatis par les cô- 
tés ; ce qui leur donne beaucoup de furface, percés de quan- 
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tité de trous, & extrêmement fpongieux, toutes circonftan- 
ces qui les rendent propres à recevoir dans leur intérieur 
beaucoup de liqueur , pourvû qu'elle y foit pouffée , & le 
Chile ne manquera pas de l'être par le mouvement natu- 
rel des Inteftins. D'ailleurs, un Anatomifte cité par M. 
Helvetius, a conduitles Vaiffeaux La@tés jufqu’à lamem- 
brane qui porte les mammelons; & par conféquent rien ne 
manque aux mammelons pour la fonétion de faire pañfer le 
Chile dans ces Vaiïfleaux. 

Il eft aifé d'imaginer que les petits trous des mamme- 
Jons feront affez petits pour ne recevoir que les particules 
les plus fines du Chile , & que les groflieres demeureront 
dans les intervalles que les mammelons laiffent entre eux. 
Celles-ci continuellement agitées & pouffées par le mou- 
vement des Inteftins contre les furfaces des mammelons, 
les prefferont de la maniere qui convient, pour faire pafler 
de l’intérieur des mammelons dans les Vaiffeaux Laëétés les 
particules de Chile. C’eft-R l’ufage que M. Helvetius don- 
ne aux parties groflieres ; qu'on laifloit inutiles , jufqu’à ce 
qu’elles fe fuffent affez fubtilifées. La Nature eft fi ingénieu- 
fe , qu’on ne lui fçauroit attribuer trop de-vûes dans une 
même opération. 


DIVERSES OBSERVATIONS 
ANATOMIQUES. 
É 


F TN Soldat Suifle étant entré dans le mois de Mars 
1719 aux Infirmeries des Invalides pour une Hydro- 

pilie afcite, mourut le 30 Décembre 1720 , après que M. 
Morand le fils, Chirurgie Major de cet Hôtel Royal, lui 
eut fait s7 fois la ponttion, & lureut tiré 48 $ pintes d’eau, 
fans en'compter $ qui fortirent par l'ouverture du cadavre. 
On lui faifoit donc la pon@tion tous les 11 ou 12 jours, à 
prendre les nombres moyens ; & on luitiroit Da fois 
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8 pintes & demie d’eau. On ne connoît point d'exemples 
de pareilles évacuations fi fouvent & fi long-tems répé- 
tées , & tout enfemble fi abondantes. Les Médecins, à qui 
il importe quelquefois de.connoïtre les bornes entre lef- 
quelles font comprifes les durées des Maladies , pourront 
prendre leurs melures fur une plus longue durée d'Hydro- 
pifie malgré un grand nombre de ponétions. 

Les eaux tenoient fouvent de la couleur ou de l'odeur 
des alimens que le Malade avoit pris. Le Cerfeuil & le 
Crefon les teignoient en verdätre , le Vin en rouge, l'Ail 
& l'Oignon leur donnoient une odeur forte, le Vin blanc 
les clariñoit. Ain il y a beaucoup d'apparence qu’à la Lim- 
phe, dont tousles Vaïfleaux étoient ouverts, il fe joignoit 
de la matiere chileufe. 

Dans le cadavre toutes les parties du bas-ventre furent 
trouvées en grand défordre. L'Epiploon repréfentoit un 
Réfeau,dontles mailles étoient formées par les vuides qu’a- 
voit laiflés la fonte des lobules graiffeux ; le Foye étoit 
fquirreux, & le gonflement de fes Vaiffeaux Limphatiques 
faifoit voir fur fa furface , au premier coup d'œil, fa mem- 
brane réticulaire limphatique , qu’on a fouvent aflez de 
peine à voir après bien des préparations. 

LE 

Un Soldat entra aux Invalides le $ Juin 1721, avec un 
Anevrifme qu'il portoit depuis près d’un an à la partie an: 
térieure droite , & fupérieure de la Poitrine. La tumeur ex- 
térieure , éloignée du Sternum d'un travers de doigt, fem- 
bloit fe partager en deux , dont l’une occupoit l’efpace in- 
tercoftal du 24 au 3m Carrilage du Sternum; & l’autre, 
celui du 3me au 4me. Elle excédoit de plufieurs lignes le 
niveau de ces Cartilages, quoiqu'ils fuffent fenliblement 
plus cambrés & plus faillans en dehors que ceux du côté 
gauche , & cela par effet des battemens vifs & continuels 
de PAnevrifme. Ils éroient vifibles même à quelque dif- 
tance. Tout cet endroit étoit fi fenfible & fi douloureux, 
qu'à peine le Malade y pouvoit-il foufrir l'attouchement 
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de fon habit. Il ne fe fouvenoit point d’aucun accident ex- 
térieur qui eût pû caufer fon mal. Il traîna avec beaucoup 
d'incommodité, jufqu'au 22 Oétobre qu'il mourut. 

M. Morand le fils l’ouvrit, & trouva l’Anevrifme dans 
lAorte, mais prodigieux. L’Aorre déja élargie en fortant 
du Cœur, devenoit à un pouce plus haut une large poche 
de 13 pouces de circonférence, & capable de tenir une 
pinte d'eau. Enfuite elle fe refferroit pour continuer fon 
trajet ordinaire, jetter fes quatre Rameaux fupérieurs , & 
former fa Crofle; & à fa partie haute & antérieure elle 
s’'unifloit étroitement à la Pleure, où cette membrane re- 
couvre les Cartilages du Sternum. | 

Deux Polipes proportionnés à la grandeur du Sac Ane- 
vrifmal le rempliffoient. L’un commençoit dès le bas de 
l'Aorte, en tapifloit la furface intérieure du côté de la bafe 
du Cœur , &formoit enfuite dans la Poche une efpéce de 
plancher percé d’un trou parallele à Pouverture du Ventri- 
cule gauche. L’autre Polipe revêtoit la partie fupérieure 
de l’Aorte attachée à la Pleure. Tous deux avoient cette 
fingularité que leurs maffes rouges fervoient de fond à un 
ouvrage très-proprement fait par des filets blancs qui fe ra- 
mifioient, s'entrelaffoient, & repréfentoient différentes 
figures , des Rayons qui partoient d’un centre, des Lofan- 
ges, des Réfeaux, des nervures de feuilles. Les mafles rou- 
ges étoient bien fürement des concrétions fanguines for- 
mées par le fang amaffé dans l’Aorte dilatée, Mais qu'écoit- 
ce que les filets blancs ? Peut-être la partie limphatique &c 
nourriciere du fang qui s’étoit féparée par le féjour, & 
raffemblée autant qu'il avoit été poflible. Mais pourquoi 
s’étoit-elle rafflemblée feulement en filets ? Il faudroit con- 
cevoir, fans en connoître bien diftinétement la méchani- 
que, qu’elle fe difpofe naturellement ainfi; ce qui eft en 
effet très-conforme à fa fondion , & eft prouvé par des 
membranes nouvellement formées, par des Kiftes nou- 
veaux ; qui fe trouvent en certaines occafions. 

Il eft étonnant, & c’eft unéréflexion que M, Morand a 
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faite fur cet Anevrifme, combien la Nature fçait fe ména- 
ger des reffources, & tirer des défordres même où tombe 
la machine animale, quelques moyens de la conferver, ou 
d’en éloigner la defiruétion. Les Polipes caufoient à leur 
ordinaire beaucoup d’inégalité dans le pouls du Malade, 
tantôt de l’intermittence, tantôtune trop grande fréquence; 
mais fans eux le mal eût été encore plus grand, puifque 
lAorte dilatée auroit reçû une quantité de fang que le 
Cœur n’auroit prefque pas eu la force de pouffer. Les Poli- 
pes en rempliffant le Vaiffeau, réparoient l’excès de fa dila- 
tation, & dirigeoient le cours du fang dans un canal qui 
s'éroit toujours maintenu ouvert. Aufli dans celui des deux 
Polipes, dont une partie étoir percée d’un trou, ce trou 
étoit-il parallele à l'ouverture du Ventricule gauche par où 
fort le fang. La partie fupérieure de l’Anevrifme s'éroit 
collée à la Pleure , & cette union ayant fortifié la membra- 
ne de ’Aorte, il y avoit moins de péril qu’elle ne fe rompit 
par l'effort du fang, & qu'il ne s’en fit dans la poitrine un 
épanchement qui auroit çaufé la mort dans l'inftant, 
LIL. 

M. Winflow a communiqué à l’Académie l’obfervation 
fuivante , qui lui avoit été envoyée par M. Botin le jeune ; 
Chirurgien de Valençay. Le 3 O&tobre 1720, Anne Morel, 
femme de Jeanle Moine,Journalier,demeurant au Village 
de la Racaudiere , Paroille de Sainte Cécile, Archevêché 
de Bourges, accoucha d'un Garçon, qui fut porté 42 jours 
après fa naiffance à M. Botin pour l'examiner , parce que 
l'on commença à craindre qu'il n'eût point d’yeux. Il n’en 
avoit point en effer,ni nulle apparence: M. Botin lui trouva 
les deux Orbites creufes , les Paupieres fans féparation , &c 
qui par plufieurs plis qu'elles faifoient , couvroient un pe- 
tit trou au grand coin de l'Oeil. Il fe fervit de ce trou 
pour introduire lInfirument avec lequel il fendit adroite- 
ment les Paupieres comme elles auroient dû être. L'Enfant 
n’en futpoint incommodé, mais fes Paupieres, quoique 
fendues,n’ont aycun mouyement volontaire, [ne fort point 
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de larmes des Orbites. Elles font tapifées d’une membrane, 
qui ne paroït que la continuation de celle qui recouvre in- 
térieurement les Paupieres. Cette membrane eft affez rou- 
ge, & n’a pas un fentiment bien exquis. Le fait eft confir- 
mé par letémoignage en forme de M. de la Planche , Curé 
de Sainte Cécile , & des principaux Habitans du lieu. 

Il eft à remarquer que la Mere de cet Aveugle-né gar- 
doitles Beftiaux avec un Berger à qui l'hyver de 1709 avoit 
gelé les yeux , & les avoit fait fortir de leurs Orbites. L’ima- 
gination frappéé auroit-elle fait l'effet qu'on lui attribue 
communément ? Le cas préfent feroit un des plus favora- 
bles à cette opinion , parce qu’il n’y auroit point là de dif- 
cuffion douteufe , ni de plus ou de moins dans les rapports 
de figure néceffaires. 

IV. 

Anne Müullerin née en 1629 à Leimzell, Village de 
Soüabe dans le Duché de Virtemberg, femme d’une con- 
fütution maigre & féche , d’ailleurs gaie & d’une bonne 
fanté , eut à l’âge de 48 ans tous les fignes de groffeffe , & 
enfin les douleurs qui lui durérent fept femaines , mais fans 
fe terminer par un accouchement. Elle en fut délivrée par 
les Bains d’Aalen , mais non pas de la tumeur qu’elle avoit 
cru être un Enfant. Cette tumêur lui dura toujours fans 
augmenter , & fans lui caufer de douleur, mais feulement 
lincommodité d’un grand fardeau. Avec ce gros ventre, 
qui étoit parfaitement celui d’une femme groffe; elle ne 
laifa pas de la devenir encore, & elle eut de fuite deux 
Enfans qui fe portérent fort biem Elle fut veuve en 1680, 
& elle a furvécu à fon Mari 40 ans, pendant lefquels elle 
a toujours prétendu être groffe , & enfin en 1720 elle or- 
donna en mourant qu’on l’ouvrit, curieufe que l'on fçût 
ce que c’étoit que fa groffeffe de 46 ans. Le Chirurgien de 
Village , qui l'ouvrit avec peu d’adreffe & de précaution, 

- lui trouva dans le ventre une maffe ronde groffe comme 
une Boule à jouer aux Quilles, fans remarquer précifément 
où elle étoit fituée ; & comme cette boule étoittrès-dure, 

Hiff. 1727. 


V. les M. 


?. 310. 


34 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 


il ouvrit d’un coup de hache. Le fait fut écrit d'Allemagne 
à Madame, qui eut la bonté de le faire communiquer à 
FAcadémie par M. Boulduc. 

M. Cimérer, Profeffeur en Médecine à Tubinge , dont 
P Académie a vû une Lettre fur ce fujet , examina avec foim: 
la groffe mafle , telle qu’elle étoit au fortir des mains du 
Chirurgien. On n’y a point touché depuis, parce qu’on la 
veut conferver en l'état où elle eft pour le Cabinet de M. 
le Duc de Virtemberg. Elle contient un Fœtus très-vilible 
dans la plus grande partie de la moitié fupérieure de fon 
corps , le refle eft caché. La tête eft très-difforme , & la 
poitrine fort applatie. Il n’a aucune mauvaife odeur, & 
cependant fes parties font encore aflez flexibles, car sil 
étoit pétrifié , 1l feroit moins étonnant qu’il ne fentit rien. 
Pour enveloppe qui l’enferme , & qui étoit certainement 
fon Placenta , elle eft très-cartilagineufe , ou même offeufe, 
& d’une grande dureté, hormis dans l'endroit où elle étoit 


attachée à quelque partie du bas-ventre , à elle eft plus. 


molle ; & elle tenoit à une chair épaifle &*vermeille. M. 
Camerer prétend avec beaucoup de raïfon que ce Fœtus 
éroit dans une des Trompes, puifque dans le tems que la 
Mere le poïtoit elle a eu deux Enfans qui ont dû être 
dans la Matrice, & quines’y feroient pas accommodés avec 
ce frere aîné , affez grand pour la remplir toute entiere. La 
Trompe demeurée libre aura fourni le paflage aux deux 
Oeufs qui font venus à bien. Le fameux Enfant de Tou- 
loufe , qui n’a été porté que 27 ans, le céde beaucoup à 
celui-ci. x 


Ous renvoyons entiérement aux Mémoires 
Les Obfervations de M. Winflow fur la Méchani- 
que des Mufcles obliques de l'Oeil, fur Iris, fur la porofité 
de la Cornée tranfparente, &c. 
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CELTIC F: 


NA RUL, Au QD AT IL LUE: 
DES SELS URINEUX 


Ous avons parléæn 1719 * & en 1720 * du long 
N travail & du grand nombre de réflexions de M. Lé- 
mery fur les Analyfes ordinaires, telles que l'Académie les 
à faites anciennement. Nous y avons traité aflez à fond de 
la nature du Salpêtre & du Sel Arnfoniac , tous deux for- 
més d'un Acide , mais le premier d’un Acide uni à“un Al- 
kali ou matrice fixe , & le fecond d’un Acide uni à un 
Alkali ou matrice volatile. Le Sel Armoniac eft donc vo- 
latil par les deux parties dont il eft compofé ; mais felon 
M. Lémery , ces deux parties font inégalement volatiles, 
l'Alkali l'eft plus que l'Acide ; de forte que l’Aoide appefan- 
tit l’Alkali , & le fait réfifter plus qu'il n’auroit fait à l'aétion 
du feu , qui tend à l'enlever. Ainfi le Sel Armoniac com- 
pofé de fon Acide & de fon Alkali, aura une volatilité 
moyenne entre celle de cet Acide & de cet Alkali. 

M. Lémery a pofé encore que l’Alkali du Sel Armoniac 
£ft plus wolatil que le flegme ou l’eau , & même plus que 
YEfprit-de-Vin qui left beaucoup plus que le flegme. Sile 
Sel Armoniac n’avoit que fon Alkali, il feroit donc beau- 
coupplugvolatil que le flegme ; maiS'il a de plus fon Acide, 
& fa volatilité totale en eft diminuée, &elle peut ou de- 
meurer encore plus grande que celle du flegme, ou deve- 
nir égale , & même moindre. Il eft vifible que cela dépen- 
dra de la différente nature foit de l’Acide, foit de l’Alkali, 
"& de leur dofe. Lequel des trois cas qui fe trouve par l’ex- 
périence , & tous les trois s’ils fe trouvent par difiérentes 
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expériences, entreront dans idée de M. Lémery. 

Des Sels volatils Alkali , ou des Sels urineux ayant été 
diffous dans l’eau , s'ils n’ont été dépouillés que jufqu’a un. 
certain point des A cides avec lefquels ils étoient unis dans 
le Sel Armoniac ; d'où on lesa tirés , il ne fera pas étonnant 
que le feu ne les puifle élever au haut d'un Vaiffeau fubli- 
matoire en forme féche , ou de Sel concret ; c’eft qu’alors 
leur volatilité étant précifément égale à celle de l'Eau où 
ils nageoïent , l'Eau n’a pü s'élever qu'avec eux, ni eux 
qu'avec l'Eau, & ils font devenus inféparables de leur Dif- 
folvant, Si au contraire ils ont étéplus exaétement dégagés 
des Acides, ils s’élévent en forme féche ; ils étoient plus 
volatils que l'Eau, & par-là s’en font féparés. 

M. Lémery ayantavancé les deux cas , & même comme 
prouvé par l'expérience, un habile Chymifle ne convint 
pas tout-à-fait du fecond. Il crut que ces Sels diffous dans 
l'Eau sy uniffent trop étroitement pour en être détachés 
par l’action du feu , & que quand il arrive qu'il fe fublime 
des Sels concrets, c’eft qu’on ävoit chargé l'Eau de plus de 


Sel qu'elle n’en pouvoit difloudre, & que ce qui s'eft fu- 


blimé étoit, du Sel qui n’avoit point été diffous.. 

M. Lémery a répondu à cette difficulté par des expérien- 
ces qui paroiflent décilives, & que nous ne répéterons 
point. La petite Théorie générale de la volatilité des. Sels 
Urineux que nous venons d’expofer , eft fi naturelle,qu’elle 
pourroit prefque feule fervir de preuve. 


SUR LES HUILES ESSENTIELLES 
Li) 


D ES" PLANTES. 


OuTE Huile tirée des Plantes n’eft pas appellée Efen- 
tielle. I faut pour cela qu'une Huile foit d’une certaine: 
fubtilité, ce qui lui fait donner auffi le nom d’Ethérée, & 
il faut de plus qu'elle conferve , du moins avec peu d’alté- 
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fation , l'odeur naturelle de la Plante , & c’eft ce que ren- 
ferme l’idée d’Effénrielle. Cette Huile qu’on appelle auffi 
Effence , éroit dans la Plante prefque telle qu'elle en eft for- 
tie. Et comme les Chymiftes attribuent aux Soufres, ou 
aux Huiles, qui font des Soufres liquides, le principe des 
Odeurs, cette forte d'Huile à emporté avec elle tout ce 
qu'il y avoit d’odorant dans la Plante. Il fembleroit que 
cela dût avoir également lieu pour les bonnes & les mau- 
vaifes odeurs, mais le nom d'Huile effentielle ef prefque 
borné par l’ufage à celle des Plantes Aromatiques , & d’une 
odeur agréable , peut-être parce qu’on eft moins curieux 
des autres. , 

L'Huile d'Olive, ou de Lin, ou de Noix, &c.qui fe tire 
par une fimple expreflion , ou celle qui furnage l'Eau où 
Von a fait bouillir des Bayes de Laurier , ou du Cacao, &c. 
ne font donc pas des Huiles Effentielles , elles font trap 
groflieres. Encore moins pourra-t-on nommer ainfi les 
Huiles fœtides ; que l’on tire de toutes les Plantes à la fin 
de la Diftillation , même des Plantes Aromatiques; elles ont 
outre leur groffiéreté ,un trop grand mélange des différens 
principes de la Plante , confondus enfemble par la violence 
du feu quia été augmenté. Dans la diftillation des Plantes 
qui ont une Huile effentielle, cette Huile monte aveçl’eau. 

M. Geoffroy le cadet , ayant entrepris la recherche de 
tout ce qui appartient aux Huiles effentielles , a examiné 
d’abord où elles réfidoient dans les Plantes. Là fe préfente 
une variété infinie , & relle qu’on peut s’affurer que tout ce 
qu'on imaginera de poflible, fe trouvera exécuté par la Na- 
ture. T'antor le fiége del’Huile effentielle eft toute la Plante, 


ge quieftrare, tantôt ce n’eft que fa Racine, tantôt l’Ecorce, 


tantôt la Fleur ; tantôt le fruit; & quand ce n’eft qu'une de 

ces parties , ce n’eft pas encore le plus fouvent cette partie 

entiere, mais , par exemple, la partie de la Racine qui n’eft 

pas cordée, & qui eft la plus charnue, les feules Ecailles du: 

Calice de la Fleur, les fommités des Pétales , la premiere 

Ecorce du Fruit, &c, On voit affez que ces DAERHen 
il] 
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font néceffaires pour fe régler dans le choix de ce qu’on 
doit employer, lorfqu'on veut tirer de l’Huile, & pour fça- 
voir ce qu'on a à rejetrer comme inutile, & même comme 
nuilible. 1] faut aufli avoir égard'aux âges des Plantes : cha- 
cune a fon tems pour donner fon Huile en plus grande 
abondance. 

Ce que M. Geoffroy a remarqué de plus curieux par 
rapport à la Phyfique, c’eft que l'Huile effentielle n’eft pas 
répandue dans les parties qui la contiennent, à la maniere 
d’un Suc qui rempliroit leurs interflices ; mais toujours 
renfermée dans des Véficules diftinétes, comme la Graifle 
des Animaux left dans les cellules de la Membrane adi- 
peufe. Ces Véficules font plus ou moins vifibles en diffé- 
rentes Plantes. Elles le font affez dans l'Ecorce extérieure 
de l’'Orange & du Citron, qui feule contient l'Huile effen- 
tielle. Quand on fait des Zeffs , & qu'on les plie, on créve 
ces Véficules , & on en fait fortir la liqueur , comme de 
petits jets. C’eft-là une Huile effentielle tirée fans feu. Elle 
ne peut être qu'en très-petite quantité, quoiqu'elle donne 
beaucoup d'odeur à tout le fruit; & comme elle eft fort 
précieufe, M. Geoffroy rapporte quelques manieres de la 
tirer plus commodes & plus expéditives que par les Zefis, 
On fçait affez qu’il y a au contraire des Végétaux fi abon- 
dans en Huile effentielle , qu’ils la donnent naturellement 
en Larmes , ou tout au plus par une fimple incifion qu’on 
leur fait. Leurs Véficules huileufes trop pleines fe crévent 
d’elles-mêmes , ou bien elles font en fi grande quantité que 
l'on en ouvre aflez , quoiqu’on n’ouvre que celles qui fe 
font trouvées fur le chemin du Couteau. Il y a des bois fi 
huileux, comme celui de Gayac ou d’Aloës , que leurs dif- 
férentes couches ou lames ligneufes font collées les unes 
aux autres par des couches de Réfine. . 

Communément les Huiles effentielles fe tirent par la 
diflillation , avec l'interméde de l'Eau. L’Huile raréfiée par 
le feu, ouvre fans peine les Véficules qui la renfermoient, 
que l’Eau a ramollies. Quelquefois FHuile effentielle eff fi 
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épaifle , qu'elle fe fige en fe refroidiffant au Chapiteau. C’eft 
ce qui arrive à celle de la Racine d'Enula Campana, qui 
de plus fe difpofe en lames comme du Talc. NU 

Les Huiles Effentiellés ;, ou Effences, ne font jamais 
pures ; des Acides qu’elles enveloppoient dans le Mixte , 
font montés avec elles par la diflillation. Quand on garde 
ces Effences, les parties huileufes les plus fubtiles s'évapo- 
rent, foit par une lente fermentation , foit par le tems 
feul, les Acides fe développent, & étant en liberté d'agir 
fur les parties huileufes qui réftent, ils formeñt une Réfi- 
ne, car la Réfine n'eft qu’une Huile fixée & épaiflie par 
des Acides ; cette Réfine fe dépofe peu à peu au fond du 
Vaiffeau , & route l'Effence perd fon odeur agréable. Pour 
remédier à cet inconvénient, on retifie l’Eflence , c’eft-à- 
dire , qu’on la difille de nouveau, & on aune Effence plus 
fubtile que la premiere ; & moins fujette à s’altérer ; de la 
même maniere qu'en reétifiant de l’Eau-de-vie on a de 
lEfprit-de-Vin. Mais cette nouvelle Effencemoins fujette 


à l’altération, left encore par les mêmes caufes, quoiqu’af- 


foiblies. 

M. Geoffroy a trouvé une Méthode pour avoir parune 
feule opération PEffence auffi peu, & même moins Corrup- 
üble , que fi elle avoit paflé par plufieurs re&tifications. Il 
kiffe macérer le Mixte au froid dans de l'Efprit-de-Vin , 
pendant un mois ou plus, & enfuite il difille le tout au 
Bain-marie. L'Efprit-de-Vin , qui eft le Diffolvant propre 
des Huiles, ne s’eft chargé pendant la macératior que de 
parties qui leur appartenoient , & même des plus déliées 8 
des plus fines, il fort dass la difüillation auffi limpide qu'il 
étoit naturellement, & furmonté d’une Huile Effenrielle 
auffi limpide que lui. On la fépare par le moyen du Siphon; 
& M. Geoffroy donne même au lien une figure nouvelle, 
qui le rend plus propre à cet ufage. Ileft vrai que PEfprit- 
de-Vin demeure impregné d’une portion d'Huile , qui ft 
autant de perdu pour l'Éffence, mais cela même a fon avan- 
tage ; ce même Éfprit-de- Vin peut fervir à de nouvelles dif. 
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tillations , & retiendra plus de nouvelle Huile. M. Geof- 
froy a tiré par cette Méthode de l'Effence d’Ecorce de Ci- 
tron ; qui dans l’efpace de près de huit ans n’a recu prefque 
aucune altération, au lieu qu’elle fe feroit très-fenfiblement 
gâtée en moins d’un an. 

Quelques Effences changent avec le tems , au point que 
leur odeur n’eft plus reconnoiffable. De l'Eau de Sauge 
gardée un peu plus d'un an, qu'avoit M. Geoffroy, avoit 
pris une odeur-de Camphre aufli forte que fi c’eût été de 
l'Eau où l’on eût éteint du Camphre. 

Quelquefois les odeurs ou le goût des Effences différent 
beaucoup de l'odeur ou du goût des Mixtes d’où elles ont 
été tirées. Qui croiroit que le Poivre, qui eff fi cauftique & 
fi brülant, donnât une Effence très-douce ? Mais ces fujets 
de furprife n’en font pas pour les Phyficiens. Ils fçavent 
trop que des changemens très-légers en apparence , & fe- 
lon le témoignage de nos fens , peuvent être fort confidé- 
rables en eux-mêmes ou par rapport aux effets. Souvent 


même un changement fort léger ; ou nul à l'égard d’un. 


fens, eft très-grand à l'égard d’un autre. Cette réflexion 
générale n’empêche pas Îles détails , tels que ceux du Mé- 
moire de M. Geoffroy , d’être très-curieux & très-inftruc- 
tif. Au contraire c’eft en cela principalement que confifte 
la véritable Phyfique. 


BOTANIQUE. 
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BOTANIQUE. 


NL. MaRCHANT a lüla Defcription de deux efpéces 
de Mandragort, Mandragora fiuëlu rotundo. C. B. 
Pin. Mandragore , & Mandragora foliis afperis , fruétu par- 
0 > ovato © acuminato floribus violaceis. Cor. Infi. Rei Herb. 


à T Ous renvoyons entiérement aux Mémoires ; 
.N La Suite de l'Etabliflement de Nouveaux Gentes 


* de Plantes à fleurs compofées, par M. Vaillant. 


* L'Ecrit de M. d'fnard fur un Nouveau Genre de Plante, 
qu'il ae Mono-fperma-Alrhæa, 


t 


Hif. 1721 E 


V. les M 
P: 174. 


pl les H 
277: 


42 Histoire DE L'ACADEMIE. ROYALE 


D) IC) DA DE) Di GP: CP), D\ÉD\0P, D) CD ED) c\4 


TAMMOÉ DRE 


E P. Dominique Doüat, Religieux Carme de la Pro: 
vince de T'ouloufe, a’fait voir.à.J’ Académie un Ou- 
yrage qüi appartient à la Théorie des Combinaifons.& des 
Permutations. Ils y agit. des différentes difpofitions de | 
Carreaux de Fayence quarrés & mi-partis de deux couleurs 
ar une Diagonale, & il en faut faire des compartimens 
agréables. Le P. Dotiat avoit entrepris d'étendre & de per- 
fectionnerce que le P. Sébaftien, Religieux damême ordre, 
& l’un des Honoraires de cette Compagnie , a donné fur ce 
Fons fujet en 1704 *, L'Académie a trouvé qu'il y avoit réuflis . 
de 1704. p. Ôt que toute cette matiere étroit traitée dans fon Livre aveç 
363.&fhiv. : beauçoup d'exadtitude & de netteté, 
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cGROMEURIE. > 


SUR LE JAUGEAGE DES VAISSEAUX. 


TT E Jaugeage ou la Jaugeen génétal”eftl Ait dé mefu- 
L rer des capacités vuides, & de dérérminer combien 
elles peuvent contenir. Aïnfi on trouve pat le Jaugeage 
combien un Tonneau péut tenir outient dé Vih, d'Eau-de- 
Vie, &c. Sitoutes les furfaces du Tonneau étoient planes, 
il n’y auroit nalle difficulté à éctte détermination : il n'y 
RS mêrne pas beaucoup pour les Géométres häbiles, 
1 les furfaces courbes du T'onneau avoient des courbutes 
‘Connues , & déterminées par des Equations; car on auroit 
“Paire & la capacité formée par ces Courbes ou exatement, 
‘ou en valeurs auffi approchées que l’oh voudroit; mais les 
Courbures , que les üvriers donnent à ces furfaces prefque 
au hazard, n’ont rien de régülier, & font #anfcéhdantes à 
Ja Géométrie la plus tranfcéndante. 
11 faut donc renoncer à jauger les T'onneaux exaétement 
.& géomériquement, & leuriuppofer dés courbures tégu- 
Jicres les plus approchantes LÉ gonte dés irrégulières 
qui s onten effet. Et CES. fus app! Ochantes mêmé ne fe- 
_font pas encore les OL ; à moins qu'elles ne foient 
_En même tems fort fimples, &'ne produifent des Métho- 
des courtes & faciles; car le plus fouvent ce ne feront pas 
de bons Géométres. ou de grands Calculateurs qui jauge- 
A9 HN) Wii}. ANOGIGXTTIDUDAHOS IEC IN 29 
-ront; & d'ailleurs,dans l'ufage cette matiére demande beau- 
IRON es2 1501800" ELEDY ki MLD 40 PS 1VI3 Ti (l'E 
coup d'expédition. La facilité & la prompütude méritent 
qu’on:leur facrifie quelque chofe de la jufteffe, ;, 
_… Tourcela s'applique de foi-mêmeau Jaugeage des Vaif- 
: feaux de Mer, qui feulement efl beaucoup plus difficile à 
Fi - 


sion ien 
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caufe de la grande irrébularité des Courbes, & du grand 
nombre de différentes Courbes qui entrent dans la furface 
d'un même Vaifleau , & produifent fa capacité. 
Comme on ne jauge les Vaiffeaux que pour fçavoir ce 
qu'ils peuvent contenir de marchandifes, outre toutes les 
chofes qui leur font néceffaires pour faire voyage, parce 
que les Souverains lévent des droits fur ces marchandifes, 
on appelle proprement Jaugeage des Vaiffeaux, la mefure; 
non de la capacité entiere de leur creux ou vuide, mais feu- 
lement de la partie de cette capacité que les marchandifes 
peuvent remplir. Ainfi le Vaiffeau étant conftruit, & pour- 
vû feulement de ce qui lui eft néceffaire pour le voyage, il 
enfonce dans l’eau d’une certaine quantité , & jufqu'à une 
ligne qu’on appelle ligne de l’eau ; fi de plus on le charge 
‘de toutes les marchandifes qu'il peut porter commodément 
ou fans péril, il enfonce beaucoup davantage, & jufqu'àune 
ligne qu'on appelle ligne du fort , parce que la diflance de 
cette ligne, jufqu’à celle où le Vaiffeau feroit prêt de fe fub- 
merger , fe prend par rapport au milieu du Vaiffeau, qui en 
eft la partie la plus baffle , & en même tems la plus large , 
& qu’on appelle /e fort. La ligne du fort dansun Vaifleau 
aufli chargé qu'il peut l'être , eft ordinairement un pied au- 
deffous du fort. La ligne de Peau & celle du fort font rou- 
tes deux horifontales , & par conféquent paralleles ; & il 
faut concevoir que par elles paffent deux Seétions ou cou- 
pes du Vaiffeau , qui font auffi deux plans horifontaux. 11 
eft vifible que c’eft entre ces deux plans qu'eft comprife 
toute la capacité du Vaiffeau que les marchandifes occu- 
pent ou peuvent occuper; c’eft elle qui doit les droits, & 
qu'il faut jauger. Le volume d’eau qui la rempliroit eft d’un 
poids égal à celui des marchandifes ; & fi l’on fçait quel eft 
ce volume, & par conféquent fon poids , (car un pied cube 
d'eau péfe 72 livres , ) on fçait le poids des marchandifes 
du Vaiffeau. 
La difficulté de ce Jaugeage confifle en ce que chacune 
des deux coupes horifontales du Vaiffeau a une circonfé- 


à 
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Yence ou contour très-bifarre, formé de différentes portions 
de Courbes différentes , & de plus en ce que les deux cou- 
pes ont des contours très-différens. Ainfi la Géométrie 
doit défefpérer d'enavoir les aires. Quant à la diftance des 
_deux plans, qui eft la hauteur du Solide qu’ils comprennent, 
il eft très-aifé de la prendre immédiatement, 

La lumiere de la Géométrie manquant , les hommes ont 
été abandonnés, pour ainfi dire , chacun à fon fens particu- 
lier ; en différentes Nations , & en différens Ports d’une 
même Nation, & en différens tems; on a pris différentes 
manieres de jauger. Sur cela M. le Comte de Touloufe, 
Amiral de France , Chefdu Confeil de Marine, a fait l’hon- 
neur à l’Académie de lui demander fon fentiment , en lui 
envoyant en même-tems les meilleures Méthodes prati- 
quées foit chez les Etrangers, foit chez nous ; afin que par 
la préférence qu’elle donneroit à une d’entre-elles, ou pat 
l'invention de quelque autre Méthode, on pür établir quel- 
que chofe d’aflez sûr & d’uniforme pour le Royaume. M". 
Varignon & de Mairan furent principalement chargés du 
foin de répondre aux intentions de S. A: $. 

Toutesles Méthodes de Jaugeage ne font que des appro- 
ximations , mais il y a des approximations de deux efpéces: 
les unes où l’on voit fon but & fon terme , & les autres où 
Von ne le voit pas. Si un Vaiffeau étoit Sphérique, pat 

exemple , une demi-Sphere creufe, on n’en auroit jamais Ja 
folidité exaétement, parce qu'elle fuppoferoit le rapport 
exaét du Diamétre à la Circonférence ; mais comme on 
peut toujours approcher de plus en plus de ce rapport ,on 
approcheroit de même de la folidité de la Sphere; parce 
qu'enfin on fçait que c’eft à une Sphere que toute la re- 
_cherche fe termine, on voit fon but quoiqu’on n’y arrive 
pas. Mais en fait de Vaiffeaux, on ne fçair de quelle figure 
ils font, on ne fçait de quoi on approche, ni même , à pro- 
u pe parler , fi on approche. C’eft ce qui fit réfoudre 
.M.Varignon à abandonner toutes les méthodes propofées, 
. & à chercher dans cette matiere quelque chofe de géomé- 
Fi 
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trique :ne füt-il que géométrique , & peu conformeau réel, 
ce fera du moins une connoiffance fpéculative. Il n’a pas 
laïflé cependant d’allier avec fa T'héotie la facilité & la fim- 
plicité de la pratique. * M 
*_ Ilfuppofe un Vaiffeau tel que toutes fes coupes ou Sec- 
tions tant horifontales que verticales, foient des Ellipfes, 
& par conféquent le Vaifleau fera un Solide Ellipfoïde. 
Les deux Axes de l'Ellipfe horifontale qui‘en forme le haut, 
font la plus grande longueur & la plus grande largeur du 
Vaifleau, & le demiaxe vertical de l'Ellipfe verticale du 
milieu en détermine la plus grande nine ; ces trois 
grandeurs doivent être données ou connues par une me- 
fure aduelle ; & les deux Axes de toutes les autres Ellipfes 
qui demeurent indéterminés , s'expriment par les propriétés 
connues de cette Courbe, & de manière que les grandeurs 
connues entrent dans leur expreflion. On fçait que Paire 
de l’Ellipfe eft à celle du Cercle infcrit, comme fon grand 
axe eft au petit, ou à celle du circonfcrir, comme fon petit 
‘axe eft au grand; de-là M. Varignon tire l'expreflion géné- 
rale &cindéterminée de l'aire d’une Ellipfe quelconque dt 
Vaiffeau: il la multiplie par une haüteur infiniment petite , 
& il a par conféquent l'Elément dû Solide Ellipfoïde , & 
une intégration fort fimple donne le Solide indéterminé, 
c'eft-à-dire, le Solide de telle-partie qu’on voudra, & du 
Tout. Any a plus qu'à déterminer par obfervation quelle 
eft la hauteur de la partie du Vaiffeauque le poids des mar- 
chandifes a fait enfoncer, on en aura aufli-tôt ie poids. 11 
eft vrai que tout cela fuppofe la quadrature de l’Ellipfe qui 
fuppofe celle du Cercle, maisun Problème eft cenfé réfolu 
géométriquement, quand il eft réduit à la quadrature du 
Cercle, tant elle ef regardée comme uné barriere que nos 
connoiffances ne peuvent franchir. - | 
Il eft bien sûr qu'un Vaifleau eft d’une figure fort diffé. 
rente de celle que M. Varignon lui fuppofe. Il n’eft paster- 
miné par une furface plane , puifque l’Æuant & l Arricre 
font beaucoup plus élevés que lé Milieu; mais cela ne fait 


\ 
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. en à la pattie fubmergée par la charge, qui eft toujours 


comprife entre deux furfaces planes horifontales. Ce qui 
{eroit conlidérable, c’eft que l’Arriere n’eft pas pointucom- 
me l’Avant , mais terminé par une furface plane verticale; 
& que de plus la moitié du Vaiffeau où efl PArriere eft plus 
renflée , ou, fi on la fuppofe Ellipfoïde , formée d'Ellipfes, 
ou plûtôt de portions d'Ellipfes moins allongées que la 
moitié où eft l'A vant; mais M. Varignon compenfe ce ren- 
flement par un retranchement qu'il fait à la pointe du Vaif- 
feau de ce côté-là, & quile rend plus conforme au réel Il 
feroit facile auffi de prendre ces portions d’Ellipfes pour 
être de même efpéce que les Ellipfes ou demi-Ellipfes de 
l'Avanr, & en même tems pour être un peu plus longues 
qu'elles ne font, afin de compenfer leyr plus de largeur. II 
fe pourroit trouver encore d’autres expédiens ; mais on re- 
tomberoit dans les tâtonnemens & dans l'incertitude que 
M. Varignon, accoutumé au pur géométrique ; femble 
navoir pü foufrir. Lu 

. On peut juger que fa méthode conviendroit mieux aux 
grands Vaifleaux qu'aux petits, tels que les Frégares , les 
Flûtes, &c. Les courbures des grands paroïffent plus fenfi- 
blement Elliptiques , & dé plus, toutes les Courbes en gé- 


_néral approchant d'autant plus de la ligne droite qu'on en 


« 


prend des portions femblables plus étendues , des Courbes 
différentes approchent aufli davantage de fe confondre en- 
femble, & peuvent être prifes l’une pour l’autre avec moins 
d'erreur. 4 
 M.de Mairan eft entré dans un plus grand détail de 
confidérations. Il a examiné avec foin toutes les Méthodes 
envoyées par le Confcil de Marine , & a préféré celle qui 
venait de Toulon, & de M. Hocquart, Intendant de la Ma- 
tine dans ce Poït. Elle confifte à prendre l’aire des deux 
furfaces horifontales de la partie du Vaiffeau fubmergée par 
la charge, & à multiplier la moitié de la fomme des deux 
aires par la hauteur de la partie fubmergée. 
Puifqu'on ne configdere ici que les deux furfaces inéga- 
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les & leur diftance, fans avoir aucun égard aux courbures 
latérales du Vaiffeau, qui comprennent cependant ou ter- 
minent en partie le Solide fubmergé, c’eft la même chofe 
que fi l’on prenoit ce Solide pour une Pyramide tronquée, 
ayant les deux mêmes bafes inégales, & touteterminée par 
deslignes droites. De plus, on fuppofe ce Tronc Pyramidal 
égal à un Prifme de même hauteur, & dont la bafe feroit 
la moitié de la fomme des deux bafes du Tronc , ou, ce qui 
eft la même chofe,feroit moyenne arithmétiqueentre elles. 
C'eft ce Prifme dont on prend la valeur par le Jaugeage de 
Toulon. 

M. de Mairan remarque d’abord , & démontre que cette 
égalité duT ronc Pyramidal & du Prifme n’eft point exaéte- 
ment vraie. Puifqu'on donne toujours la même hauteur au 
Tronc & au Prifme , il fufft de confidérer leurs bafes, & 
la bafe du Prifie eft toujours moyenne arithmétique entre 
les deux du Tronc. On peut, pour plus de facilité, prendre 
au lieu de cestroisbafes, des quarrés qui leur feroient égaux. 
Cela pofé, fi lon conçoit queles deux bafes du Tronc Pi- 
ramidal foient infiniment peu différentes ou égales, il eft 
clair que leur moyenne arithmétique leur fera égale aufi , 
& que c’eft-là le cas où le Prifime fera égal au Tronc. Si 
on conçoit enfuite le cas oppofé, qui eft celui où une des 
bafes du Tronc fera infiniment petite par rapport à l’autre 
qui eft finie, ou, ce qui eft le même, celui où la Pyramide 
fera infiniment peu tronquée, & demeurera Piramide, la 
bafe du Prifme fera la moitié de celle de la Piramide, & 
ce Prifme fera aufli la moitié d’un autre Prifme qui auroit 
pour bafe celle de la Piramide Or la Pyramideferoitletiers 
de ce fecond Prifme, donc le premier dont il s’agit fera à 
la Piramide, ou au Tronc Piramidal infiniment peu Tronc, 
comme 3 eft à 2. 

De-là il fuit que dans tous les cas moyens où les deux 
bafes du Tronc Piramidal font finies & inégales , le Prifme 
eft toujours plus grand que le Tronc , qu'il le furpaile d'au- 
tant plus que les deuxbafes du Tronc font plus inégales, 
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&c qu’enfin il ne peut jamais le furpaffer dans la raifon de 


3 à 2. Et comme dans deux Pyramides différentes, deux 
Troncs de même hauteur ont des bafes plus inégales dans 
celle des deux Pyramides dont angle du fommet eft le plus 


-grand , & que dans une même Pyramide où l’on prend 


deux Troncs de différente hauteur, celui qui a la plus gran- 
de hauteur , a fesbafes plus inégales ; il ef aifé de voir que 
moins dans deux Vaiffeaux différens la Pyramide fuppofée 
fera pointue, ou plus dans un même Vaiffeau la partie fub- 
mergée par la charge fera haute , plus le Prifme furpañfera 
le Tronc Pyramidal, & au contrairë. 

Cet excès du Prifme fur le Tronc Pyramidal , loin d’être 
un défaut, & une fource d’erreur dans le Jaugeage de Tou- 
lon , y met une correttion nécefaire : car en prenant le 


Tronc Pyramidal on prenoit trop peu, à caufe des courbu- 


res latérales du Vaiffeau qu'on négligeoïit , & qui certaine- 
ment augmentent la capacité ou foudité de la partie fub- 
mergée. Il refteroit à fçavoir fi la compenfation eftjufte, 
mais du moins il eft für que c’eft une compenfation. 

Il y a beaucoup d'apparence que dansun grand Vaiffeau 
la partie fubmergée par la charge eft moins haute par rap- 
port à la grandeur du Vaiffeau, qu’elle ne left dans un 
Vaiffeau plus petit, & d’une autre conftruétion , tel qu’une 
Frégate ; & par conféquent les deux bafes du Tronc Pyra- 


_midal y feront moins inégales , & l'excès du Prifme fur le 


Tronc Pyramidal moindre. D'un autre côté les Courbes 
de ce grand Vaiffeau approchent plus d’être des droites, & 
l'excès de la folidité réelle curviligne fur le Tronc Pyrami- 
dal en eft moindre auñli. Ce fera le contraire dans un plus 
petit Vaifleau, d’où l’on peut juger que la compenfation 
dont nous avons parlé, s'accommode affez aux befoins des 
différens cas. j 

Les deux bafes du Tronc Pyramidal étant des furfaces 
dont les contours font courbes , ou plütôt compofés de 
différentes portions de Courbes, toutes irrégulieres ouin- 
connues , on prend ces aires par parties dans la Méthode 
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de Toulon, & même au lieu d'une Courbe qui fera peu 
différente de la droite , on fuppofe une droite , & au lieu 
d’une Courbe inconnue , une Courbe connue, que l'on ju- 
gera à l’efime de lOeil en différer peu. Ainfi rel efpace 
partial qui étoit curviligne, ou mixtiligne , devient entié- 
rement reétiligne , & tel autre curviligne inconnu devient; 
par exemple, Parabolique. Le calcul fe fait fur ce pied-là, 
& la fomme de tous ces efpaces eft la bafe cherchée. Com- 
me les contours des deux bafes font très-différens , chacu- 
ne a fon calcul particulier , & l’on ne joüit pas de la com- 
modité que donneroîent des bafes femblables , ou au 
moins de même efpéce , comme dans la Méthode de M. 
Varignon. M. de Mairan a examiné toutes ces fuppofitions 
fauffes , & a trouvé qu’elles l’étoient aflez peu pour pouvoir 
être employées fans fcrupule. 
Il refte une grande difiiculté, car nous nous bornons là, 
& n'entrons pas dans plufieurs particularités plus délicates , 
mais aufli moins importantes. Il n’y a guère d'apparence 
qu'un même Jaugeage puifle convenir à des Vaifleaux de 
différente efpéce. L’expédient que M. de Mairan propofe 
feroit d’avoir en chaque Port des Modéles de Vaifleaux de 
toutes les efpéces fujettes au Jaugeage : on jaugeroit ces 
Modéles après les avoir chargés proportionnellement aux 
Vaifleaux , & on pourroit , à caufe de leur petitefle & de la 
facilité de lesmanier , Les jauger avec beaucoup plus d’exac- 
titude qu’on ne fait les Vaifleaux mêmes; après cela une 
feule des dimenfions du Vaifleau aétuellement mefurée, 
donneroit fa folidité ou celle de fa partie fubmergée par la 
chatge, puifque le Modéle & le Vaiffeau étant des Solides 
femblables , ils feroient entreux comme les cubes de leurs 


dimenfions correfpondantes,ou de leurs côtés homologues. 


Il eft vrai que des Vaiffeaux d’une même efpéce ne fçau- 
roient être conftruits fi foigneufement fur un Modéle,qu'ils 
n'en différent toujours , & on a vû par expérience que les 
uns étoient bien meilleurs Voiliers que les autres. Mais 
cette différence qui dépend de circonftances beaucoup plus: 
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délicates que la folidité ou capacité , ne tire pas à confé- 
quence pour le Jaugeage, & elle y pourroit être négligée . 
fans erreur fenfible. Il eft vrai encore qu'il arriveroit à un 
Port des Vaifleaux Etrangers, dont on n’y auroit pas le 
Modéle; mais alors fi on les jugeoit trop différens , onau- 
roit recours au Jaugeage ordinaire. Pour tous les Vaiffeaux 
conftruits dans tous les Ports de France , il n’y auroit pas 
de dificulté. 

Mais indépendamment de la conftru&tion fur des Mo- 
déles , M. de Mairan donne des moyens de faire que les 
Vaifleaux conftruits en France portent avec eux leur Jau- 
geage tout fait, ce qui épargneroit la fréquente répétition 
d'un travail difficile, & toujours fujet à erreur. 

On n’a fait encore qu'une épreuve de la Méthode de M, 
Varignon , & de celle de Toulon, ou de M. Hocquart, 
adoptée par M. de Mairan. M. Bouguier , Profeffeur en Hy- 
drographie au Port du Croific en Bretagne, les a effayées 
toutes deux fur une Gabare , appellée /a Mariane. Une Ga- 
bare eft un Bâtiment qui fert à tranfporter des marchandi- 
fes , & dont la figure eft affez Ellipfoïde , & par confé- 
quent favorable à la Méthode de M. Varignon. M. Bou- 


guier commença par mefurer a@tuellement la Mariane, en 


ja divifant dans les plus petites parties qu’il fut poflible ; & 
en nenégligeant rien, de forte que fon Calcul devoit pafer 


pour la valeur réelle du Bâtiment. Il a comparé à cette va- 
leur celles que donnoïent les Méthodes de M. Varignon 
& de M. Hocquart, & il a trouvé que la premiere s’éloi- 
gnoit de plus d’un +, & la feconde moins de 2. Il con- 
vient cependant qu'avec upe correction qu'il fait , celle de 
M. Varignon peut devenir bonne. Tout bien confidéré, 
ilfautque la pure Géométrie fe recufe elle-même de bon- 
ne grace fur le fait du Jaugeage , & qu’elle en laifle le foin 
à la Géométrie imparfaite & râtonneule. 


RF 
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ASTRONOMIE 


SUR UNE ECLIPSE DE VENUS 
PAR LA LUNE. 


Nr Ous avons parlé en 1700 * de l'avantage inefpéré 
* p. 120. fe- & furnuméraire que donnent les Lunettes, de pou- 
conde Edit, 


voir obferver les Etoiles ou les Planetes en piein jour ; & 
à toute heure. La difficulté n’eft que de pointer jufe la 
Lunette à l’objet, & de le trouver , car on conçoit bien 
que fi elle étoit errante dans une grande étendue du Ciel , 
elle pourroit bien ou ne le rencontrer pas , ou ne le ren- 
contrer qu'avec beaucoup de peine. Pour cela Mrs: Caflini 
& Maraldi ont confidérablement perfe&tionné la Machine 
Paralladtique anciennement inventée par feu M. Caflini. 
Nous n’en donnerons qu’une légère idée: 

Elle a un Axe qui repréfente l'Axe du Monde, & qui 
par conféquent fait fur un plan horifontal un angle du 
même nombre de degrés que la Latitude du lieu où l’on 

‘obferve. Elle a deux mouvemens, l’un de l'Orient vers 
FOccident , & l’autre du Midi vers le Septentrion; & la 
quantité exacte de tous les deux fe compte fur des plans 
gradués. Par le premier on dirige la Machine à tel degré 
d’Afcenfion droite dans le Ciekque l’on veut, & par le fe- 
cond à tel degré de Déclinaifon. La Machine ainfi dirigée 
porte la Lunette , qui eft donc pointée à l’Aftre qu’on vou- 
loit voir , fi elle l’eft felon l’Afcenfon droite & la Décli- 
naifon de l'Aftre connues par les Tables pour ce moment-là. 

Le 31 Décembre 1720 , la Lune n'ayant encore que 
deux jours , devoit éclipfer Vénus à 3 heures après midi, 
& même l'Eclipfe devoit être centrale, ce qui eft une fin- 


| 
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gularité. On vit Vénus avant 'Eclipfe, par le moyen de la 
Lunette appliquée à la Machine Paralla@tique. La Lune, 
dont le mouvement d'Occident en Orient ef plus vite que 
celui de Vénus, alloit pour joindre Vénus par fa partie 
Orientale , qui étoit obfcure. Elle la joignit en effet, & la 
cacha enun inftant : ce qui, comme nous l’avons déja re- 
marqué en de femblables occafions, ne s'accorde pasavec 
une Atmofphere qu'auroit la Lune. Cette immerfion de 
Vénus fe fir à 3h 18/57”, & l’émerfion à4h 33’ 2”. Elle 
fortit par le bord éclairé de la Lune , qui n’étoit qu'un filer 
fort délié ; & comme l’Eclipfe avoit été centrale, Vénus 
parut très-brillante , placée précifément fur le milieu de ce 
petit Croiflant, ce qui fit un fpeétacle dont le peuple s’ap- 
perçut, & dont il parla comme d’une efpéce de merveiile. 

Comme il auroit fallu , en cas que la Lune eût une At- 
mofphere , que limmerfion de Vénus dans la partie obf- 
. cure de la Lune n’eût pas été fi.netre & fi fubite , mais gra- 
duée , de même Vénus à fon émerfion par la partie éclai- 
rée de laLune,auroit dû produire de ce côté-là des couleurs 
différentes de celles qui auroient paru du côté oppofé; car 
des réfrattions différentes; que les rayonsde Vénus auroient 
fouffertes en traverfant l'Atmofphere fphérique de la Lune 
à différentes diftances de fon centre, donneroient des cou- 
leurs différentes. Mais on ne s’apperçut point de.ces diffé- 
rentes couleurs, quelque attention qu’on y apportât, & on 
ne vir que celles que pouvoit produire la différente pofition 
de Vénus dans la Lunette , plus ou moins près de l'axe. 


ga n 


SUR LA LIBRATION DE LA LUNE. 


"À Lune nous préfente toujours la même face ,c’efl-à- y. 1ec Me. 
dire; toujours les mêmes Taches dans la même difpo- p. 108. 
fition ; & de-là on a été porté à croire qu'elle ne tournoit 
point autoûr d'elle-même, ou fur un axe : car les autres 
Corps céleftes, comme le Soleil, Mars, Jupiter, qui cour- 
| G üy 
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nent fur leurs axes , ou fur eux-mêmes , nous préfentent 
différentes faces, ou différentes Taches, ou les mêmes T a- 
ches en différentes politions fur leurs globes ; & c’eft uni- 
quement par-là qu’on a reconnu qu’ils tournoient fur leurs 
axes, . 

Cependant fi un globe fans tourner fur lui-même dé- 
critune circonférence circulaire, comme la Lune en décrit 
une autour de la Terre, il eft impoflible que ce globe ne 
préfente différentes faces au centre de fon cercle. Car que 
Pon conçoive ce globe partagé en deux hémifpheres , l'un 
blanc, & l’autre noir, & pofé d'abord fur la circonférence 
circulaire, de façon que l'hémifphere blanc foit tout entier 
expofé à la vüe d’un Speétateur placé au centre du cercle; 
ce globe , fans avoir abfolument aucun autre mouvement 
que celui d'avancer fur la circonférence , préfentera fon 
hémifphere noir entier au Speétateur ; dès qu'il aura fait 
la moitié de fon tour. 

Par cette raifon M. Defcartes, qui s’en tenoit à la penfée 
que la Lune ne tournoit point furelle-même, ffnbibite 
l'hémifphere fupérieur de la Lune, ou celui qui nous ef 
invifble . étoit plus pefant que l'inférieur, ou vifible; & 
concluoit qu'une plus grande force centrifuge qui lui ve- 
noit de cette plus grande pefanteur , le tenoit toujours plus 
éloigné de la Terre dans le mouvement circulaire de la 
Lune , ou le rendoit toujours l'hémifphere fupérieur. 

Mais malgréles apparences contraires, il n’eft guère pof- 
fible que la Lune ne tourne fur fon axe. Dès que la gran- 
deur d’un corps célefte , ou fa diflance, ou la partie de fa 
révolution expofée à nos yeux, permettent d'y apperce- 
voir des Taches, & des retours de Taches, on voit qu’il 
tourne fur lui-même. Le çme Satellite de Saturne, qui eft 
précifément dans le-même cas que notre Lune, tourne dE 
paremment fur fon axe, felon le raifonnement de feu 

- Caffini *, quoiqu'il n’y tourne pas en un tems égal à ce- 
* lui de fa révolution autour de Saturne ; ainfi due nous l’a- 


* p. »6. & vons infinué enfuite en 1707. * 
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M. Caffini donne préfentement une raifon de ce mou- 
vement de la Lune fur fon axe, plus forte que fon analo- 
gie générale. Il eft certain que quand la Eune eft en oppo- 
fition , ou pleine, fon hémifphere inférieur voit le Soleil, 
& que quand elle eft en conjonétion, ou nouvelle, ce mê- 
me hémifphere ne le voit point; un Habitant de la Lune 
a donc un jour & une nuit , qui font chacun de quinze de 
nos jours. Il voit donc le Soleil tourner autour de lui en 
un mois ; & s’il eft dans le Syftême de Prolomée, naturel à 
toutes les Créatures peu intelligentes, il croit ce.mouve- 
ment du Soleil réel: mais sil eft Copernicien, il en doute 
pour le moins, & croit que la Lune peut tourner en un 
mois autour d'elle-même. Pour nous que notre fituation 
rend néceffairement Coperniciens à cet égard , & qui fca- 
vons certainement que le Soleilne tourne pas autour de la 
Lune en un mois, nous fcavons donc certainement que la 
Lune tourne en ce tems-là fur fon axe. ; 

Cette même face que la Lune nous préfente toujours , 
n'eft exaélement la même qu'aux yeux du commun des 
hommes, & non pas aux yeux des Afironomes , qui y re- 
gardent de plus près. Quelques Taches, qui appartiennent 
ordinairement à lhémifphere vifible , fe cachent , & quel- 
ques-unes de l’invifible Là montrent. Si on détermine fur 
le difque de la Lune , comme font les Afironomes, un 
Orient & un Occident, un Septentrion & un Midi, le mou- 
gement des Taches , qui de vifibles deviennent invifibles , 
ou d'invifibles vifibles, fe fait de l’un & de l’autre fens ; & 
comme il eft petir, ilneife fait que vers les bords de la 
Lune. On l'appelle mouvement de Libration , parce que 
c’eft en apparence une efpéce de balancement de la Lune, 
qui chancelle & feremer. La libration d'Orient en Oéci- 
dent s'appelle libration en longitude, & l’autre libration en 
latitude. On en voit affez laraifon. 

M: Caffinia entrepris d'expliquer tous les phénoménes 
de la fibration, & de donner une Méthode pour la calcu- 
ler ; en fuppofant un mouvement de la Lune autour d’elle- 
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même. Mais cette recherche demande pour préliminaire 
une connoiflance exaéte des différentes apparences de tou- 
tes les parties d’uñ Globe, felon qu'elles font différemment 
vûes , ou qu’elles fe meuvent différemment. 

- Je fappofe que je fuis dans le Soleil , d'où je vois le 
globe de la Terre , fur lequel font placés vifiblement tous 
les Cercles de la Sphère Armillaire , Equateur & fes Pa- 
ralleles, les Méridiens, Ecliptique, les Colures. Je fuppofe 
encore le globe immobile, ë& tellement placé à mon égard, 
que je voie en même tems les deux Poles de [a Terre. Il 
eftclair d’abord qu’à caufe de l'éloignement je vois le globe 
comme un difque,& qu’à caufe de la fituation fuppofée, je 
vois les ‘Poles de la Terre fur deux points de la circonfé- 
rence de ce difque diamétralement oppofés , & que chacun 
des Méridiens ou plütôt demi-Méridiens que je vois fur le 
demi-globe expofé à ma vûe , fe termine par les deux ex- 
trémités à ces deux points des bords du difque quirepréfen- 
tent les Poles de laterre. Le Cercle qui fait la circonféren- 
ce du difque eft un Méridien entier , que je vois fous fa fi- 
gure naturelle , & dont l’apparence n'eft point changée. 
Mais l’apparence de tous les autres qui ne font que des demi- 
Méridiens , doit être différente de leur véritable figure, Le 
demi-Méridien qui eft au milieu dudifque apparent, & que 
je fuppofe être celui de Paris, ne peut être vû que comme 
une ligne.droite , par la même raifon que le globe eft vû 
comme un difque. De-là il fuit que le Méridien de Paris 
ou celui du milieu du difque étant vù comme une ligne 
droite , & le Méridien du bord du difque vers l'Orient ou 
vers l'Occident, qui eft à 90 degrés de celui de Paris, étant 
vû comme un demi-Cercle, tous les Méridiens moyens en- 
tre ces deux extrêmes, font vûs fous l’appare nce de quelque 
ligne moyenne entre la ligne droite & la circulaire , ou qui 
puilfe fe changer en l’une ou en l’autre;felon la diverfité des. 
circonftances. Or telle eft l'Ellipfe, comme l'on fçait; 
& il eft aifé de s’en convaincre plus particuliérement , fi 
l’on veut; mais tout cela eft trop connu pour nous y, ar- 

rêter, 


\ 
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sèter. Les demi-Méridiens moyens entre celui de Paris & 
celui des bords du difque apparent, font donc vûs comme 
des demi-Ellipfes, dont le Méridien de Paris vû comme 
une droite , & comme un diamétre du difque, eft le grand 
axe commun , & qui font d'autant plus ouvertes , ou, ce qui 
ef le même , ont un petit axe d'autant moins petit par rap- 
port au grand,qu'elles approchent plus des bords du difque. 

Du centre du Soleil ou de mon œil, je tire au centre de 
la Terre une ligne, que j'appelle vielle. Le point où elle 
rencontre la furface du globe, eft le milieu du difque appa- 
rent, & cette ligne eft perpendiculaire au plan du Méridien 
qui fait la circonférence du difque. Si je conçois que le 

_demi-Cercle, moitié de ce Méridien, fe trouve fur la fur- 
face du globe jufqu’à ce qu'il arrive à être le Méridien de 
Paris ; il paroîtra fucceflivement toutes les demi-Fllipfes 
différentes , & enfin ligne droite. Dans ce dernier état, la 
ligne vifuelle qui étoit d’abord perpendiculaire à fon plan, 
fera venue à être dans ce même plan. Donc un Cercle ef 
vû comme une ligne droite, quand la ligne vifuelle eft dans 
fon plan , & réciproquement. 

Donc tout grand Cercle dont la ligne vifuellerencontre 
un point fur la furface du globe , eft va comme une ligne 
droite ; car la ligne vifuelle , qui pale par un point de la 
circonférence de ce Cercle, fe terminant toujours au cen- 
tre du globe , elle eft néceffairement dans le plan de ce 
Cercle, qui paffe par le centre du globe ; puifquil eft 
grand Cercle, : 

Donc tous les grands Cercles qui fe coupéront fur Ja 
furface du globe ; en un point par lequel paffera la ligne 
vifuelle , feront vüs comme des droites. Ainf fi le globe 
de la Terre étoit expofé à ma vüe de façon qu'un dé fes 
Poles füt le centre apparent du difque, je verrois comme 
des droites toutes les portions-de Méridiens tournées vers 
moi, parce que la ligne vifuelle feroit dans le plan de tous 
ges Cercles. &. le quart de chaque Méridien feroit un 
rayon du difque apparent, | 

Hif. 17217. mr - nd 
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Le point de la furface du globe , où la ligne vifuelle a 
rencontre, eft toujours le centre du difque apparent ; & 
commeun grand Cercle ne peut être vü fous l'apparence 
d’une droite, s’il ne rencontre la ligne vifuelle fur la furface 
du globe , il faut donc qu’il pafle par le centre du difque ap- 
parent , & par conféquent il en ef toujours un diamétre. 

Les Poles d’un grand Cercle font de toutes parts de 90 
degrés de fa circonférence, & par conféquent file diamétre: 
qui repréfente un grand Cercle devenu ligne droite,eft tracé 
fur le difque , fes Poles feront repréfentés fur la circonfé- 
rence du difque , par deux points diamétralement oppofés ; 
dont chacun fera à 90 degrés des deux extrémités du dia- 
métre tracé. Et réciproquement files deux Poles d’un grand 
Cercle font fur les bords de la circonférence du difque ap- 
parent, ce grand Cercle eft vü comme un diamétre du 
difque. 

Le plan de l'Ecliptique paffe par le centre du Soleil, & 
par celui de la Terre, & par conféquent la ligne vifuelle eft 
toujours dans le plan de PEcliptique , & la circonférence 
de ce grand Cercle tracée fur le globe de la Terre, fera tou- 
jours vüe comme une droite, & comme un diamétre du 
difque apparent. Mais de plus, dans la fuppofition préfente, 
les deux Poles de la Terre font vûs en même tems : d'où 
il fuit que l’Equateur eft aufli vü comme un diamétre du 
difque , qui coupe l'Ecliptique au centre apparent. Les Po- 
les de l’Equateur font fur la circonférence du difque à 23 
degrés & demi de ceux de l'Ecliptique. Le Colure des E- 
quinoxes eft vû comme un diamétre du difque, & le Colure 
des Solfices eft le Cercle qui en fait la circonférence. 

Mais fous quelle apparence feront vüs les petits Cercles 
paralleles à l'Equateur ? Comme des droites paralleles au 
diamétre qui repréfentera l'Equateur, & par conféquent 
comme des cordes du difque : car puifqu'ils font réellement 
paralleles à l’'Equateur,ils doivent toujours le paroître, cet- 
te pofition leur eft effentielle ; or il n’y a que des droites 
qui puiffent être paralleles à une droite. Donc tousles petits 


—, cos 


DIES SCIENCES L 5» 


Cercles paralleles à un grand vû comme une droite, font 
auffi vüs comme des droites paralleles, Et par la même 


_ taifon fiun grand Cercle eft vû comme une demi-Ellipfe, 


les petits Cercles qui leur font paralleles, font vûs comme 
des demi-Ellipfes paralleles entr’elles & à cette premiere. 
Réciproquement fi un petit Cercle eft vû commeune demi- 
Ellipfe, tous fes paralleles, au nombre defquels eftun grand 
Cercle , font vûs comme des demi-Ellipfes paralleles. 

Il y a donc beaucoup de différence en l'apparence des 
Cercles non paralleles, & celle des Cercles paralleles , 
quoique vüûs les uns & les autres fous la figure de demi- 
Ellipies. Les premiers, comme les Méridiens, fe changent 
en Ellipfes non paralleles , ainfi qu'il eft aifé de voir , & les 
feconds en Ellipfes paralleles. Ni les unes ni les autres de 
ces Ellipfes ne font femblables : les premieres, parce que 
le rapport du petit axe au grand axe conftant , change tou: 
jours : les fecondes, par la raifon même qu’elles font paral- 
Ieles; car on fçait que deux Ellipfes paralleles ne font point 
femblables | comme il a été prouvé en 1720. * 

Si on fuppofe une autre fituation de la Terre , telle que 
le Tropique du Cancer paffe par le centre apparent de fon 
difque , ce Tropique ne fera point vû comme une ligne 
droite , car la ligne vifuelle qui le rencontre fur la furface 
du globe, & fe termine au centre, n’eft point dans le plan 


* page 74: 


du Tropique , qui étant un petit Cercle , ne paffe point par 


le centre de la Terre. Donc le Tropique eft vü comme 
une demi-Ellipfe. Et en effet la ligne vifuelle nerencontre 
point alors l'Equateur fur la furface du globe: donc l'E- 
quateur eft vû comme une demi-Ellipfe, donc aufli le 
Tropique qui lui eft parallele. 


Depuis la premiere fituation de la Terre, où l'Equateur 


étoit un diamétre du difque apparent , jufqu’àa cette feconde 
oùil eftune demi-Ellipfe, il a donc été dans toutes les fitua- 
tions moyennesune demi-Ellipfe toujours plus ouverte. 
Dès qu'il a ceffé d’être un diamétre ; fes deux Poles, qui 
font aufli ceux de la Terre, ont ceffé d’être ta deux en 
ij 


éo HisToiRE DE L'ACADEMIE ROYALE 


même-tems fur les bords du difque apparent , & par con 
féquent l’un, qui dans la fuppofition préfente eft le Boréal, 
continuant d’être fur le difque, & vifible, l’autre ou l’Auf- 
tral a paffé de l’autre côté du globe, & eft devenu invifi- 
ble. Etcomme la Terre eft alors dans la fituation qu’elle 
au Solfice d'Eté , aprèsavoir commencé par être trois mois: 
auparavant dans la fituation de FEquinoxe du Printems, ff 
l'on conçoit qu'elle fe trouve au bout de trois mois dans 
FEquinoxe d'Automne, le Pole Boréal fe trouvera fur l’au- 
tre bord du difque apparent, c’eft-à-dire , fur le bord Orien: 
tal, sil étoit d’abord fur l'Occidental ; & par conféquent 
au Soffiice d'Eté, ce Pole aura été à une difiance égale: 
de ces deux points de la circonférence du difque, & le 
plus avancé qu'il puiffe être fur l'aire de ce difque. 

L’Equateur qui doit toujours être à 90 degrés de fes: 
deux Poles , & qui eftalors devenu Ellipfe, n’eft donc pas 
au milieu du difque , mais plus vers la partie Auftrale , où 
il s'enfonce; pour ainfi dire, autant que le Pole Boreal s’eft: 
enfoncé dans l’aire du difque. La concavité de l'Ellipfe re- 
garde ce Pole. 

Les Poles de PEcliptique font toujours far les bords du 
difque apparent, puifque l’Ecliptique eft toujours vüe: 
comme un diamétre du difque , & ces Poles font fixes. 
D'un autre côté, les Poles de l'Equateur font à 23 degrés 
& demi de ceux de l'Ecliptique , & depuis lEquinoxe du 
Printems jufqu’a l'Equinoxe d'Automne ;. le Pole Boreal a: 
toujours changé de place fur le difque apparent. Il eft donc: 
arrivé la même chofe que fi ce Pole s’étoit mû fur le globe: 
autour de celui de l'Ecliptique, en confervant toujours fa 
difiance de 23 degrés & demi, Or en ce cas il auroit dé- 
critréellementun Cercle parallele à l'Ecliptique, & ce Cer- 
ele auroit été vû fur le difque comme une ligne droite ; 
corde du difque. Donc la fuite de tous les différens points 
qui repréfentent fur le difque le Pole Boreal depuis l'Equi- 
noxe du Printems jufqu'à celui d'Automne , eft une corde: 
de ce difque , parallele au diamétre qui repréfente l'Eclip- 
tique. 
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* De tout cela il fuit en général qu'un petit Cercle ne 
peut être vü comme une ligne droite ,à moins que le grand 
Cercle auquel il fera parallele, ne foit vû fous cette même 
apparence. y 

Il fuit encore qu'un grand Cercle qui n’eft pas vû com- 
me une ligne droite ; mais comme une demi-Ellipfe, n’a 


-qu'un de fes Poles fur le difque vifible , & que quand le 


grand Cercle eft l'Ellipfe la plus ouverte qu'il puiffe être, 
ce Pole eft le plus avancéqu'il puiffe être fur l'aire du difque. 

Il eft certain qu’un Speétateur placé dans le Soleil , & 
qui à l’Equinoxe du Printems auroit vû les deux Poles de 
la Terre fur les bords du difque, & verroit enfuite au Sol- 
flice d'Eté, le Pole Boreal au milieu d’une corde du difque, 
verroit au-delà de ce Poleainfi fitué, des parties de la Terre 
qu'il n’auroit pas encore vües ; & en perdroit du côté da 
Pole Auftral devenu invifible, une égale quantité de celles 
qu'il auroit vües auparavant. Cela cauferoit à fes yeux l’ap- 
parence d’une Libration de la Terre, du Septentrion au Mi- 
di ; car tout le milieu du difque , & ce milieu auroit une 
grande éteñdue ; demeureroit toujours également vifible ; 
& comme de l’'Equinoxe d'Automne à celui du Printems 
füivant , la Terre fe remettroit dans fa premiere fituation , le 
Spettateur verroit pendant ce tems-là une Libration con- 
taire du Midi au Septentrion. Cette Libration feroit en 
Rtitude.. 

Elfe ne feroit caufée par aucun mouvement réel , mais 
feulement parce que la T'erre dans fon mouvement annuel 
autour du Soleil, fe préfente différemment à lui, &elle s’y 
préfente différemment, parce qu’elle tient toujours l'axe de 
fon Equateur incliné fur le plan de l'Ecliprique de lamême 
quantité & vers le même côté , ce qu'on appelle le parallé 
Hfme de l'axe ; or ce parallélifme n’eft pas un mouvement, 
mais une égalité ou confiance de fituation dans un.mou- 
vement. Sila Terre ne gardoit point ce parallélifme, & que 
Vaxe de fon Equateur tournât réellement autour de celui 
de l'Ecliptique immobile, ce feroit la même apparence de: 

H ii 
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Libration vûe du Soleil, feulement avec une différence: 
Dans la Libration caufée par le parallélifime, c’efttoujours 
un même point du globe de la Terre , qui repréfentant fur 
fon difque un de fes Poles , paroït fe mouvoir autour du 
Pole fixe de l’Ecliprique; mais dans la Libration caufée par 
le mouvement réel, comme l'axe de l’Equateur pañe tou- 
jours par différens points de la furface du globe, qu’il dé- 
termine fucceflivement à être Poles de la Terre, on verroit 
toujours une fuite de différens points repréfenter ces Poles 
fur le difque, & tourner en cette qualité les uns après les 
autres autour des Poles de l'Ecliptique, jufqu'à ce qu'enfin 
cette fonétion revint au premier qui l’auroit eue. 

Ce mouvement que nous appellonsici réel, l'eften effet, 
ou du moins il eft fuppofé tel dans le Syfiême de Coper- 
nic , pour expliquer le mouvement apparent des Etoiles fi- 
xes autour des Polesde l'Ecliptique. Nous en avons parlé 
affez à fond en 1708 *. Ce mouvement eft très-lent , & fa 

ériode eft de 25200 ans, Nous pouvons lattribuer à la 
Le ; & raifonner fur ce pied-là. On lui verroit donc du 
Soleil, deux Librations vers un même Pole, toutes deux 
de la même étendue , l’une par laquelle un même point du 
difque repréfentant un Pole de la Terre, pafferoit d’un 
bord du difque à l’autre en fix mois , & améneroit fur le dif- 
que des parties de la Terre auparavant invifibles; l’autre par 
laquelle différens points du difque repréfentant fucceflive- 
ment en 25200 ans les Poles de la Terre, & paffant d’un 
bord du difque à l’autre , améneroient les mêmes parties 
auparavant invifibles que les premiers ; mais diflérem 
ment expofées aux yeux. 

Nous avons vû en 1708 , qu’un effet néceffaire du mou- 
vement réel de l’axe de l’Equateur autour de celui de l'E- 
cliptique, eft que l’interfe&tion de l'Equateur & de l'Eclip- 
tique , réponde toujours à différentes Etoiles fixes ; & réci- 

roquement fi l’on fçavoit feulement que l’interfedion de 
l’'Equateur & de l’Ecliptique répond toujours à différentes 
Etoiles fixes, on en conclurroit que l’axe de l'Equateur fe 
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eut autour de celui de l'Ecliptique , & que la Terre vûe 
du Soleil, auroit une Libration apparente en latitude. 

Or pour appliquer tout ceci à la Lune, nous fommes 
dans le même cas à l’égard de cette Planéte. Elle fe meut 
autour de la Terre, & fe meut dans une Orbite dont le 
plan eft incliné de $ degrés à celui de l'Ecliptique, qui eft 
POrbite de laT'erre autour du Soleil. L’interfeétion de l'Or- 
bite de la Lune & de l'Ecliptique, ou leurs Nœuds > qu'on 
appelle auffi Nœuds de la Lune, changent, & répondent 
toujours à différentes Etoiles fixes, & ne reviennent aux 
mêmes qu'au bout de 18 ans & 7 mois. Ce mouvement 
des Nœuds eft réel, & par conféquent l'axe de l'Orbite de 
la Lune fe meut autour de laxe de l’Ecliptique en 18 ans 
& 7 mois, comme l'axe de l’Equateur de Ja Terre fe meut 
en 25200 ans autour de laxe de l’Ecliptique. Si l’on con- 
coit maintenant que la Lune tourne fur elle-même ce qui 
lui donne un Equateur, & que l'axe de cet Equateur ait 
une certaine inclinaifon encore indéterminée fur le plan: 
de l'Orbite de la Lune , cet axe aura néceffairement, aufli- 
bien que celui de l'Orbite , un mouvement de même durée 
autour de l'axe de l’Ecliptique, & par conféquent la Lune 
vüe de la Terre, qui eft le centre de fon mouvement, aura 
une Libration apparente en latitude, qui dans une certaine 
étendue vers les Poles de la Lune, fera paroître & difparoi- 
tre les mêmes Taches, fera paroître les mêmes différem- 
ment pofées , & ne mettra le tout précifément au même 
état ; qu’au bout de près de 19 ans. 

C'eft aux obfervations à déterminer de combien il fu- 
dra fuppofer l'axe de Equateur de la Lune, incliné fur fon: 
Oùbite. M. Caffini, pour fatisfaire aux phénoménes > fup- 
pofe cette inclinaifon de 7 degrés & demi, & par confé- 
quent cet axe ef incliné fur le plan de l'Écliptique de 2 
degrés & demi, puifque l’Orbite eft incliné de s degrés 
fur l'Ecliptique. On voit par-là que la Libration de la Lune 
en latitude eft fort petite, & les changemens d'apparence 
qu'elle caufe , affez lents. 
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Il refte la Libration apparente de la Lune en longitude, 
mais elle eft fort aifée à expliquer. Il ne faut que fuppofer 
que la Lune tourne fur l'axe de fon Equateur en 27 jours 
& s heures : ce qui eft le tems pendant lequel elle achéve 
fon mouvement en longitude d'Occident en Orient, ou 
retourne au même Nœud d’où elle fera partie. Si le mou- 
yement de révolution de la Lune autour de fon axe, & fon 
mouvement en longitude, ou celui par lequel elle retourne 
au même Nœud, étoient toujours exaétement égaux , il eft 
clair qu'il n’y auroit nulle Libration apparente en longitu- 
de ; mais le mouvement de révolution autour de l'axe étant 
fuppofé uniforme & toujours le même , comme celui de la 
Terre ,en 23 heures 56’, le mouvement de la Lune en 
longitude , ou, pour parler plus précifément , une révolu- 
tion de la Lune autour du Zodiaque n’eft pas fi exaétement 
égale à une autre. La différence peut aller à 30 heures. Une 
révolution de la Lune autour de fon axe, n’eft donc pas 
toujours égale à une révolution autour du Zodiaque , & 
c’eft l'inégalité de ces deux révolutions qui fait la Libra- 
tion apparente en longitude. 

Ainfi la Libration totale de la Lune eft compofée de 
deux mouvemens , dont l’un a une période de 18 ans & 
7 mois, & l’autre une période de 27 jours & $ heures ; & 
il eft vifñble que pour déterminer à un tems donné quel- 
conque, quelle ef la face de la Lune, ou quelles Taches y 
paroiflent , & quelle eft leur pofition , j'entends celles qui 
peuvent paroïître & ne paroître pas , & avoir différentes 
pofitions , il faut avoir égard à ces deux différens mouve- 
mens , à leurs périodes , & à toutes leurs circonftances. IL 
eft vifble auffi que cela demande un grand détail de Géo- 
métrie & de calcul , & c’eft ce que M. Caïlini a fait ‘par 
yne Méthode générale. La fubrilité de l’Aflronomie mo- 
derne ne demande que des difficultés oùelle fe puifle exer- 
çer. Il réfulte encore de larecherche préfente cet avantage 

our la Phyfique Aftronomique , que le mouvement de la 
bé fur elle-même , fi analogue à celui des autres Corps 
céleftes, 
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célefles, s'accorde avec les obfervations, & eft beaucoup 
plus que vrai-femblable. 

Toute cette Théorie de M. Caffini rapporte à desraifons 
d'Optique & à des apparences la Libration de la Lune. Mais 
M. de Mairan, quoiqu'il les reconnoiffe & les admette , 
croit qu'il y entre aufli une caufe Phylfique & réelle, qui fe 
complique avec lesapparentes. Il promet d’en donner quel- 
que jour l'explication. 


SUR L’OBLIQUITE DE L'ECLIPTIQUE. 


N Ous avons parlé affezau long en 1716 * d’une pen- 
1 fée particuliere à M. le Chevalier de Louville, que 
l’obliquité de l’'Ecliptique eft décroiffante, & réguliérement 
décroiffante d’une Minute en un Siécle, &tque par confé- 
quent elle eft préfentement au-deffous de 23° 29°, où elle 
a été fixée il y a déja du tems, dans la fuppofition recue 
de tous les Aftronomes qu’elle eft invariable. M. de Lou- 
ville la pofoit en 1716 de 23° 28/24”. 

La grande lenteur du décroiffement de cette obliquité 
dans fon Syflême, n’en femble permettre la vérification 
qu'en un très-grand nombre d'années; car qu'eft-ce qu'une 
minute en 100 ans, & comment s’aflürer qu’elle foit réelle, 
& non pas produite par les erreurs inévitables des Obfer- 
vations ? Cependant M. de Louville, impatient de vérifier, 
trouve déja en $ années qui fe font écoulées depuis 1716, 
la diminution prefque infiniment petite qui conviendroit, 
Elle n’eft que de 3” 

Il fçait bien qu'il faut que les Obfervations qui la lui 
donnent, foient extrêmement sûres, & d’une jufteffe fingu- 
“ liere; aufi rend-il compte des exceflives précautions qu’il 
a prifes. Il fe fonde principalement fur lobfervation qu'il 
a faite du Solflice d'Eté de 1721 , d’où il tire la plus grande 
Déclinaifon du Soleil , ou , ce qui eft la même chofe, l’obli- 
quité de l’Ecliptique. Comme cette obfervation donne auffi 

Hif, 1727. 
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la latitude du lieu où elle ef faite, il compare cette latitude 
ainfi trouvée à celle qu'il avoit déja par d’autres voies, & 
dont il ne pouvoit fe défier, & l'accord furprenant qui fe 
trouve , établit la fûreté de l’obfervation fondamentale du 
Solftice. Nous paffons fous filence toutes lesattentions fcru- 
puleufes qui regardoient l’érat des Inflrumens. Il y auroit 
peut-être une forte de fuperftition , fi la conclufion où lon 
vouloit arriver avoit été moins délicate. On ne pouvoit 
regarder de trop près pour appercevoir un objet aufli peu 
fenfible. 


Ous rendrons compte en cette année du Livre de M. 

Caffini, intitulé : De la Grandeur © de la Figure de 
la Terre , quoiqu'il n'ait paru qu'en-1722 , à caufe des 
différens retardemens arrivés à limpreflion. Il eft daté 
de 1720, & porte même au titre: Suite des Mémoires de 
1718, parce qu'effettivement il fe rapporte à ce qui a été 
diten 1718 fur cette matiere, où elle a été entiérement 
terminée. Ainfi nous avons droit d'anticiper un peu fur le 
tems de la véritable publication. 

Quand l'Académie entreprit par les ordres du feu Roi 
en 1669 la Mefure de la Terre, elle ne penfa qu'à mefu- 
rer une aflez grande étendue de Pays, qui répondit à un 
degré célefte d'un Méridien, ou un peu plus; cette érendue 
beaucoup trop grande pour être mefurée atuellement,c’eit- 
à-dire avec les piquets , & le cordeau ou la chaine , ne pou- 
voit l’être que dans une très-petite partie, après quoi tout 
lerefte devoit être conclu par des Triangles que l’on forme- 
roit , dont le premier auroit pour un de fes côtés l'étendue 
aétuellement mefurée, le fecond, un côté communavecce 
premier, qui feroit alors entiérement connu , & toujours 
ainfi de fuite ; de forte que par le calcul oula réfolution Tri- 
gonométrique de ces T riangles toujours liés les uns aux au- 
tres, on auroit la grandeur de la Ligne ou étendue de Pays 
que l’on s’étoit propofé de mefurer,puifqu’eile pafleroit tou- 
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jours dans ces Triangles avec une pofition connue. È 
La premiere étendue, ou la bafe fondamentale qui de- 
voit être aétuellement mefurée,ne le pouvoit être trop exac- 
tement. Il falloit la prendre dans un terrain égal & uni, où 
iln’y eûtni élévations, ni enfoncemens confidérables , où 
l'on ne rencontrât en fon chemin ni Villages, ni Bois, &c. 
car pour les autres côtés de Triangles qui ne devoient être 
que conclus par Trigonométrie , ils fautoient, pour ainfi 
dire , par deflusles obfacles ; & il fuifoit d’avoir les angles 
par des Objets remarquables & aifés à diftinguer, tels que 
des Clochers, des Tours , de grands Arbres ifolés. M. Pi- 
card prit la bafe fondamentale de fon premier Triangle fur 


un grand chemin pavé & fort droit, qui eft entre Ville- 


juive & Juvify, & il latrouva de 5663 T'oifes. 

Mais on fit bientôt deux réflexions , l’une que plus l’éten- 
due terreftre mefurée par le moyen des Triangles feroit 
grande , moins il y auroit d'erreur dans la conclufon qu'on 
en tireroit pour la grandeur de toute la circonférence de la 
Terre ; l’autre qui vint de feu M. Caffini, qu'il valoit mieux 
que le Méridien où l’on prendroit des degrés correfpon- 
dans à l'étendue terreftre, fût le Méridien de l’Obfervatojre 
de Paris, que tout autre; non feulement parce que celui 
de lObfervatoire étoit le plus noble par fes circonfiances 
particulieres , mais parce qu’il étoit déja tracé fur le lieu avec 
un extrême foin. On réfolut donc de le continuer au Nord 
& au Midi de Paris, & cela dans toute l’étendue de la 
France. Il part du milieu de la face Méridionale du Bâti- 
ment, & l'on a obfervé les deux points de l’'Horifon fenfi- 
ble, où il fe termine du côté du Nord & du côté du Midi. 
C’eft déja ce Méridien prolongé autant que l’Horifon fen- 
fible le permet. Pour profiter de la bafe de Juvify , qui étoit 
la mieux choifie & la plus avantageufe que l’on pût fouhai- 
ter aux environs de l'Obfervatoire , on la lia à la Méri- 
dienne par deux Triangles. 

Il ne fut donc plus queftion que de procéder à la fuite 


des autres Triangles. Ils fe détournoient plus ou moins de 
Ti 
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la Méridienne, parce qu’on ne pouvoit les former que par 
le moyen d'Objets placés aux fommets de leurs angles, & 
ces Objets conditionnés,commeils doivent l'être, ce font 
mille cas fortuits qui les ont femés irrégulierement fur la 
furface de la Terre. Quelquefois ces Objets ont manqué , 
& il a fallu s’en faire , tels que des Piliers ou de grands Ar- 
bres que l’on plantoit, où il étoit befoin. Tousles Trian- 
gles, & les plusécartés de la Méridienne, devoient toujours 
s’y lier , foit par d’autres Triangles intermédiaires , foit par 
des perpendiculaires tirées de quelqu'un de leurs angles fur 
la Méridienne , & l’on parvenoit enfin d'opération en opé- 
ration à avoir en T'oifesune nouvelle portion de cette ligne. 
Toutes ces portions mifesbout-à bout la compofoient en- 
fin toute entiere jufqu'au liéu où l’on étoit arrivé. Pour la 
concevoir telle qu’elle a été dans fa formation ; il faut fe la 
repréfenter perpétuellement accompagnée d’un grand 
nombre de Triangles , différens & inégaux, qui font tan- 
tôt à fa droite, tantôt à fa gauche, tantôt la traverfent, & 
femblent joüer autour d’elle en mille façons. 

On ne s’eft pas abfolument borné aux Triangles nécef- 
faires pour la conftruétion ou prolongation de la Méri- 
dienne: on en a fait affez fouvent de furérogation ; quifer- 
voient à déterminer des pofitions de Villes ou Lieux confi- 
dérables , & qui donneront des points sûrs dans des Cartes 
de Géographie. 

. Oneft parvenu de l'Obfervatoire à Dunkerque, extré- 
mité Septentrionale de la France, par une fuite de 30 Trian- 
gles, & un côté du dernier Triangle s’étant trouvé heu- 
reufement fur un rivage plat de la Mer , & propre à être 
aétuellement mefuré, on ne manqua pas de voir fi par la: 
mefure aétuelle il auroit la même grandeur que par le cal- 
cul toujours continué des 30 Triangles, où il n'auroit pas: 
été furprenant qu'il fe für gliffé des erreurs. 1] fe trouva par: 
l'une & l’autre voie de $564 Toifes, comme nous l’avons 


# p. 6. & dit plus au long en 1718 *, 


fuiv. 


De même quand on fut à Perpignan, vers l'extrémité 
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Méridionale de la France , on vérifia toute la fuite de 48 
Triangles calculés depuis Paris par une bafe de 7246 Toi- 
fes, aétuellement mefurée au bord de la Mer , qui fe trouva 
à quelque pied près de la même grandeur que par le cal- 
cul d'un Triangle, qu’on avoit lié à la Méridienne dans 
cette vüe. La juftefle d'un fi grand nombre d'opérations 
toures dépendantes les unes des autres, & où une feule er- 
reur fe répand fur tout, auroit pü affez légitimement trou- 
ver des Incrédules ; mais outre qu'elle a été prouvée par ces 
dernieres bafes du Septentrion & du Midi, on jugera qu’elle 
devenoit infaillible par Pattention extrême qui a été appor- 
tée à toutes les opérations. | 

Quoique deux angles d’un Triangle ayant été obfervés, 
onen conclue ordinairement la grandeur du 3m: qui ne 
peut être douteufe , files deux premiers ont été bien ob- 
fervés , on a pratiqué ici, tant qu’il a été poflible de les 
obferver tous trois, pour plus de füreré, & afin que l’obfer- 
vation du 3m: vérifiat celle des deux autres, oula corrigeir, 
fi elle avoit befoin de correétion. 

On a toujours formé des Triangles de côtés les plus 
grands qu'il a été poffible , parce que de plus grandes lignes 
connues avancent davantage la prolongation de la Mé- 
ridienne , & diminuent par conféquent le mrombre des opé- 
rations, qui peut être une caufe d'erreur; & entre ces Trian- 
gles,on a choili ceux dontles angles étoientle moinsaigus, 
& plus approchans de 60 degrés, parce que fi l’on s’eft 
trompé dans l’obfervation, cette erreur en produira une: 
d'autant moins fenfible fur la bafe , que l'angle oppofé fera 
plus grand. ÿ 

La Méridienne tirée de Dunkerque à l'extrémité du 
Rouffillon, eft une ligne , qui, quoique formée de lignes 
droites partiales rapportées bout-à-bour, eft cenfée un arc: 
de Méridien, grand Cercle de la Terre. Mais comme cet 
arc n'eft pas la 4ome. partie de fon Cercle , ce qui joint à 
la grande étendue du Cercle entier, pourroit le faire pafler 
pour une ligne droite, que de plus il eft divifé par un-fi 

Li 
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grand nombre de Cordes, qui font les portions de la Méri- 
dienne,que leur fomme doit fe confondreavec l'arc même, 
il ny a pas-là d'erreur à craindre. Mais il faut que cet arc 
de Méridien foit toujours à même diftance du centre de la 
Terre , toujours également élevé; cependant il eft parti de 
l'Obfervatoire, qui eft de 44 Toifes au-deffus du Niveau de 
la Mer, &ileftarrivé à la Mer, tanten Flandre qu'en Rouf- 
fillon , d’où il fuit qu’il s’eft abaiflé de part & d’autre depuis 
l'Obfervatoire,ë& ne s’eft pas tenu à égale diftance du centre 
de la Terre. On a eu égard à cette différence , quoiqu'affez 
légère, & on a réduit toute la Méridienne au niveau dela 
Mer, ce qui l’aun peu accourcie. I] la faut donc concevoir 
comme un arc de grand Cercle d’un globe que la Mer cou- 
vriroit entiérement, & dont par conféquent toute la furface 
feroit de niveau. 

Selon cette vûe, quand on n’a pû former les Triangles 
que par le moyen d'objets placés fur de hautes Montagnes, 
ainli qu'il eft arrivé en Auvergne , & en Languedoc , on a 
pris la hauteur des Montagnes, afin de réduireles Triangles 
à d’autres dont le plan füt au niveau du terrain. Un Triangle 
dont le fommet eft fur une plaine , & les deux angles de la 
bafe fur deux Montagnes, a fon angle du fommetplus petit, 
que fi le plan du Triangle étroit le même que celui de la 
plaine. 

Quand même on a été hors des Montagnes,on a eu égard, 
aurant qu'il fe pouvoit , aux élévations fenfibles du terrain, 
puifque la Méridienne eft une ligne de niveau avec la Mer, 
On peut imaginer que vers fon extrémité Septentrionale 
elle entre fous terre , & en fort vers fon extrémité Méri- 
dionale. 

Entirant d’un Lieu une perpendiculaire fur la Méridienne, 
pour avoir la diftance de ce lieu par rapport à elle , ona 
confidéré s'il en étoit proche, ou s’il ne l’étoit pas. Dans le 
premier cas la perpendiculaire étoit la diftance aflez jufte ; 
mais dans le fecond, cette perpendiculaire repréfentoit un 
petit arc de Cercle, & l’on avoit égard à la différence de 
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Parc & de la Corde, qui étoit la diflance cherchée. 

Voilà quelles ont été les principales attentions, ou plü- 
tôles principaux raffinemens d'attention que l'on a eus ; 
car nous en omettons encore quelques-uns. On eft enfin 
parvenu à déterminerque la longueur de la Méridienne de 
l'Obfervatoire, comprife entre le Parallele de Dunkerque 
& celui de Collioure, eft de 486156 Toifes de Paris. 

Après cela, il refte à avoir le nombre des degrés du Mé- 
ridien célefte , qui répondent à cette étendue, ou, ce qui eft 
la même chofe, la latitude de Dunkerque , & celle de Col- 
lioure, & ce fecond travail eft tout Aftronomique , au lieu 
que l’autre n’étoit que Géométrique & Trigonométrique. 

Ici les fcrupules n'ont pas été moindres. On fçavoit que 
dans l’obfervation de la hauteur d’un Aftre une Seconde 
d’erreur, ( & il eft impoflible de s’affürer d’une Seconde,& 
même de plufieurs, ) produifoit fur la Te-re une erreur de 
16 Toifes , & qu'elle iroit affez loin, fi elle étoit fouvent 
répétée. On en redoubla le foin de l'exaétitude & de la 
précifion. 

Une même opération aftronomique;, par exemple, la dé- 
termination d’une latitude , peut fe faire de plulieurs ma- 
nieres différentes, par les deux hauteurs méridiennes d’une 
Fixe qui ne fe couche point, par la diftance d’une Fixe au 
Zénith du Lieu, par la hauteur méridienne du Soleil , &c. 
on choiïfitentre ces opérations celles que Pon connoît pour 
les plus sûres , ou l’on en fait plufieurs qui fe vérifient ou 
fe corrigent les unes les autres. C’eft ce qu’on a pratiqué 
dans le travail de la Méridienne. On employa principale- 
ment à Collioure, pour en avoir la latitude, la diffance 
d’une Etoile de la Chévre au Zénith. Quand on füt de re- 
tour à Paris ; on prit la diftance de cetre même Etoile au 
Zénith de l’'Obfervatoire , ce qui donnoit la différence de 
fatitude des deux Lieux. Mais comme les Fixes pourroient 
avoir en différents temas de l’année quelque variation de 
hauteur par la parallaxe de lOrbe annuel, ainfi que nous 


l'avons expliqué en 1699 * & en 1717 *, ce qui pourtant 
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ne paroît point jufqu’à préfent, ou qu'enfin quelque autre 
caufe inconnue leur donneroit quelque variation, on a eu 
la précaution prefque excellive defaire les obfervations de 
la Chévre dans le même tems de l’année à Collioure & à 
Paris. On en a fait autant à Paris & à Dunkerque pour la 
détermination des latitudes. 

M. Caffini rend compte dans fon Livre de tout le détail 
de fes opérations aftronomiques , & de la conftruétion de 
tous les Inftrumens dont il s’eft fervi, de forte que les Sça- 
vants n’ont rien à croire fur fa parole , & peuvent juger par 
eux-mêmes de la confiance que méritent fes conclulions. 

Il a déterminé la différence de latitude entre Collioure 
& Dunkerque de 8° 31” 11” so/”, & comme la difance 
terreftre entre Les deux Paralleles eft de 486156 Toifes, on 
a pour un degré d’un Méridien $7061 Toifes, en fuppo- 
fant que le Méridien foit un Cercle , & fes degrés par con- 


féquent tous égaux. M. Picardavoit trouvés 7060 Toifes, . 


& M. Callini donne la préférence à cette détermination, à 

caufe de la commodité du nombre rond , & de l'extrême 

petiteffe de la différence. De-là il eft bien aifé de tirer la cir- 
conférence & le diamétre de la Terre fuppofée fphérique, 

Mais un des fruits de tout letravail, a été de trouver qu'elle 

ne l’eft pas exaétement. Onne vouloit pas fe contenter des 

deux latitudes extrêmes que l’on devoit prendre à Dunker- 

que & à Collioure, on en a prisun grand nombre dans des 

Lieux moyens, où l’on faifoit, le plus fouvent qu'il étoit 

poffible, des opérations aflronomiques outre les trigonomé:- 

triques , tant pour vérifier & pour affürer la pofition de la 
Méridienne trouvée par les Triangles , que pour avoir plus 

fürement les deux latitudes extrêmes ou finales, quand elles 

* p. 96. & s'accorderoient avec la fomme des latitudes partiales inter- 
ne % Edit médiaires. Par cette voie ona vû que les degrés de latitude 
fiv.  diminuoient du Midi versle Nord , &très-vraifemblable- 
Er ment dans toute l'étendue qui eft depuis l'Equateur jufqu’au 
*p. 65. & Pole. Nous ayons affez traité ce fujet en 1701*, 1713 *; 
fuiv. 1718 * & 1720 *. La Terre eft un Ellipfoïde allongé de 
l'Equateyr 
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PEquateur vers les Poles , mais la différence de ces deux 
Axes eft fi petite , (puifqu’elle n’eft que de 34 Lieues,) qu'el- 
le ne mérite pas d'être comptée dans la pratique ordinaire ; 
& que la Terre y doit toujours paffer pour un globe. 

Les obfervations Affronomiques, faites à l’occafion & 
en vûe de la Méridienne , ont encore produit une décou- 
verte confidérable & très-paradoxe : c’eft qu’en certaines 
circonftances les Aftres vûs par la Lunette, baïffent en 
s’approchant du Méridien, & hauffent en s’en éloignant: 
Cela à été expliqué en 1719. * 

On doit pareïllement appliquer ici ce qui a été dit en 
1704 * fur l'importance ou plûütôt la néceflité dont eft 
pour le Nivellement la connoiflance exaéte du demi-dia- 
métre de la Terre. Maintenant que cette Connoiffance eft 
plus füre que jamais , les Nivellemens le feront plus aufli. 
De ce même principe dépendent toutes les déterminations 
qu’on peut ddfirèr de la diftance d’un Objet obfervé d’une 
élévation connue , ou de l’arc de la circonférence de la 
Terre, compris entre l’'Obfervateur & l'Objet, & toutes 
les recherches qui regarderont les Réfraétions horifonta- 
les , dont nous avons tant parlé en 1706*, 1707*, 1708*, 
1710* &c 1714. * 

La grandeur d’un degré du Méridien a été déterminée 
en Toifes du Châtelet de Paris, mais il feroit plus commo- 
de de l'avoir en lieues de France, fi ces Lieues n’étoient 


. pas une grandeur très-incertaine , & qui varie beaucoup. 


Mais on peut prendre pour Lieues communes, & fi l’on 
veut , moyennes, celles dont il en entre 25 dans un degré 
du Méridien. Elles feront de 2282 Toifes , en négligeant 
une fration , & donneront le demi-diamétre de la T'erre 
de 1432 Lieues & plus d’une demi-Lieue. 

Il eft important que les Etrangers puiflent profiter de 
notre travail : & pour cela M. Caffini a rafflemblé tout ce 
qu’ila pû des principales mefures de différens Pays de l’Eu- 
rope , & en a marqué exaétement Le rapport au pied de 
Paris. Il a même recherché par les Ecrits & par les Monu- 

Hifi. 1721. 
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mens qui nous reftent, le rapport des anciennes mefures 
ÆEgyptiennes, Grecques& Romainesavec les nôtres,& c’eft 
de quoi nous avons fuffifamment donné l’idée en 1702. * 

Nous avons aufli parlé en 1703 * d’un travail furnumé- 
raire que l’on fit en tirant la Méridienne , & qui confiftoit 
à obferver fur les Montagnes la variation du Barométre; 
pour en conclure la hauteur de ces Montagnes, & celle: 
de l'Atmofphere. On ne négligea aucun des accefloires ; 
qui pouvoient être des dépendances , ou feulement des: 
ornemens du principal. 

I] ne nous refte plus qu’à faire une Hifloire abrégée de: 
ce qui s’efl fait de plus confidérable pour la Mefure de la: 
Terre , depuis que l’on en a pû concevoir l’entreprife. 

Il fallut avant tout, que les Philofophes fe fuflent aflurés. 
que la Terre n’étoit pas d’une étendue immenfe, & que de 
toutes parts elle étoit détachée du Ciel, car il faut toujours 
commencer par combattre quelques préjugés. venus des 
Sens, ou de l’Imagination. Ils fe convainquirent enfuite de 
la rondeur de la Terre par la variation des hauteurs du Pole,. 
par la figure de l'ombre de la Terre vüe fur la Lune éclip- 
fée, &c. & après ces préliminaires qui ne s’établirent que 
lentement , Eratofthène füt le premier qui fous Ptolomée - 
Evergéte, Roi d'Egypte, ofamefurer la Terre. Le Soleil 
étoit vertical à la Ville de Syene en Egypte, au midi du jour 
du Solfice d'Eté ;& par conféquent n’y failoit pôint d'om- 
bre. Au même moment Eratofthène obferva à Alexandrie, 
que Pombre d’un Style vertical reçue dans un Hémifphere 
concave, en étoit la some partie d'un grand Cercle: d'où il 
conclut en fuppofant, quoiqu'il n’en füt pas für , Syene & 
Alexandrie fous le même Méridien , que leur diftance étoit 
la some partie de la circonférence de la Terre, & il avoir 
d’ailleurs cette diftance en Stades, telle qu’elle étoit eftimée: 
communément. On voit aflez toutes les défe&tuofités de: 
cette Mefure, mais c'étoit la premiere, & les principes en 
étoient bons. 


Pofidonius, autre Mathématicien , qui a brillé dans l'Hi£ 
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toire pat fa faveur auprès de Pompée , fe régla par l'Etoile 
Canopus, quine fé montre à Rhodes qu’en rafantl'Horifon, 
& qui s’éléve à Alexandrie de 7 + degrés. Aux défe&tuofi- 
tés de la méthode d’Eratofthene , iléajoutoit celles que 
doivent produire les réfraétions horifontales , mais il ef 
vrai qu'en ce tems-là on ne s’en défioit pas. 
La Terre fat tenue pour bien mefurée, ou bien l’on ne 
s’en embarraffa plus jufqu'au ome Siécle , où les Sciences 
firent quelque effort pour reparoître fous l'Empire des Ara- 
bes. Le Caliphe Almamoun envoya dans les grandes plai- 
_nes de Saniar, des Géométres , qui d’un certain endroit dé- 
terminé ; fe féparérent en deux troupes, & allérent, en me- 
furant toujours leur chemin , les uns au Nord, les autresau 
Midi, jufqu’à ce qu'ils euffent trouvé les uns & les autres un 
degré de latitude de différence, au lieu d’oùils étoient partis. 
Les uns avoient compté 56 Milles? pour leur chemin, & 
les autres 6 Milles jufte, ce qui paroït un grand accord. 
Ils conclurent la circonférence de la Terte beaucoup plus 
petite que les Grecs. Peut-être que ceux-ci fe fentoient en- 
core de l’ancienne idée de fon immenfité, & que dans l’in- 
certitude des calculs , ils prenoient toujours le plus fort. 
Fernel , Médecin de Henri IT, mefura la Terre par une 
méthode très-groffière , & à laquelle il n’étoit pas permis 
de fe fier , & cependant il a fort approché du but. Il alla 
de Paris vers le Nord dans un Coche, jufqu’à ce qu'il eût 
gagné un degré de latitude ; il mefura , comme il put, les 
tours de Roue, rabattant par üne eftime fort incertaine ce 
qu'il jugeoit à propos pour les inégalités du terrein, & pour 
les détours, & enfin déterminà le degré de 56746 Toiïfes, 
à 314 Toifes près des s7060 déterminées par l’Académie, 
Snellius a fuivi une méthode beaucoup plus exaéte , qui 
eft la même que celle de l'Académie, & a beaucoup moins 
réufli. Il a fait en Hollande, quoique beaucoup plus en 
petit, ce qui a été fait depuis en France , & fa valeur du 
degré fe trouve de $$o21 Toifes de Paris, à 2039 Toifes 
de la nôtre, On a vû dans l’'Hiftoire de 1702 * que M. Caflini 
x 1] 


* p. 8> 
fuiv, fc, Ed 


. & 


it, 


76 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 


étant en Hollande, avoit reconnu l'erreur de Snellius en 
quelqu'un de fes Triangles. Il a pouffé cet examen encore 
lus loin dans le Livre dont nous parlons ici. 

Enfin le P. Riccioli a füivi une route indiquée parKe- 
pler, toute différente des autres , & qui leur feroit préféra- 
ble, fi elle avoit affez de füreté. Deux perpendiculaires à 1z 
furface de la Terre , & qui par conféquent fe rencontrent à 
fon centre, étant tirées, fi l’on a l’angle qu’elles font entre: 
elles, & enfuite la diftance des points où elles tombent fur 
la furface de la Terre , il eft certain qu’on a la mefure cher- 
chée , & cela d’une maniere très-fimple , & indépendam- 
ment de toute obfervation célefte. Riccioli fit choix de 
deux Lieux les plus élevés, & les plus éloignés l’un de l’au- 
tre qu'il les put prendre ; il plaça fur chacun deux fils diri- 
gés chacun par un plomb au centre de la Terre ; de chaque 
Heu il obferva l'angle que faifoit le rayon vifuel avec le fil 
de l’autre lieu. Les deux lieux étant fuppofés également 
élevés , ce qui fuffitpour l'intelligence de la méthode, & 
le rayon vifuel étant fuppofé horifontal, chacun de ces an 
gles auroit été droit, fi les deux fils avoient été exaétement 
paralleles ; mais comme ils ne létoient pas à caufe de leur 
concours au centre de la Terre, ce qui leur manquoir pour 
faire deux droits , étoit l'angle du centre. Il ef aifé de voir: 
l'incertitude de cette méthode, par l'extrême petitefle de 
Pangle au centre de la Terre , & par les réfraétions inévi- 
tables , fort grandes & fort inconftantes à de petites hau- 
teurs , telles que les lieux d’obfervations. Aufli le degré du 
P. Riccioli eft-il de 62650 de nos Toifes ; plus grand que 
le nôtre de $590 Toifes. 

Le peu de confiance qu’on pouvoit prendre à tout ce 
qui s’étoit fait, engagea l Académie naiffante dans cetteen- 
treprife, fi néceffaire à l'Aflronomie , à la Géographie, à 
la Navigation. En 1669 & 1670 M. Picard mefura l’éten- 
due de plus d’un degré célefte au Nord de Paris, jufqu'x 
Malvoïfine dans les Confins du Gätinois & du Hurepoix.. 
En 1683 , feu M. de la Hire çontinua la Méridienne dw 
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côté du Nord, & feu M. Caffini du côté du Midi jufqu’à 
Bourges ,accompagné de M. Caffini fon fils, & de.feu M. 
Chazelles. En 1700 le même M. Caffini, accompagné de 

lus de M. Couplet le fils, pouffa la Méridienne jufqu'à 
; levrrémité du Rouffillon ; & enfin ce que feu M. de la Hire 

avoit laiflé à faire du côté du Nord jufqu'à Dunkerque, fut 

achevé en 1718 par Mrs Caflini & Maraldi, & feu M. de 

la Hire le fils. Si l’on exécute le Projet d'élever de diftance 
en diftance des Pyramides qui fuivent la pofition de toute 

la Méridienne , & qui la repréfentent aux yeux , ce grand” 
Ouvrage en fera encore confidérablementennobli, & ja- 

mais les Sciences , peu accoutumées comme elles font à la 
magnificence , n'auront vü un fi fuperbe Monument con- 

facré à leur gloire. x 


 Ous renvoyons entiérement aux Mémoires 
Les Obfervations de l'Eclipfe Solaire du 24 Juillet,  . tes M. 
faites par Mrs. Caffini & Maraldi. P.146,& 173 
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SUR LES PAYS DE L'ASIE MINEURE, 
Compris dans l'Expédition du jeune Cyrus. 


M DELISLE ayant eu ordre de faire pour le Roi une 
° Carte des Pays compris dans l’Hiftoire de l’Expé- 
dition du jeune Cyrus, dont la fameufe Retraite des dix mille 
Grecs fut une fuite , y trouva des difficultés qui n’ont point 
été encore ou apperçues , ou éclaircies. 

Xénophon, auteur de cette Hiftoire, Philofophe & 
homme de guerre, & qui fut même fur la fin un des Com- 
mandans de la Retraite , a marqué en Stades les petites 
diftances particulieres de tous les Lieux, & fouvent les 
grandes diftances de Lieux fort éloignés, & cela d’une 
maniere où l’on fent l’exaétitude du génie philofophique , 
& fans que les différentes comparaifons auxquelles il donne 
matiere , puiflent faire naïtre aucun foupçon d'erreur. 

D'un autre côté l'Académie ; foit par feu M. Chazelles* 
qui en a été membre , foit par le P, Feuillée, fon Corref- 


Hit, pondant , foit par le P. de Beze, Miffionnaire Jéfuite *, a 


des obfervations aftronomiques de la latitude & de la lon- 
gitude de plufieurs Lieux compris dans l'Hiftoire de Xéno- 
phon, ou qui y ont rapport, & entrautres de Conflanti- 
nople , de Trébifonde, de Smirne & d’Alexandrette , qui 
font à peu près aux quatre coins de PAfie Mineure , & en 
établifent les bornes. 

En ee les mefures de Xenophon à celles qui 
réfultent des obfervations afronomiques , & de la Mefure 
dela Terre faite par l’Académie, M. Delifle trouve que le 
degré célefte vaudroit plus de 1 100 Stades de Xenophon, 
c’eft-là une difficulté confidérable. 
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Il eff certain que le Srade eft de 125 pas; quels que foient 
ces pas. Il y a toute apparence , par le rapport que les Ro- 
mains auront voulu mettre entre leurs mefures ; & celles 
des Grecs, que ces pas font les mêmes dont mille fafoient 
keMille Romain. Il a été prouvé invinciblement en 1702 * 
par feu M. Caflini, que le Mille eft de 766 où 767 toifes 
de Paris, ce qui multiplié par3 , donne à peu’près notte 
Lieue moyenne de 2282 toifes , dont il y en a 25 au de- 
gré, telle que nous l’avons déterminée ci-deflus *, de forte 
que trois Milles font une Lieue, & qu'il ya 75 Milles au 
degré, conformément à la détermination de M. Delifle en 
1714 *. Il y a donc 8 Stades Grecs dans un Mille Romain, 
24 Stades dans une de nos Lieues moyennes, & 24 fois 
25 Stades, ou Goo Stades dans un degré célefe, ce qui 
n'eft prefque que la moitié de 1100. 

M. Delifle ne croit point que la difficulté puiffe être au- 
trement réfolue , qu'en admettant que les Stades dutems 
de Xenophon , ont été près de la moitié plus petits que 
dans les tems poftérieurs. 

Ariftote femble appuyer une fuppofñrion fi hardie. Il dit 
que les Mathématiciens de fon tems donnoient à la cir- 
conférence de la Terre 400000 Stades, ce qui auroit été 
le doüble de fa véritable grandeur, felon notre mefure d’au- 
jourd'hui , & paroît une erreur trop exorbitante. Mais il eft 
vrai aufli que du tems d’Ariftote on.n’avoit fait encore aus 
eune mefure de la Terre, pas même la plus groffière, | 

M. Delifle remarque que M. du Val, fameux Géogra- 
phe, quien 1653 donna une Carte de l'Expédition du jeu- 
ne Cyrus, s’eft engagé dans d'étranges embarras , pour 
avoir pris les Stades de Xenophon de a grandeur dont on 
les prend ordinairement, Il promet aufli qu’en füivant fon 
idée, toute paradoxe qu’elle eft, il remettra la Carte des Con- 
quêtes & de l'Empire d'Alexandre, non-feulement dans 
une vérité plus exaéte, mais dans une vraifemblance dont 
elle manquoit à quelques égards. Nous avons déja fait voir 
d'après lui en1714, à l'endroit cité ci-deflus, quelques exem- 
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ples de cette vraifemblance, rétablie, ou du moins du Mer: 
veilleux diminué. 

Nous laiflons entiérement à M. Delifle d’autres remat= 
ques purement hiftoriques & fçavantes , fur de grands Ca- 
naux qui ne fubfiftent plus , fur une grande Muraille ui 
féparoit les Médes & les Affyriens, fur les changemens ou 
les équivoques des noms , &c. | 


L’Ecrit de M. Delifle fur la nouvelle Carte de la 
Mer Cafpienne , dreffée par ordre du Czar, & qu'il a fait 
l'honneur à l’Académie de lui envoyer , comme fi ce grand 
Monarque daignoit faire quelque fonétion d'Académicien. 
On verra par cette Carte que la Mer Cafpienne , dont 
tout le monde connoît le nom, étoit prefque abfolument 
inconnue, 


N Ous renvoyons entiérement aux Mémoires +» 


MECHANIQUE. 
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MECHANIQUE. 


SUR LA FORCE DES CORPS 
EN MOUVEMENT. 


L Es plus grands génies ne font pas incapables de gran- 
À, des erreurs. Outre le fonds commun à toute la Nature 
humaine , ils peuvent avoir une confiance en eux-mêmes; 
qui , quoique légitime en général , & juftifiée parun grand 
nombre de fuccès, ne manquera guère d’être un principe 
trompeur dans quelques applications particulieres. On le 
va voir par l'exemple de feu M. Leibnitz , qui fufhira feul 
pour .confoler tous les autres grands hommes, tombés dans 
le même cas. 

Tous les Mathématiciens modernes, & plus particuliére- 
mentles Méchaniciens, conviennent quelaforce des Corps 
eft le produit de leur mafle par leur viteffe. is ont trouvé 
cette propofition fi évidente , qu'ils l'ont traitée d’Axiome, 
& ont négligé de la prouver. En effet on conçoit naturelle- 
ment qu'un Corps a une certaine réfiftance au mouvement; 
quelle qu’elle foit : que cette réfiftance qui doit être vaincue 
par la force motrice , eft d'autant plus grande, & que par 
conféquent la force le doit être d’autant plus, que la mafle 
du corps eft plus grande. Quant à la viteffe , il eft évident 
qu’une plus grande viîtefle ne peut être imprimée que par 
une force plus grande en même raifon. 

Et quand même on voudroit que la matiere n’apportât 
abfolument aucune réfiftance au mouvement, il s’enfuivroit 
feulement de là que la force motrice feroit mefurée, non par 
le produit de la maffe & dela vitefle , puifque la mafle plus 

@umoins grande ne feroit plus rien, mais par la vitefle feule, 
Hif. 1721. 
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& l'on ne voit pas que la mefure de la force motrice dût 
être le quarré de la viteffe. Car d’où viendroit ce quarré? 
Quels feroient les deux effets de la viteffe ? 

Cependant, comme nous l'avons dit en 1716 *, M. 
Leiïbnitz prenoit pour mefure de la force des Corps en 
mouvement, le produit de leur mañle, non par leur vitefle , 
mais par le quarré de leur viteffe ; fa principale raifon , & 
celle qui paroît lavoir conduit à cette penfée, eft que felon 
le Syflême de Galilée , très-bien démontré & reçu de tout 
le monde , un corps pouffé de bas en haut avec un degré 
de vireffe, & qui monte, par exemple, àune Toife, monte 
à 4 s'il eft poulfé avec 2 degrés, à 9 s’il left avec 3, &c. 
Or les forces font comme les efpaces qu’elles font parcou- 
tir, & ces efpaces font comme les quarrés des viteffes , 
donc les forces font comme ces quarrés. 

Dès l'an 1686 M. Leiïbnitz avoit avancé fa propofition 
paradoxe dans les Journaux de Leiplick. Comme elle n'a- 
voit été reçue d'aucun Mathématicien , & que tous , fans 
y avoir égard , avoient continué d'aller leur chemin ordi- 
aaire , on n’en faifoit guère de mention, peut-être par ref- 

e& pour un aufli grand homme que fon Auteur; mais M. 
Volfusifédui apparemment, malgré fes lumieres , par une 
grande autorité , ayant adopté depuis quelque rems ce 
principe dans fon Cours de Mathématique, M. le Cheva- 
lier de Louville a cru devoir s’oppofer à un mal qui com- 
mençoit à gagner , & qui pouvoit acquérir des forces par 
une nouvelle autorité confidérable. M. le Chevalier de 
Louville a d'abord répondu au raifonnement que nous ve- 
nons de rapporter. 

Il eft vrai que dans le Syftême de Galilée , fiun Corps 
qui eft tombé d’une hauteur quelconque par la pefanreur; 
eft à la fin de fa chüte repouflé de bas en haut avec une vi- 
teffe égale à la derniere , qu’il avoit acquife dans fa chûte, 
il remonte à la même hauteur d’où il étoit tombé, & en 
un tems égal ; & fi les deux rems font divifés en parties 
égales, il parcourt en remontant les mêmes efpaces corref. 
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pondans à ces parties de tems, mais dans un ordre ren- 
verfé. Ainfi s’il a parcouru en defcendant l’efpace 1 dans 
la premiere minute, & l'efpace 3 dans la feconde, il pat- 
court , en remontant, l’efpace 3 dans la premiere , & l’ef- 
pace 1 dans la feconde, ou l’efpace total 1 , il ne defcend 
ou ne remonte que pendant une Minute, & lefpace total 4, 
s'il defcénd ou.remonte pendant 2. Or s’il a été repouflé 
de bas en haut au bout de la premiere Minute, il l'a été 
avec une vitefle égale à la viteffe 1 , acquife par la chûte; 
& s'il n’a été repouflé qu’au bout de la feconde Minute, il 
l'a été avec la vitefle 2. Donc étant pouffé de bas en haut 
avec la viteffe 1 , il parcourt l’efpace 1 , & pouflé avec la 
viteffe 2, il parcourt l'efpace 4. out cela eft inconteftable, 

Mais il faut prendre garde, & il étoit aifé de faire cette 
attention , que fi le Corps parcourt Pefpace total 1 , il ne fe 
meutoune monte que pendant 1 Minute, & que s’il par- 
court l’efpace total 4, il fe meut pendant 2. Changeons 
€n un mouvement uniforme le mouvement retardé qu'il a 
€n montant, contraire à l’accéléré qu'il avoit en defcen- 
dant ; on fçait que parle Syfême de Galilée , les efpaces to- 
taux parcourus d’un mouvement uniforme, feront doubles 
des autres. L’efpace total qui étoit 1 fera 2, & celui qui étroit 
4 fera 8. Doncle Corps pouffé de bas en haut avec la vitef- 
fe 1 , & quine fe meut que pendant une Minute, parcourra 
lefpace 2, & le même corps pouflé de bas en haut avec la 
vitefle 2 , & qui doit monter pendant 2 Minutes »Patcourra 
pendant la premiere un efpace 4, & pendant la feconde 
un efpace égal. Donc en comparant les deux mouyemens 
qu'il a pendant la premiere Minute, où il fe meut dans l’un 
&x l'autre cas , on voit que les efpaces y font comme les vi- 
telles, & par conféquent les forces qui dans le mouvement 
uniforme font comme les efpaces parcourus en même 
tems, font aufli comme ces vitefles, & non comme leurs 
quarrés. Ileft évident que lemouvementuniforme quiauroit 
duré 2 Minutes devant donner l’efpace 8 , c’eft la pefanteur 
gontraire au mouvement d'afcenfon , qui dans Ja premiere 
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Minute retranche 1 du premier efpace partial 4, & le ré- 
duir à 3, & qui dans la feconde Minute retranche 3 dufe- 
cond efpace partial 4 , & le réduit à r. 

Pour avoir changé le mouvement retardé d’afcenfion en 
un mouvement uniforme, on n'a rien changé d’effentiel à 
la queftion ; au contraire on n'a fait que la remettre dans fes 
véritables termes, car il ne s’agit proprement que de forces 
fimples, & qui produifent des mouvemens uniformes , &t 
non pas de forces accélératrices ou retardatrices, telles que 
la Pefanteur , ou compliquées avec celles-là. Sile Syftême 
de M. Leïbnitz n’eft pas vrai pour les forces fimples , ilne 
Feft pas non plus pour les accélératrices qui s’expliquent 
très-naturellement dans le Syftême ordinaire. 

M. Leibnitz difiinguoit entre les forces vives & les mor- 
zes. Selon lui les vives font celles qui produifent un mou: 
vement aétuel : les mortes, celles qui ne produifent qu'u- 
ne tendance au mouvement, telle qu’ef la pefanteur d'un 
corps appuyé & en repos. Il ne mefuroit que les forces vi- 
ves & non les mortes par les quarrés des viteffes. À 

M. de Louville a voulu détruire cette idée à l'égard de 
forces vives. Les forces qui entrent dans les mouvemens 
compofés, font certainement de ce nombre, & M. Leib+ 
nitz admettoit toute la Théorie ordinaire de ces mouve- 
mens. 

Soitun Corps fphérique , que pour plus de facilité om 
peut imaginer fufpendu en l'air, en faifant abftraétion de la 
Pefanteur. Que deux Corps égaux & femblables à ce pre- 
mier, viennent de deux côtés différens, & d’en haut lefrap- 
per en même tems avec des vitefles égales & des direc- 
tions également inclinées à l'Horifon : il eft certain que ces 
deux direttions étant décompofées chacune en deux direc- 
tions partiales , l’une horifontale, autre verticale, les deux: 
parties horifontales , qui feront égales par une fuite de la: 
fuppofition , fe détruiront l’une l’autre , & qu’il ne reftera» 
de part & d'autre que les verticales, égalesauffi, qui agiront 
fur le Corps enrepos, Il fera donc pouffé en-embas felom 
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ane ligne verticale avec la fomme des deux direétions ou 
forces verticales reftantes. Il eft fort poffible , & on peut 
füppofer que chaque dire@ion verticale füt la moitié de ja 
premiére direétion totale oblique à l’'Horifon; & en ce cas 
le Corps fera pouffé avec une force verticale égale à la for- 
ce totale & abfolue qu’avoit avant le choc un des deux 
Corps frappans , & il décrira dans un tems donné une ligne 
verticale égale à la ligne oblique à l'Horifon, que décrivoit 
dans ce même tems l’un de ces deux Corps, & par confé- 
quent aura la même viteffe. Mais fi dans l'inflant du choc 
un quatriéme Corps égal aux trois autres , vient verticale- 
ment de bas en haut choquer avec la même viîtefle le 
Corps qui alloit fe mouvoir, il eft certain qu’il fera arrêté, 
& qu'il y aura équilibre. Or il n’y en auroit point fi lesfor- 
ces étoient comme les quarrés des viteffes ; car lepremier 
Gorps prêt à fe mouvoir ; s’il n’eût été arrêté par le quatrié- 
me , étoit pouffé par deux forces verticales , repréfentées 
chacune par la moitié de la ligne qui exprimoit la viteffe 
des deux premiers Corps choquans ; donc elles auroient 
été chacune, non +, mais un + de cette ligne , & leur 
fomme n’en auroit été que +. Mais la viteffe du quatriéme 
Corps eft exprimée par cette ligne entiere, donc le pre- 
mier auroit été pouflé de bas en haut avec + de la viteffe 
de céquatriéme. 

Il feroit inutile de raffembler un plus grand nombre de 
preuves contre le paradoxe que M. de Louville combat. 
T4 de Mairan fit voir qu’il en avoit aufli découvert l’erreur, 
& qu'il la combattoit à peu près de la même maniere, Si 
nous n'en avons déja que trop dit, ce trop eft une efpéce 
d'égard que l'on devoit à de grands noms. 
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SUR LE CHOC'D'EISACORPIS 
A RESSORT. 


ETTE matiére déja traitée en 1706 *, &.aflez ame 

plement d’après feu M. Carré, va l'être encore ici 
d’après M. Saulmon prefque fans aucune redite. Elle eft 
affez compliquée pour avoir différentes faces, & affez im- 
portante à toute la Phyfique, pour mériter d’être envifagée 
fous plufieurs faces diflérentes. 

Nous n'avions donné aucune idée dela caufe du Reffort, 
icinous en donnerons quelqu’une ; nous avions fuppofé 
que la viteffe refpettive qui étoit avant le choc, fe parta- 
geoit entre les deux Corps après le choc en raifon renver- 
fée de leurs males; ce qui paroïît très-conforme & à l’ex- 
périence , & même au raifonnement ; mais ici nous ne fe- 
rons pas même cette fuppofition fi aifée à recevoir. M, 
Saulmon demande feulement que le Refort foit parfait, 
c'eft-à-dire, que la figure que le Corps a perdue quand le 
Refort s’eft bande, il la reprenne parfaitement quand le 
Refort fe débande. II faut toujours concevoir que les deux 
Corps qui fe choquent , qui font, parexemple , deux Glo- 
bes ou deux Boules, ontleurs centres de gravité fur la mê- 
me ligne droite, ce qu’on appelle fe choquer direëfement, 

Deux Globes à reflort , égaux ou inégaux, fe choquent 
direétement, & ils ont l’un & l’autre avant le choc des vi- 
teffes connues. La ligne fur laquelle font pofés & fe meu- 
vent leurs centres de gravité, va de l'Occident à l'Orient, 
& j'appelle le premier de ces deux Corps celui qui va à 
l'Orient , fi l'autre vaa Occident, ou eft enrepos, ou celui 
qui va à l'Orient, & doit fe mouvoir le plus vite, & joindre 
le fecond, fi ce fecond va auf à l'Orient. La direétion de 
l'Occident à l'Orient fera donc, felon les idées & le langage 
des Algébrifies , la direction pofitive, & l’autre fera la néga- 
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tive. Je fuppofe que les deux Corps vont à l'Orient. 
Quand les deux Corps fe rencontrent, ils s’applatiffent 
mutuellement , & les deux Refforts fe bandent. Dans cet 
inftant le premier Corps applatit le fecond en le poufant 
d'Occident en Orient, & le fecond qui réagit, & n’en réa- 
giroit pas moins quand même il feroit en repos, applatit le 
premier en le pouffant d'Orient en Occident. Le premier 
qui étoit mû d'Occident en Orient avec une certaine force 
connue , qui ef le produit de fa maffe par fa virefle avant le 
choc, eft donc repouflé vers l'Occident avec une certaine 
force inconnue , qu'il faut rabattre de fa premiere force. 
De même le fecond Corps eft pouffé versl’Orientavecune 
nouvelle force inconnue, qu'il faut ajouter à celle qu'il 
avoit déja ; & ces deux forces inconnues , dont il faut ra- 
battre l’une & ajouter l’autre, font égales , puifqu’elles 
vierfhent toutes deux d’une aétion & d’une réaction égales 
par leur nature. 
Dans le moment fuivant , les Refforts fe débandent, & 
“puifqu'ils ont été fuppofés parfaits, & que leur effet eft de 
rendre exaétement aux Corps leur premiere figure , chaque 
Reffortimprime en fe débandant , la même force qu’ilavoit 
imprimée en fe bandant. Donc le premier Corps eft encore 
repouffé vers l'Occident avec une force égale à celle dont 
il avoit été déja repouflé en ce même fens dans le premier 
moment ; ou, ce qui eft le même ;, avec une force double 
de la force inconnue pofée d’abord ; de même le fecond 
Corps eft poufté vers l'Orient , avec une force inconnue 
double de la premiere, & l’on a l'expreflion algébrique de 
leurs forces torales après le choc; l’une eft le produit de la 
malle du premier Corps par fa vireffe avant le choc, moins 
le double d'une certaine force inconnue; l’autre eff le pro- 
duit de la maffe du fecond Corps par fa vitefle avant le 
choc, plus le double de la même force inconnue. Mais il 
refte de la connoître. 
M. Saulmon la prend pour l’expreffion des forces des 
deux Corps; lorfque les Refforts achévent d’être bandés, 


eg HisTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 


& que dans l'inftant fuivant ils fe débanderont. On fçait 
qu’alors les deux Corps tendent à aller enfemble d’une vi- 
tefle commune , & que ce qui les en empêche, c’ef le dé- 
bandement des Reflorts. Cette vitefle commune féroit la 
fomme des forces des deux Corps, divifée par la fomme de 
leurs mafles , & cette expreflion ef toute connue , parce 
que la force inconnue qui y entre avec des fignes contrai- 
res, difparoït. Le produit de la mafle d'un des Corps par 
cette vitefle commune, eft fa force dans ce moment-là, & 
l’on a aufi une autre expreflion de fa force où entre la force 
inconnue que l’on cherche , & par-là cette force fe trouve 
toute dégagée & connue. Nous allons râcher de denner 
par raifonnement quelque idée de fa quantité ou de fa me- 
fure , que le calcul donne précifément & fürement , mais 
fans en rendre de raifon. 

Cette force, ainfique toutes les autres , eft une vitefle 
qui multiplie quelque mafle , & fa grandeur dépend des 
deux grandeurs qui forment ce produit. La viteffe qui 
caufe le bandement des Réfforts , eft la vîtefle refpective des 
deux Corps avant le choc, qui a été expliquée en 1706*; 
& dans le cas préfent où les deux Corps fe meuvent de 
même part, la viteffe refpeëtive eft la différence des vitef- 
fes abfolues des deux Corps avant le choc. Il n’y a nulle dif 
ficulté fur ce point. 

La viteffe refpedive, en vertu de laquelle les Refforts fe 
bandent , eft appliquée en même tems aux deux Corps, 
Cela eft encore confiant, 

J'ajoute aux conditions du cas préfent , que le fecond 
Corps foit infiniment petit, quoique toujours à reflort , le 
premier demeurant fini, d’une grandeur quelconque. Il eft 
vifible, & on peut s’en aflürer encore , fi l'on veut, que 
quand les Reflorts feront bandés, le premier Corps ne fera 
repoufé en arriere ou vers l'Occident qu’infiniment peu, 
& par conféquent l'effet du bandement des reflorts fera 
infiniment petit, & par conféquent la force de ceteflet ,ou 
la force qui les aura bandés, infiniment petite. Or la viteffe 

refpedive 
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refpe@ive eft toujours finie , donc la maffe qu’elle multiplie 
pour faire la force cherchée, eft infiniment petite. D’un au- 
tre côté elle eft en même tems appliquée aux deux Corps, 
donc elle n’y eft pas appliquée en multipliant leur fomme, 
car elle feroit une quantité finie; mais en multipliant leur 
produit qui eft infiniment petit. Donc en nous remettant 
dans le fini, la force qui caufe le bandement des Refforts, 
eft la vitefle refpe@ive qui multiplie le produit des deux 
males. 

Mais quoique la viteffe refpe@tive ait cela de particulier, 
qu’elle multiplie Le produit des deux mafles, elle ne laiffe 
pas de fe partager entre les deux mañles, comme toutesles 
autres vitefles , &c par-là la force dont il s’agit devient d’un 
côté d'autant plus grande , que le produit des deux maffes 
eft plus grand, & de l’autre d’autant plus petite, que la fom- 
me des deux maffes eft plus grande; d’où il fuit que c’eft 
le rapport du produit à la fomme, qui étant multiplié par la 
vitefle refpeétive , exprime la force dontil s’agit. 

La viteffe refpettive étant fuppofée la même, il fuffit de 
confidérer le rapport variable du produit à la fomme. Plus 
la fomme fera grande par rapport au produit, plus la force 
fera petite; & en effet, on a déja vû qu’elle eft infiniment 
petite dans le cas où le fecond Corps eft infiniment petit, 
& où par conféquent la fonime des deux eft finie, & le 
produit infiniment petit. 

La force feroit infiniment grande, fi la fomme étoit infi- 
niment petite par rapport au produit; ce qui arriveroit dans 
le cas où les deux malfes feroient infinies du même ordre.s 

: En appliquant ces deux cas extrêmes aux cas moyens 
qui font tous ceux du fini, on voit par le fecond que plus 
les deux Corps font grands en eux-mêmes, & par le premier 
que plus ils approchent d'être égaux, plus le rapport du 
produit à la fomme , ou, ce qui eft le même, plus la force 
eft grande. 

Eten effet, on verra par les Nombres que plus un Quarté 
qui eft le produit de deux nombres égaux eft se en lui: 
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même , plus il eft grand par rapport à fa racine ou au dou: 
ble de fa racine , qui eft la fomme des deux grandeurs qui 
l'ont formé. 

M. Saulmon ayant trouvé l'expreffion de la force qui 
caufe le bandement des Refforts, trouve aufli-tôtla vîtefle 
de chaque Corps aprèsle choc, qui eft ce qu’il cherche. Ce 
n'eft encore-là que le cas où les deux Corps avantle choc 
vont de même part. Pour avoir celui où ils auroient été l’ur 
vers l’autre avec des directions oppofées, il n’y a qu’à chan- 
ger dans la même formule la vireffe du fecond Corps, de 
pofitive qu'elle étoit en négative; car il va alors à lOcci- 
dent. Si l’on veut qu'un des deux Corps foit en repos avant 
le choc, il n’y a qu'à rendre fa vîtefle infiniment petite ou 
nulle. Ainfi la formule trouvée par M. Saulmon d'une ma- 
niere nouvelle, eft abfolument générale pour tous les cas. 

Les effets du Reffort ainfi établis géométriquement,;peu- 
vent conduire à en découvrir la caufe phyfque. Si l'on fup- | 
pofe deux Globes parfaitement durs ou fans Keffort, égaux 
en force ; c’eft-à-dire , dont les mañles & les viteffes foient 
égales , ou dont les viîteffes foient en raifon renverfée des 
mafles , & qui enfin foient mûüs avec des direétions oppo- 
fées, il eft certain que dans le moment du choc, qui n’eft 
qu'un fimple contatt, ils s'arrêtent l’un l’autre, & demeu- 
rent en repos. Si l’on fuppofe qu'ilsfoient capables de s’ap- 
platir , mais non de fe remettre enfuite dans leur premiere 
figure, ils s’arrêteront encore l’un l’autre, mais en un certain: 
tems, pendant lequel ils s’avanceront encore l’un vers l’au- 
tre après s'être touchés, & fe roucheront de plus en plus: 
en s’applatiffant mutuellement ; au lieu que dans le premier 
cas ils s’arrêtoient au moment indivifible du choc, & ne fe 

| touchants qu’en un feul point. On peut ne concevoir rien 

| de plus pour le fecond cas: on peut fuppofer que ces deux 
Corps étoient dans le Vuide , & que leurs pores ( carils en 
avoient , puifqu'ils pouvoient s’applatir ) étoient auf parfai- 
tement vuides. 

Mais fi l'on veut que les deux Corps après le choc, & 


+ 
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J'applatiffement mutuel , reprennent leur premiere figure il 


faut néceflairement avoir recours à une force nouvelle , ca- 
pable de cet effer, & qui leur fera étrangère , puifque tout 
ce qu'ils avoient de force eft épuifé. Il faut qu’un fluide 
s'introduife dans leurs parties comprimées & rapprochées, 
les écarte de nouveau, & leur rende leur premiere difpo- 
fition. Ils n'étoient donc pas dans le Vuide, & s'ils ny 
étoient pas, leurs pores étoient pleins avantle choc, & Pap- 

latiffement en avoit fait fortir une quantité de fluide égale 
à celle qui rentre, quand la figure fe reflitue. 

Siun Tuyau abfolument mou, & fans reffort , dans le- 
quel une eau coule, & qui eft tendu & arrondi par cette 
eau autant qu'il peut l'être, eft appliqué tout de fon long à 
un Corps qui aura une furface plate; fi de plus un Globe 
{olide vient choquer le tuyau avec une certaine force , il 
Vapplatira 2 l’endroit du choc ou du contaë& , en appliquera 
lune contre l’autre deux parties diamétralementoppofées, 
& empêchera l’eau de couler davantage. Alors par les Loix 
du mouvement fimple , le Globe, le Tuyau & le Corps 
plat tendront à aller enfemble d’une vitefle commune, & 
dans l’inftant de cette tendance, les trois Corps feront en re- 
pos l’un à l'égard de l’autre, & le Globe n’agira plus fur les 
deux autres. Mais dans cet inftant de repos refpectif ou mu- 
tuel , l’eau n’eft plus empèchée de couler comme elle l’étoit 
dans le terms de l’aétion du Globe, elle recommence donc 
à couler, ce qu’elle ne peut faire fans féparer le Globe & le 
Corps plat , & fans repouffer le Globe en arriere, & pouffer 
le Corps plat en avant. C’eft-là un exemple que M. Saul- 
mon donne du Refort, il eft aifé d'en faire l'application, - 

* Ileft vrai que dans cet exemple, l'eau qui eft fuppofée 
couler, à par conféquent un mouvement d’une direétion 
déterminée, & que par-là elle eft toujours prête à agir con- 
tre le Globe & le Corps plat , dès que cette aétion lui fera 
permife , ce qu'on ne peut guere penfer de la matiere fub- 
tile ou Ethérée, qui feroit la caufe du Reffort, & qui n’ayant 


: point de mouvement d’une dire@tion déterminée , ne doit 
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point faire d'effort pour rentrer dans des pores d’oùelle eff 
une fois fortie. Mais on peut concevoir que la plus grande 
partie de la matiere fubtile ayant été chaffée des poresappla- 
tis & retrécis , le peu qui y en refte ne fait plus équilibre 
contre l'effort de l'Air extérieur, qui par fon poids tend à 
remettre dans leur premier étar les parties déplacées, les y 
remet en effet, rouvre les pores, & donne lieu à lamatiere 
fubtile d'y rentrer. 

Quoi qu'il en foit du détail de ces explications, il en refle 
toujours , que quand deux Corps à reflort égaux en force , 
fe choquent avec des direétions oppofées, toure leur force: 
ou quantité de mouvement qui eft entiérement éteinte & 


anéantie en eux après leur applatifflement commun, a pañlé 


dans la matiere fubtile que le choc a exprimée de leurs po- 
res ; que par conféquent, quoiqu'ils demeurent en repos 
dans cet inftant, il exifte encore dans la Nature autant de 
quantité de mouvement qu'il en exiftoit ; qu'enfuite la ma- 
tiere fubtile en rentrant dans leurs pores leur rend tout le 
mouvement qu'elle avoit reçû d’eux, ou tout ce qu'ils en 
avoient auparavant; & qu’enfin la même quantité de mou- 
vement fubfifte avant &t après le choc. 

Si dans ce cas oùtoute la quantité de mouvement a paru: 
anéantie, du moins pendant un inflant, elle s’eft confervée. 
entiere pendant cet inftant même , & n’a fait que pafler dans 
un fluide qui l’a enfuite rendue; à plus forte raifon fubfif- 
tera-t’elle entiere dans les autres cas où-elle ne paroît que: 
diminuée , & le fluide en aura pris ce que les Corps en au- 
ront de moins après Le choc. C’eft ce que M. Saulmon fait 
voir plus en détail , & il rétablit le principe de Defcartes 
que la même quantité de mouvement fublifte toujours dans 
la Nature. De grands Philofophes, & même Cartéfiens ,. 
ont cru qu'ilavoit befoin de cette modification, que c’eft. 
Ja quantité de mouvement de même part, & non la quan 
tité abfolue, qui fubfifte toujours. I paroït en effet que le 
fluide même, qui par fon mouvement caufera le Reffort, 
devant être compofé de petites parties folides fans reffort., 
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il y aura néceffairement du mouvement anéanti toutes les 

fois que deux de ces parties viendront à fe choquer direc- 

tement en fens contraire. Aufli M. Saulmon a t:l déclaré 
qu’il faifoit abftraétion de ces chocs des parties du fluide. 

Il a traité en même tems la Théorie du Centre de gra- 
vité commun aux deux Corps quife choquent. Nous pour- 
rions nous en tenir à ce que nous eh avons dit en 1714 *; 
car M. Saulmon ne revient qu'aux mêmes conclufons , 
mais cette matiere mérite un peu plus d'étendue. 

Nous fuppofons les principes que nous avons expliqués 
du mouvement du Centre de gravité commun à deux 
Corps qui fe meuvent, & nous l’appellerons fimplement 
Centre de gravité , fuppofant que le Centre de gravité de 
chaque Corps en particulier , eft le même que fon Centre de 
figure. Tout ce que nous avons dit fe réduit à ceci, que 
toute la force qui meut le Centre de gravité, confifte en: 
celle de deux Corps confidérés comme des Poids qui fe: 
meuvent ; que tout mouvement devantavoir une diretHion, 
le Centre de gravité fe meut vers l’une ou l’autre extrémité 
de à ligne ouLevier fur lequelles poids fe meuvent;& que 
par conféquent fi les deux poids en mouvement eonfpirent 
à faire avancer le Centre de gravité vers la même extré- 
mité du Levier, ce qui arfive dans le cas où ils ontla même 
direction , ou que fi l’un tend à faire avancer ce Centre vers 
une extrémité du Levier, & l'autre vers l’autre, ce qui 
arrive dans le cas où'ils ont des direétions oppofées; c’eft 
dans le premier cas la fomme, & dans le fecond la diffé- 
rence des deux produits des poids multipliés chacun par: 
leur chemin ou vitefle , qui fait la force dont eft mû le 
Centre de gravité. De-là il fuit que cette force eft un pro- 
duit,dont une des grandeurs eft la viteffe ou le chemin du 
Centre de gravité, & l’autre eft une mafñfe ou poids. Or 
je Centre de gravité, quoiqu'il ne foit qu'un point, doit 
être toujours conçû comme chargé'de lafomme des deux: 
poids, & comme équivalent à cette mafle totale. Donc la: 
force trouvée étant divifée par la fomme des ne poids » 
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donne la vitefle du Centre de gravité ; & c’eft ce que M. 
Saulmon trouve par une autre voie fort fimple, quoique 
plus algébrique. 

Pour fe faire fur cela des idées plus précifes, & arriver à 
quelques déterminations qui feront fuffifamment juger des 
autres, il n’y a qu'à confidérer d’abord les deux Corps en 
repos fur un même Levier indéfini , voir où eft alors leur 
Centre de gravité commun, concevoir enfuite qu'ils fe font 
mûs & fe rencontrent, & voir où fe trouve alors ce même 
Centre de gravité: il eft certain qu'il aura fait tout le chemin 
qui fe trouve entre fes deux politions. Je fuppofe que les 
deux Corps aillent du même fens , par conféquent leur 
Centre de gravité avance vers une extrémité du Levier. 

Quand ils font en repos, & avant que de fe mouvoir, 
le premier qui doit être toujours le plus vite & joindre le 
fecond , en eft à quelque diftance , & leur Centre de gravité 
commun eft placé entre-eux fur quelque point de cetre 
ligne de diftance. Quand ils fe joindront après leur mou- 
vement, leur Centre de gravité commun fera fur un point 
de la ligne qui joindra leurs Centres , ou fi pour plus de fa- 
cilité, on conçoit, comme on fait d'ordinaire , que ces deux 
Corps foient réduits à leurs Centres , leur Centre de gra- 
vité fera au même point qu’eux.#ll aura donc fait tout le 
chemin qui fera entre fa premiere pofition & cette derniere, 
Or dans fa premiere polition il étoit entre-eux, plus à l'O- 
rient que le premier, & qui doit aller à Orient, & moins 
que le fecond; donc pour arriver à fa derniere pofition , il 
a fait moins de chemin que le premier , & plus que le fe- 
cond; donc le plus grand chemin qu'il puifle jamais faire, 
ef le plus approchant qu'il fe puiffe du chemin du premier 
Corps, & le moindre chemin eft le plus approchant du 
chemin du fecond. 

Si le fecond Corps eft infiniment petit , le Centre de 
gravité commun étoit placé dans le tems du repos infini- 
ment près du premier Corps , & à une diftance du fecond 
égale à celle qui étoit entre les deux. Donc quand ils fe 
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joignent , quelle qu'ait été la viteffe finie de chacun, le Cen- 
_tre de gravité commun a fait un chemin égal à celui du pre- 
mier Corps, c’eft-à-dire , le plus grand qu'il foit poffible. 

Si au contraire le premier Corps ef infiniment petit , le 
Centre de gravité dans le repos étoit placé infiniment près 
du fecond , & il a fait dans le mouvement un chemin égal 
à celui de cefecond, c’eft-à-dire , le moindre chemin poffi- 
ble , & cela indépendamment de la grandeur des vitefles 
finies des deux Corps. 

Donc quand ils font finis tous deux, quelles que foient 
leurs vitefles , le chemin du Centre de gravité eft d'autant 
plus grand que le premier Corps, ou le plus vite eft plus 
grand par rapport au fecond; & au contraire, d’où il fuit 
que quand ils font égaux , le chemin du Centre de gravité 
eft précifément moyen entreles chemins différens des deux 
Corps, ou la moitié de leur fomme. 

On a pù appliquer l'idée d’infiniment petit aux deux 
Corps; mais on nela peut appliquer aux deux vitefles, parce 
que du moins celle du premier Corps qui Joindra l’autre ; 
doit être finie. Mais celle du fecond Corps peut être infini- 
ment petite, ce qui fera un cas extrême de la fuppolition 
préfente. Alors les deux Corps étant finis , le Centre de 
gravité dans le repos fera à une diftance finie du premier ; 
& il fera dans le mouvement tout le chemin du premier 
moins cette diftance ; d’où il fuit que la longueur du che- 
min du Centre de gravité ne croît pas autant par l'avantage 
du premier Corps fur le fecond à l’égard de la vitefle , que 
par fon avantage à l'égard de la mañfe. 

Maintenant fi l’on fuppofe que les deux Corps aillent de 
deux fens oppofés; le premier à l'Orient, le fecond à l'Oc- 
cident: ce qui fait que le Centre de gravité eft , pour ainf 
dire, tiré de deux fens contraires, & que fa force n'eft que: 
la différence des produits de chaque Corps ou poids par fa 
viteffe : il eft évident que fi ces deux produits font égaux , 
& par conféquent leur différence nulle , la force du Centre 
de gravité eft nulle aufli, & par conféquent fon chemin ; 
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ainfi qu'il a été dit en 1714. Voilà donc le cas où il fait le 
le moindre chemin poffible, & cela arrive quand les viteffes 
des deux Corps font en raifon renverfée de leurs maffes. 

Puifque dans la fuppofition préfente l'égalité des forces 
des deux Corps rend le Centre de gravité immobile, leur 
plus grande inégalité poffible lui donnera le plus grand 
mouvement, ou lui fera faire le plus grand chemin poflible. 
Où, fi l’on veut tourner autrement cette preuve , le Centre 
de gravité étant tiré ici de deux fens contraires , ce qui 
peut le rendre immobile , jamais il ne fera plus de chemin 
que quandil en fera autant que l’un ou l’autre Corps ; puif- 
que le cas où un Corps feul agit à l'égard du mouvement 
du Centre de gravité , eft le cas le plus oppofé qu’il fe puiffe 
à celui où ils agiffent tous deux, & par-là s’affoibliffent mu- 
tuellement. Ces deux tours différents reviendrontau même, 

Les deux vitefles étant finies, fi l’un des deux Corps eft 
infiniment petit, voilà une inégalité de forces infinie , & 
alors il eft évident que le Centre de gravité infiniment pro- 
che du Centre du Corps fini, fait le même chemin que lui. 
Selon que le pofitif & le négatif ont été ici déterminés; ce 
chemin fera pofitif ou à l'Orient, fi c’eft le premier Corps 
qui ef fini, & négatif ou à l'Occident, fi c’eft le fecond. 

Donc les deux Corps étant finis, le chemin du Centre 
de gravité eft d'autant plus grand que l’un eft plus grand 
par rapport à l’autre, pourvûü que l’on parte du point où 
les vitelfes ont été en raifon renverfée des males, & qu’en- 
faite en laiffant ces viteffes les mêmes, on concoive qu'un 
des deux Corps augmente. 

Si l’on conçoit une des deux viteffes infiniment petite,, 
on fort de la fuppofition préfente où les deux Corps vont 
en fens contraires, & l’on retombe dans celle oùils alloient 
du même fens , qui a été expliquée. 

Nous n'avons confidéré le mouvement du Centre de 
gravité que dans ces deux fupporfitions, dont l’une ou l'au- 
tre convient aux Corps avant le choc, mais non dans celle 
qui fuit le choc; alors s'ils font à reffort, ilss’éloignent Ne 
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de l’autre, au lieu qu'ils s'approchoient auparavant , mais 
le chemin de leur centre de gravité conferve la même di- 
reétion, & il fera très-aifé de s’en aflurer & de s’en éclait- 
cir , par les vües qui ont été expofées. Quant au Calcul , un 
feul changement de pofitif en négatif fera tout. Un des 
grands avantages du Calcul algébrique, eft cette extrême 
facilité de la tranfmutation des différens cas les uns dans 


les autres. Ce n’eft plus qu’un jeu , mais le moindre mou- 


vement y produit des Vérités nouvelles. 


Ous renvoyons entiérement aux Mémoires 
N L’Ecrit de M. de Reaumur , fur un Moyen de 
mettre les Carroffes en érat de paffer par des chemins plus 
étroits qu'à l'ordinaire, & de fe tirer plus aifément des or: 
nicres profondes. 


MACHINES OU INVENTIONS 
APPROUVEES PAR L'ACADEMIE 
EN M DCCXXI 

à L. 
U Ne Machine de M. Auger, qui par le moyen dur 


Cric éléve & abbaifle perpendiculairement Le Pifton 
dans la Pompe, ce qui eft avantageux pour la confervation 
du Corps de Pompe , auquel le frottement intégral qui fe 
fait par le mouvement oblique du Pifton , ne peut être que 
fort nuifible. Mais à l'égard de la plus grande facilité de l’é- 
lévation des eaux , il n’ya que l’ufage & l'exécution parti- 
culiere , qui puiffent apprendre fi les frottemens caufés par 
le Cric font moindres que ceux qui arrivent dansles Pom- 
pes ordinaires. 
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IL. 

Une Serrure du Sieur Aumont , qui l’avoit faite pour 
étre reçu Maitre Serrurier , & afin qu’elle lui tint lieu de 
Chef-d'œuvre. Elle eft à 24 fermetures , qui dépendent de 
12 Pêles fourchus, ou à deux têtes. Chaque Pêle ferme à 
deux tours de Clef, & leur mouvement dépend d'une Mé- 
chanique , que l’on ne connoït jufqu’à préfent dans aucune 
forte de Serrure. On a trouvé que les courbures employées: 
aux dents des Roues & de certains Pignons, marquoient 
dans l’Auteur ou beaucoup de connoiflance , ou beaucoup 
de génie d'invention. La maniere dont on attache cette 
Serrure par le Canon même ,a paru ingénieufe , & l'Aca- 
démie a cru que le tout méritoit beaucoup mieux le droit 
de Maïtrife, que tout autre Chef-d’œuvre qui n’auroit eu 
qu'une certaine adrefle d'exécution. 
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Arc RENE DE VoyEr DE PAULMY 

D ARGENSON nâquit à Venife le 4. Novembre 
1652 de René de Voyer de Paulmy , Chevalier Comte 
d'Argenfon , & de Dame Marguerite Houllier dela Poya- 
de, la plus riche héritiére d’Angoumois. 

La Maifon de Voyer remonte par des titres, & par des 
filiations bien prouvées, jufqu’à Etienne de Voyer, Sire de 
Paulmy , quiaccompagna Saint Louis dans fes deux voya- 
ges d'Outre-mer. Il avoit époufé Agathe de Beauvau. De- 
puis lui on voit toujours la Seigneurie de Paulmy en Tou- 
raine poffédée par fes Defcendans; toujours des Charges 
Militaires , des Gouvernemens de Villes ou de Provinces, 
des Alliances avec les plus grandes Maiïfons, telles que 
celles de Montmorency, de Laval, de Sancerre, de Con- 
flans. Ainfi nous pouvons négliger tout ce qui précéde cet 
Etienne, & nous difpenfer d'aller jufqu’a un Bafile, Che- 
valier Grec, mais d’origine Françoife ; qui fous l'Empire de 
Charles le Chauve fauva la Touraine de l’invafñon des Nor- 
mands , & eut de l'Empereur la Ferre de Paulmy pour ré- 
compenfe. S'il y a du fabuleux dans l'origine des grandes 
Nobleffes , du moins il y a une forte de fabuleux qui n’ap- 
partient qu’à elles, & qui devient lui-même un Titre. 

Au commencement du regne de Louis XII. René de 
Voyer fils de Pierre , Chevalier de l'Ordre & Grand-Bailly 
de Touraine , & qui avoit pris le nom d’Argenfon d’une 
Terre entrée dans fa Maifon par fa Grand’mere paternelle, 
alla apprendre le métier de la Guerre en Hollande, qui 
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étoit alors la meilleure Ecole Militaire de l'Europe. Mais 
l'autorité de fa Mere, Elifabeth Huraut de Chiverni, niéce 
du Chancelier de ce nom, les conjonétures des affaires gé- 
nérales & des fiennes, des efpérances plus flarteufes & plus 
prochaines qu’on lui fit voir dans le parti de la Robe, le 
déterminérent à l'embrafier; il fut le premier Magiftrat de 
fon nom, mais prefque fans quitter l'Epée : car ayant été 
reçu Confeiller au Parlement de Paris en 1620, âgé de 24 
ans, & bientôt après ayant paffé à la Charge de Maître des 
Requêtes , il fervit en qualité d'Intendant au fiége de la 
Rochelle, & dans la fuite il n’eut plus ou que des Inten- 
dances d’Armées , ou que des Intendances des Provinces, 
dont il falloit réprimer les mouvemens excités foit par les 
Seigneurs , foit parles Calvinifles, Les befoins de Etat le 
firent fouvent changer de poñe , & l'envoyérent toujours 
dans les plus difficiles. Quand la Catalogne fe donna à la 
France, il fut mis à la tête de cettenouvelle Province, dont 
ladminifiration demandoit un mélange fingulier , & pref- 
gueunique , de hauteur & de douceur , de hardieffe & de 
circonfpeétion. Dans un grand nombre de marches d’Ar- 
mées, de retraites, de combats, de fiéges , il fervit autant de 
fa perfonne , & beaucoup plus de fon efprit, qu’un homme 
de guerre ordinaire ; l’enchaînement des aflaires l'engagea 


aufli dans des négociations délicates avec des Puiflances 


voifines , fur-tout avec la Maifon de Savoye alors divifée, 
Enfin après tant d'Emplois & de travaux, fe croyant quitte 
envers fa Patrie , il fongea à une retraite qui lui füt plus 
utile que tout ce qu'il avoit fait; & comme il étoit veuf, il 
fe mit dans l'Etat Eccléfiafique ; mais le deflein que la 
Cour forma de ménager la paix du Turc avec Venife, le 
fit nommer Ambaffadeur Extraordinaire vers cette Répu- 
blique , & il n'accepta l’Ambaffade que par un motif de 
Religion, & à condition-qu'il n’y feroit pas plus d’un an, 
& que quand il en fortiroit, fon fils, que l’on faifoit dès- 
lors Confeiller d'Etat, lui fuccéderoit, A peine étoit-ilarz 
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: rivé à Venife en 1651 , qu'il fut pris , en difant la Mefle, 
d’une fiévre violente , dont il mourut en quatorze jours. Son 
fils aîné , qui avoit eu à 21 ans l’Intendance d’Angoumois, 
Aunis & Saintonge, fe trouva à 27 ans Ambaffadeur à 
.Venife. Il fit élever à fon Pere, dans l'Eglife de Saint Job, 
‘un Maufolée , qui étoit un ornement, même pour une aufli 
fuperbe Ville, & le Sénat s’engagea par un Aëte public à 
avoir foin de le conferver. 

| Pendant le cours de fon Ambaffade, qui dura cinqans, 
nâquit à Venife M. d'Argenfon. La République voulut être 
fa Maraine , lui donna le nom de Marc, le fit Chevalier de 
Saint Marc, & lui permit à lui & à toute fa poférité, de 
«mettre fur le tout de leurs Armes celles de l’État, avec le 
Cimier & la Devife , témoignages authentiques de la fatis- 

fadion qu'on avoit de l’Ambaffadeur. 

Son Ambaffade finie , il fe retira dans fes Terres , peu fa- 
tisfait de la Cour , & avec une fortune affez médiocre ; & 
n’eut plus d’autres vûes que celles de la vie à venir. Le Fils, 
trop jeune pour une fi grande ination, vouloit entrer dans 
le Service; mais des convenances d’affaires domeftiques lui 
firent prendre la Charge de Lieutenant-Général au Préfidial 

-d' Angoulême ; qui lui venoit de fon Ayeul maternel. Les 
Magiftrats que le Roï envoya tenir les Grands Jours en 
quelques Provinces , le connurent dans leur voyage, & 
fentirent bientôt que fon génie & fes talens étoient trop à 
Fétroit fur ua fi petit théâtre. Ils l'exhortérent vivement à 
venir à Paris , & il y fut obligé par quelques démêlés qu’il 
eutavec fa Compagnie. La véritable caufe n’en étoit peut- 
être que cette même fupériorité de génie & de talens, un 
eutrop mife au jour & trop exercée. 

A Paris il futbientôt connu de M. de Ponchartrain, alors 
Controlleur Général ,qui pour s’aflurer de ce qu'il valoit., 
n’eutbefoin ni d'employer toute lafineffe de fa pénétration. 
ni de le faire paffer par beaucoup d’effais fur des affaires de 
Finançes, dont il lui confoit le foin, On l’obligea à fe faire: 

N'üy 
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Maître des Requêtes fur la foi de fon mérite; & au bout 
de trois ans , il fut Lieutenant Général de Police de la 
Ville de Paris, en 1697. 

Les Citoyens d’uneVille bien policée joüiffent de l'ordre 
qui y eft établi, fans fonger combien il en coûte de peines 
à ceux qui l’établiffent, ou le confervent : à peu près comme 
tous les hommes joüiffent de la régularité des mouvemens 
céleftes, fans en avoir aucune connoïffance; & même plus 
l'ordre d’une Police reffemble par fon uniformité à celui des 
Corps céleftes , plus il eft infenfible , & par conféquentileft 
toujours d'autant plus ignoré, qu'il eft plus parfait. Mais qui 
voudroit le connoître & l’approfondir,en feroit effrayé. En- 
tretenir perpétuellement dans une Ville telle que Paris une 
confommation immenfe , dontune infinité d’accidens peu- 
vent toujours tarir quelques fources ; réprimer la tyrannie 
des Marchands à l'égard du Public , & en même tems ani- 
mer leur commerce ; empêcher les ufurpations mutuelles 
des ans fur les autres , fouvent difficiles à démêler ; recon- 
noître dans une foule infinie tous ceux qui peuvent fi aifé- 
ment y cacher une induftrie pernicieufe , en purger la fo- 
ciété , ou ne les tolérer qu’autant qu'ils lui peuvent être 
utiles par des emplois dont d'autres qu'eux ne fe charge- 
roient pas, ou ne s’acquitteroient pas fi bien; tenir les abus 
néceffaires dans les bornes précifes de la néceffité qu'ils font 
toujours prêts à franchir, les renfermer dans l’obfcurité à 
laquelle ils doivent être condamnés, & ne les en tirer pas 
même par des châtimens trop éclatans ; igncrer ce qu’il 
vaut mieux ignorer que punir, &tne punir que rarement & 
utilement : pénétrer par des conduits fouterrains dans l’in- 
térieur des familles , & leur garder les fecrets qu’elles n’ont 
pas confiés , tant qu’il n’eft pas néceffaire d’en faire ufage ; 
être préfent par-tout fans être vûü ; enfin mouvoir ou arrê- 
ter à fon gré une multitude immenfe & tumultueufe , & 
être l'ame toujours agiflante , & prefque inconnue de ce 
grand corps; voilà qu’elles font en général les fonétions du 
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Magiftrat de la Police, Il ne femble pas qu'un homme feul 
y puifle fufire, ni par la quantité des chofes dont il faut 
être inftruit , ni par celle des vûües qu'il faut füivre , ni par 
Fapplication qu'il faut apporter ; ni par la variété des con- 
duites qu’il faut tenir , & des caraéteres qu’il faut prendre; 
mais la voix publique répondra fi M. d'Argenfon a fufi à 
tout. | 
+ Sous luila propreté, la tranquillité , abondance, la fü- 
reté de la Ville furent portées au plus haut degré, Auffi le 
feu Roi fe repofoit-il entiérement de Paris fur fes foins. I} 
eût rendu compte d’un inconnu qui s’y feroit gliffé dans les 
ténébres ; cet inconnu , quelque ingénieux qu'il füt à fe 
cacher, étoit toujours fous fes yeux ; & fi enfin quelqu'un lui 
échappoit , du moins, ce qui fair prefque un effet égal, per- 
fonne n’eût ofé fe croire bien caché. Il avoit mérité que 
dans certaines occafions importantes, l'autorité fouveraine 
& indépendante des formalités,appuyät fes démarches ; car 
la Juice feroit quelquefois hors d'état d'agir, fi elle n’ofoit 
jamais fe débarraffer de tant de fages liens dont elle s’eft 
chärgée elle-même. 
Environné & accablé dans fes Audiences d’une foule de 
gens du menu peuple pour la plus grande partie, peu inf- 
truits même de ce qui les amenoit , vivement agités d’in- 
térêts très-légers , & fouvent très-mal entendus , accoutu- 
més à mettre à la place du difcours un bruit infenfé, il n’a< 
voit ni l’inattention, ni le dédain qu’auroient pûs’attirer les 
perfonnes oules matiéres ; il fe donnoit tout entier aux dé- 
tails les plus vils , ennoblis à fes ÿeux par leurliaifon nécef- 
faire avec le bien public ; il fe conformoit aux façons de 
penfer les plusbafles & les plus grofliéres ; il parloit à cha 
cun fa langue , quelque étrangère qu’elle lui fut ; il accom-- 
modoit la raifon à l'ufage de ceux qui la connoifloient le 
moins ; ilconcilioit avec bonté des efprits farouches, & 
n’employoit la décifion d'autorité qu’au défaut de la con- 
ciliation. Quelquefois des conteftations peu fufceptibles ou 
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peu dignes d’un jugement férieux , il les terminoit par ut 
trait de vivacité plus convenable & aufli efficace. Il s'é- 
gayoit à lui-même , autant que la Magiftrature le permet- 
toit , des fonttions fouverainement ennuyeufes & défa- 
gréables , & il leur prêtoit de fon propre fonds de quoi le 
foutenir dans un fi rude travail. f 

La cherté étant exceflive dans les années 1709 & 1710; 
le peuple injufte , parce qu'il fouffroit , s’en prenoit en par- 
tie à M. d’Argenfon, qui cependant tâchoit par toutes for- 
tes de voies de remédier à cette calamité. Il y eut quel- 
ques émotions qu’il n’eût été ni prudent ni humain de pu- 
nir trop févérement. Le Magifirat les calma, & par la fage 
hardiefle qu'il eut de les braver, & par la confiance que la 
Populace, quoique füurieufe , avoit toujours en lui. Un 
jour affiégé dans une maifon , où une Troupe nombreufe 
vouloit mettre le feu , il en fit ouvrir la porte, fe préfenta, 
pue , & appaifa tout. Il fcavoit quel étoit le pouvoir d'un 

agiftrat fans armes ; mais on a beau le fçavoir, il faut un 
grand courage pour s’y fier. Cette aétion fut récompenfée 
ou fuivie de la Dignité de Confeiller d'Etat. 

I] n’a pas feulement exercé fon courage dans des occa- 
fions où il s’agifloit de fa vie autant que du bien public, 
mais encore dans celles où il n’y avoit pour lui aucun péril 
que volontaire. I] n’a jamais manqué de fe trouver aux In- 
cendies , & d’y arriver des premiers. Dans ces momens fi 
preflans, & dans cette affreufe confufon , il donnoit les or- 
dres pour le fecours, & en même tems il en donnoit l’exem- 
us ; quand le péril étoit affez grand pour le demander. A 

‘embrafement des Chantiers dela Porte Saint Bernard, il 
falloit , pour prévenir un embrafement général, traverfer un 
efpace de chemin occupé par les flammes. Les gens du Port 
& les Détachemens du Régiment des Gardes héfitoient à 
tenter ce paflage : M. d’Argenfonle franchitle premier, & 
fe fit fuivre des plus braves , & l'incendie fut arrêté. Il eut 
une partie de fes habits brulés , & fur plus de vingt ee 
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fut pied dans une aétion continuelle. Il étoit fait pour être 
Romain, & pour paffer du Sénat à la tête d’une Armée. 
le que füt l’adminiftration de la Police , 
le feu Roi ne permit pas que M. d'Argenfon s'y renfermât 
entiérement ; il lappelloit fouvent à d’autres fon@ions plus 
élevées & plus glorieufes , ne füt-ce que par la relation im- 
médiate qu’elles donnoient avec le Maître, relation tou- 
Jouts fi précieufe & fi recherchée. Tantôtil s’agifloit d’ac- 
commodements entre Perfonnes importantes , dont il n’eût 
pas été à propos que les conteftations éclataffent dans les 
Tribunaux ordinaires , & dont les noms exigeoient un cer- 
tain refpeét auquel le Public eût manqué. Tantôt c’étoient 
des affaires d’Etat qui demandoient des expédients prompts; 
un myftere adroit , & une conduite déliée. Enfin M. d’Ar- 
genfon vint à exercer réglément auprès du Roi un Minif- 
rere fecret & fans Titre , mais qui n'en étoit que plus flateur, 
& n’en avoit même que plus d’autorité. 
.… Comme la Jurifdiétion dela Police le rendoit maître des 
Arts & Métiers que l’Académie a entrepris de décrire & 
de perfeétionner, ce:qui la mettoit dans une relation né- 
ceflaire avec lui pour les détails de l'exécution ; & que d’ail- 
leurs il avoit pour les fciences tout le goût, & leur accor- 
doit toute Ja prote&tion que leur devoit un homme d’au- 


tant d'efprit & aufli éclairé ; la Compagnie voulut fe l’ac- 


quétir, & elle le nomma en 1716 pour un de fes Hono- 
taires. Bientôt après, comme fi une Dignité fi modefte 
en eût dû annoncer de plusbrillantes, le Régent du Royau- 
Meéquiavoit commencé par l’honorer de la même confiance 
& du même Miniftere fecret que le feu Roi, le fit entrer 
dans les plus importantes affaires ; & enfin au commence- 
ment de 1718 le fit Garde des Sceaux & Préfident du Con- 
feil des Finances. Il avoit été Lieutenant de Police 21 ans, 
& depuis long-tems les fuffrages des bens Citoyens le 
Anommoient à des places plus élevées; mais la fienne étoit 
trop difficile à remplir , & la réputation finguliere qu'il s'y 
« Hifi. 1721. O 
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étoit acquife devenoit un obflacle à fon élévarion. Il falloit 
un eftort de Juftice pour le récompenfer dignement: 

Il fut donc chargé à la fois de deux Minifteres, dont 
chacun demandoit un grand homme , & tous fes talents 
fe trouverent d’un ufage heureux. L'expédition des affaires 
dù Confeil fe fentit de fa vivacité ; il accorda ou refufa les 
graces qui dépendent du Sceau felon fa longue habitude 
de fçavoir placer la douceur & la févérité ; fur-tout il fou- 
tint avec fa vigueur & fa fermeté naturelle l'autorité Royale, 
d'autant plus difficile à foutenir dans les Minorités, que ce 
ne font pas toujours des mal-intentionnés qui réfiftent. Sa 
grande application à entrer dans le produit effe&tif des reve- 
nus du Roi, le mit en état de faire payer dès la premiere 
année qu'il fut à la tête des Finances 16 millions d'arrérages 
des Rentes de la Ville , fans préjudice de l’année courante , 
& outre le crédit qu'il redonnoit aux affaires , il eur le plai- 
fir de marquer bien folidement aux Habirans de Paris Paf 
fe&tion qu’il avoit prife pour eux en les gouvernant. Dans 
cette même premiere année il égala la recette & la dépenfe; 
équation, pour parler la langue de cette Académie , plus 
difficile que toutes celles de l'Algébre. C’eft fous lui qu'on 
a appris à fe paffer des Traités à forfait, & à établir des Ré- 
gies qui fonr recevoir au Roi feul fes revenus , & le difpen- 
fent de les partager avec des efpéces d’Affociés. Enfin il 
avoit un projet certain pour diminuer par des rembourfe- 
ments effe@lifs les detres de l'Etat; mais d’autres vües, & 
qui paroifloient plus brillantes, traverferent les fiennes, il 
céda fans peine aux conjonétures , & fe démit des Finances 
au commencement de 1720. 

Rendu tout entier à la Magiftrature , il ne le fut encore 
que pour peu de tems; mais ce peu de tems valut un 
réglementutile. Les Bénéfices tombés une fois entre les 
mains des Régüiers , y circuloiïent enfuite perpétuellement 
à la faveur de certains artifices ingénieux , qui trompoient 


la Lof'en la füivant à la lettre. M: d’Argenfon remédia à 
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Cet abus par deux Déclarations qui préviennent , fi cepen- 
_  danton ofe l’affûrer, fur-tout en cette matiere ; tous les 

fraragêmes de lintérèr. | 
Le bien des affaires générales , qui changent fi fouvent 
de face, parut demander qu'il remit les Sceaux ; & il les 
remit au commencement de Juin 1720.11 confervoit plei- 
nement l’eftime & l’affe&tion du! Prince dont il les avoit 
recûs ; & il gagnoit de la tranquillité pour les derniers tems 
} -de fa vie. Il n’eutpas befoin de toutes les reffources de fon 
courage pour foutenir ce repos ; mais il employa pour en 
bien ufer toutes celles de la Religion. Il mourut le 8. de 

Mai 1721. 

Il avoit une gayeté naturelle & une vivacité d’efprit 
heureufe & féconde entraits , qui feules auroient fait une 
réputation à un homme oifif. Elles rendoient témoignage 
qu'il ne gémifloit pas fous le poids énorme qu'il portoit. 
Quand il n'étoit queftion que de plaifir, on eût dit qu'il 
n'avoit étudié toute fa vie que l'Art fi difficile , quoique 
frivole, des agréments & du badinage. Il ne connoifloit 
point à l'égard. du travail la diftinétion des jours & des 
nuits ; les affaires avoient feules le droit de difpofer de fon 
tems, & il n'en donnoïit à tout le refle que ce qu’elles lui 
L _ Jaiffoient de moments vuides, au hazard & irréguliérement. 
I] diétoit à trois ou quatre Sécretaires à la fois, & fouvent 
chaque tettre'eût mérité parifa matiere d’être faite à part , 
& fembloit l'avoir été. Il a quelquefois accommodé à fes 
propres dépens des Procès, même confidérables ; & un trait 
rare en fait de Finances, c’eft d’avoir refufé à un renouvel- 
lement de Bail cent mille écus qui lui étoient dûs par un 
ufage établi : il les fit porter au Tréfor Royal pour être em< 
ployés au payement des Penfions les plus preflées des Ofi- 
ciers de guerre. Quoique les occafions de faire fa cour 
foient toutes fans nulle diftin@ion infiniment cheres à ceux 
qui approchent les Rois ; il en a rejetté un grand nombre, 
parce qu'ilfe füt expofé au péril de nuire plus que les fautes 
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ne méritoient. Il a fouvent épargné des événements def- 
agréables à qui n’en fçavoit rien, & jamais le récit du fer- 
vice n'alloit mandier de la reconnoiffance. Autant que par 
fa févérité , ou plütôt par fon apparence de févérité , il fça- 
voit fe rendre redoutable au peuple dont il faut être craint; 
autant par fes manieres & par fes bons offices il fçavoit fe 
faire aimer de ceux que la crainte ne méne pas. Les per- 
fonnes dont j'entends parler ici font en fi grand nombre & 
fi importantes , que j'affoiblirois fon Eloge en y faifant en- 
trer la reconnoiffance que je lui dois, & qüe je conferverai 
toujours pour fa mémoire. 

Il avoit époufé Dame Marguerite le Févre de Caumars 
tin, dont il a laiffé deux fils, l’un Confeiller d'Etat & Inten- 
dant de Maubeuge , l’autre fon fucceffeur dans la Charge 
de la Police, & une fille mariée à M. de Colande, Maréchal 
de Camp & Commandeur de l'Ordre de Saint Louis. 


Errata pour l'Hifloire de 1719. 


Page $9. ligne 2$.au lieu de ; de la Sphere dont le grand 
Cercle feroit le Cercle horifontal pofé d’abord comme ce 
Cercle eft au Quarré infcrit. | 

Lifez , de la demi-Sphere dont le grand Cercle feroit le 
Cercle horifontal pofé d’abord comme le Quarré infcrit eff 
au Cercle, 
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OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES 
de l'année 1720. 


Par M. MaRaLzpr. 


"AURORE boréale a paru plufieurs fois pendant l’an- s.Janr: 
L née 1720. Nous l'avons vû foiblement le 6 &le 10 1724 
- de Février, mais le 11 du même mois à 8h du foir elle 
parut avec beaucoup d'éclat, Le 9 de Mars à huit heures 
Mem. 1721. 
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& demie du foir , le Ciel étant tout couvert, on voyoit du 
côté du Nord les nuages fort éclairés jufqu’à la hauteur de 
10 à 12 degrés , & des Colomnes de Lumiere qui s'éle- 
voient de tems-en-tems de l’horifon où le Ciel étoitun 
peu découvert, & alloient fe cacher dans les nuages. Il y 


avoit en même tems du côté du Midi à lhorifon une gran- 


de Lumiere , qui s’étendoit depuis le Sud-Ef jufqu’au Sud- 
Ouef, pendant que tout le refte du Ciel, qui étoit couvert 
de nuages , étoit fort fombre. Ë ; 

Il y a apparence que ces nuages, tant du côté du Nord 
que du côté du Midi, étoient éclairés par les matieres qui 
forment la Lumiere. Ainfi il y avoit en même tems fur 
Phorifon deux Aurores oppofées & féparées l’une de l’autre 
par un grand intervalle, une au Nord, l’autre au Midi. On 
voit donc par cette Obfervation , & par quelques autres qui 
ont été rapportées les années précédentes dans les Mémoi- 
res de l’Académie , que ces fortes de Lumieres paroiffent 
versle Midi comme vers le Nord, quoique celles du Midi 
foient beaucoup plus rares. 

L'Aurore boréale n’a point paru depuis le 9 de Mars juf- 
qu'au 10 de Septembre; on la vit ce jour-là à 10 heures & 
trois quarts du foir affez belle au-deffous des Etoiles de la 
grande Ourfe , quoique la Lune , qui étoit dans fon pre- 
mier quartier , éclairât l’hotifon, & ne fe foit couchée que 
vers le minuit; ce qui marque combien cette Lumiere 
étoit éclatante, puifqu'elle n’étoit pas effacée pêr celle de la 
Lune. 

Le 29 Novembre l’Aurore boréale parut fort claire & 
fort grande pendant ÿ heures, c’eft-à-dire, depuis 6 heures 
& demie du foir que je commencçai de la voir, jufqu’à 11 
heures & demie qu’elle fat couverte par des nuages. Elle 
étoit formée en arc , dont la convexité regardoit le Zénit ; 

elle occupoit d’abord l'étendue du Ciel,comprile depuisles 
pieds précédens de la grande Ourfe vers l'Orient, jufqu’au- 
delà des Etoiles qui font dans l’extrémité de fa queue. A 
7 heures & demie du foir, le Ciel s’étant couvert du côté 
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du Nord, on voyoit, par quelques ouvertures que laif. 
foient les nuages, le Ciel fort clair , ce qui marque que la 
lumiere ne s'étoit point diffipée, & qu’elle étoit au-deflus 
des nuages. . 

Le Ciels’étant découvert à 8 heures & ün quart, la Lu- 
miere'parüt avec plus d'éclat qu'auparavant, & plus élevée 
fur l’horifon ; elle continua de paroître fort claire jufqu'à 
11 heures & demie du foir, toujours attachée aux mêmes 
parties de l'horifon, pendant que les Etoiles de‘la grande 
Ourfe, qui dû commencement étoient vers le Nord, dans 
la partie inférieure de leurs Cercles au-deffus de la Lu- 
miere, avoient paflé vers la partie Orientale de l’horifon ; 
ce qui prouve que la Lumiere ne patticipoit point du mou- 
vement univerfel, & qu’elle étoit dans l'Atmofphere. 
Cette Lumiere a été apperçue par un grand nombre de 
perfonnes dans la Ville & à la Campagne... 

Enfin la lumiere à paru aflez claire le, 28 Décembre 
pour la derniere fois de l’année 1720. 

C'eft une chofe digne de remarque que ce phénoméne ; 
qui étoit autrefois fi rare dans ce climat, foit depuis quel- 
que tems fi ordinaire, de forte que dans lefpace d’une 
année il paroît plus fouventequ’il n’avoit paru par le pañlé 
ë dans l’efpace de quelques fiécles. Il n’y a pas lieu de croire 
que c’ef faute d'y avoir fair attention , s’il n’a point été ap- 
perçu ;.car M. Caflendi, qui a obfervé le Ciel avec beau- 
coup d'application vers le commencement du fiécle pañté, 
dit n'avoir pü remarquer cette Aurore que cinq fois feule- 
ment, deux fois fort claire, & les autres foible ; & elle n’au- 
roit pas manqué d'être apperçüe par quelqu'un des Aftro- 
nomes du fiécle pallé, fi elle avoit paru tant de fois, & auffi 
éclatante que nous l'avons remarquée plufeurs fois. 
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Obférvations für la quantité de Pluie. 


lignes lignes 
En Janvier .. ... 102. EnJuillet . . . . ..1$ 
FEVER TE me ser VOLE AGUB Le «2 D of 20 
MAS eee ares OS Septembre .... 9+ 
MANEL à de: ni 7 MODES VE 
MA ie RooSE Novémbre .... 8 
JUS ete Décembre .... 175 


Somme totale de la hauteur de la pluie, 205$ lignes ?, qui 
font 17 pouces & prefque deux lignes ; ce qui eft deux pou- 
ces moins que ce qui tombe dans les années communes. 

On voit par ces Obfervations , que dans les deux mois 
de Mai & de Juinila plu prefque $ pouces & demi, qui 
ne font qu'un peu moins que la troifiéme partie de la pluie; 
qui eft tombée pendant toute l’année, & que dans les trois, 
mois de Mai, de Juin & d’Août, il a plu 8 pouces & demi, 
ce qui eft prefque la moitié de ce qu'il a plu durant les 
autres neuf mois. La grande pluie qu'il a fait durant ces 
trois mois, n’a fait augmenter que peu les Rivieres ; ce qui 
eft une marque que la pluie métoit pas générale dans les 
pays par où paffent ces Rivieres. On peut dire au contraire; 
que la pluie qu'il a fait en Décembre , quoique feulemene 
d’un pouce & demi , les a fait augmenter confidérable- 
ment, parce qu'elle eft tombée en même tems dans une 
plus grande étendue de pays. 

Ona vû depüistrois ans diminuer les eaux d'une grande 
quantité de Fontaines, ce que nous avons remarqué dans 
celles d’Arcueil; il y a même des fources qui onttari, à 
caufe peut-être que la pluie de Pannée 1720, quoique plus 
abondante que les années précédentes, n'a pü encore pé- 
nétrer le terrain defféché par la féchereffe des années pré- 
cédentes. En effet , nous avons vû au mois de Novembre 
que l'humidité n’avoit pénétré dans la terre que d’un pied & 
quelques pouces, & que plusavant elle étoit encore féches 
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Ona eu cette année , prefque par tout le Royaume , une 
grande abondance de Fruits de toutes fortes, de Bleds-& 
de Fourages. 

Le Barométre s’eft tenu pour l'ordinaire à une grande 
hauteur pendant l'année 1720. Le 8 & le 15 de Janvier, 
le 10 de Juillet, le 3 de Septembre & le premier d'Oltobre 
il eft monté à 28 pouces 2 lignes, le Ciel ayant été quel- 
quefois beau, & quelquefois couvert avec des brouillards. 

Le Barométre a été à 27 pouces & une ligne, qui eft 

_Pétat le plus bas où il ait été, le 13 de Février après un 
vent violent d'Oueft & de pluie, le 27 de Mars par un 
tems pluvieux & un fort grand vent du Sud-Oueft, le 19 
d'Avrille Ciel étant nébuleux, le 20 Oltobre l'air étant 
tranquille & le Ciel couvert; il fe trouva encore à la même 
hauteur de 27 pouces & une ligne le 20 de Décembre par 
un grand vent de Sud-Sud-Oueft. 

Ona été plufieurs fois fujet en 1720 à des vents ora- 
geux, il y en eut un la nuit entre le 12 & le 13 de F évrier, 
un autre entre le 23 & le 24 du même mois & le s. d'A- 
vril. I] y eut un vent furieux de Sud-Oueft le 18 & le 19: 
d'Oétobre, qui regna en même tems fur l'Océan, où ik 
caufa des naufrages. 

On en a reffenti de même le premier de Décembre & 
le dernier jour de l’année. 


Obférvations [ur le Thermométre.. 


Le plus grand froid de cette année n’a fait defcendre le 
Thermométre qu’au 3ome. degré, dont le 48me. matque le: 
tempéré. Il s'eft trouvé au 3ome. depré le + & le 10 de 
Janvier ,le 21 & le 22 de Février , & le 14 de Mars; ls y 
eft encore trouvé au 23 de Décembre. Toutes ces Obfer- 
vations ont été faites au lever du Soleil, qui eft le tems du 
jour le plus froid. Ce degré du Thermométre marque un 
froid fort modéré. 

Durant Les plus grandes chaleurs il eft monté à 77 de- 
grés, ce fut le 20 Juillet, 3 heures après-midi, parun vent 
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de Sud-Sud-Eft & un tems ferein; il a approché de deux 
degrés de ce terme le 9 de Juillet & le 30 du même mois. 
Dansle refte de Juillet & dans le mois d’Aoûtil en a été 
beaucoup au-deffous ; ainfi il n’y a point eu cette année de 
chaleurs confidérables, comme dansles deux précédentes, 
pendant lefquelles le Thermométre monta jufqu’à 82°. 

Comme il y a eu beaucoup de Taches dans le Soleil l’an- 
née 1720, & que les chaleuts ent été fort modérées , 
ayant même encore un peu gelé fur notre horifon la nuit 
fuivante du 18 Juin, on pourroit fuppofer que ce froid 
contre faifon eft un effet de Taches du Soleil. Rheita dans 
le 4me. Livre de fon Traité du Binocle , fait une remarque 
pareille ; car il rapporte qu’en 1642 il fit froid au mois de 
Juin, à caufe de la grande quantité des Taches qu'il y 
avoit alors dans le Soleil. Cette raifon paroitroit naturelle 
& conforme à la Phyfique ; car puifque nous avonsles cha- 
leurs de l'Eté par la plus longue demeure du Soleil fur 
Fhorifon , & par l’inclinaifon plus direéte de fes rayons, ce 
qui fait que dans le même efpace il y a une plus grande 
quantité de rayons, & que nous avons l'Hyver par des 
raifons contraires, comme tout le monde fçait ; on pourroit 
dire aufli que la diverfité de chaleur & du froid qu'il fait 
dans la même faifon en différentes années, peut venir dela 
différente quantité des rayons qui viennent du Soleil à la 
Terre; ainfi ces rayons étant en plus grand nombre , lorf- 
qu'il ny a point de Tâches, pour lors nous avons plus de 
chaleur; & comme ces rayons font en moindre quantité 
lorfqu'il y a des Taches, les chaleurs font pour lors moins 
grandes. Mais ces fuppofitions ne s’accordent pas aux Ob- 
fervations des deux années précédentes 1718 & 1719. Car 
dans ces deux années les chaleurs ont été des plus grandes 
qu’il y ait eu depuis 30 ans , & cependant on n’avoit point 
vû depuis tant d'années un fi grand nombre de Taches dans 
le Soleil. 

On avoit encore remarqué en différentes rencontres , 
füivant le rapport de Claromont & d’Argoli, & fur-tout 
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depuis le 12 de Juillet jufqu'au 15 de Septembre de l'an- 


née 1632 qu'il n’avoit point paru de Taches dans le Soleil » 
& que pendant ce tems-là il y avoit eu une grande féche” 
refle. Nous en avons eu aufli une fort grande en 1719, & 
cependant il y a eu en-même tems une grande quantité de 
Taches dans Le Soleil. 

Ainfi quoique la remarque que KRheïta fit en 1642, 
que le grand nombre de Taches du Soleil avoit peut-être 
été la caufe de la faifon froide de cette année-là, foit à peu- 
près conforme à ce qui eft arrivé en 1720, elle n’a pas été 
vérifiée en 1719, parce que nous eûmes cette année-là de 
grandes chaleurs & un grand nombre de Taches. 

De même la remarque d’Argoli faite par rapport à la 


fécherefle de 1632, lorfquil n’y avoit point en même 


tems de Taches dans le Soleil, ne s’eft pas vérifiée en 1719, 
puifqu'il y eut une grande féchereffe , & en même tems 
un grand nombre de Taches. 

Par conféquent la diverfe température d’air qui regne 
dans la même faifon en différentes années par les Obferva- 
tions qu’on a jufqu'à préfent, ne paroît pas avoir aucun rap+ 
portavec la diverfe quantité de Taches qui paroiffent dans 
le Soleil; maisil femble plus raifonnable de Pattribuer plü- 
tôt à la diverfité des vents & des exhalaifons de la Terre. 


De la Déchnai[on de l'Aimant. 


Nous avons obfervé au commencement de Septembre 
de 1720 , & le 2 de Janvier de cetre année 1721 la décli- 
naïfon de l'Aimant de 13 degrés Nord-Oueft' avec une 
Aiguille de 8 pouces. Nous lavions obfervée au mois d'Oc 
tobre de 1717 avec la même méthode & avec la même 
Bouffole de 12°45’,en 1718 de 12° 30’, & nous la trou- 
vâmes de même en 1719, comme fielle eût diminué en 
1718; & qu'elle eût enfüite été farionaire en 1719. Mais 
en 1720 & au commencement de 1721 nous l’avons trou- 
vée plus grande, comme fi elle continuoit d'augmenter. 
Par la comparaifon des Obfervations éloignées, ontrouve 


12. & 16. 
Août 1721. 


pag. II2. 
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le progrès que fait chaque année la déclinaifon vers le 
Nord-Ouef de 18 minutes; donc en trois années l’augmen- 
tation devroit avoir été de 54”, qui étant ajoutées à la dé- 
clinaifon trouvée vers la fin de 1717, donnent 13°3 de 
déclinaifon pour 1721 ;, au lieu de 1 3 degrés feulement que 
nous l'avons obfervée ; ainfiil paroît que fi l’Aiguille ne re- 
tourne pas en arriere , au moins la déclinaifon n'augmente 
pas depuis trois ans , comme elle faifoit auparavant. 


TT 
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Sur le Mémoire de la Caufe générale du Froid en 
Hyver, & de la Chaleur en Eté. Mém. 1719. 


page 104. 
Pa M DE MaAIRAN. 


PROBLEME. 


Le rapport de deux degrés ou quantités de Lumiere du Soleil 
VA fur l'horifon à travers l'Atmofphere, à deux hauteurs 
différentes , & connues, étant donné ; trouver quelle partie 
de la lumiere abfolue du Soleil nous eff interceptée par 
P'Atmofphere, à telle hauteur qu'on voudra. 


E confidere la lumiere du Soleil comme un tout, dont 

une partie parvient jufqu’à nous, & l’autre nous eft 
ôtée par l’Atmofphere, qui eft entre le Soleil & nous. J'ai 
remarqué dans le Mémoire /ür la caufe générale du froid 
en Hyve , &'c. que quoiqu’on fcût le rapport qu’ont entre 
elles les quantités de lumiere qui nous font ôtées par l’At- 
mofphere , felon que les rayons du Soleil la traverfent plus 
ou moins obliquement, il ne s'enfuivoit pas qu'on pût 
fçavoir ce que valent ces quantités, par rapport à la lumiere 
totale du Soleil indépendamment de l’Atmofphere, ou par 


rapport 
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rapport à la lumiere qui vient jufqu’à nous. Par exemple » 

j'ai dit que le Soleil étant au midi du Solftice d'Hiver, dans 

le climat de Paris, fes rayons avoient à faire trois fois au- 
D x 


tant de chemin dans air, pour venir jufqu’à nous, que: 


lorfqu'’il eft au midi du Solfice d'Eté : & par conféquent 
que l'air, toutes chofes d’ailleurs égales, nous déroboittrois 
fois autant de lumiere au midi du Solftice d'Hiver qu’au 
midi du Solfice d'Eté. Mais ce que font ces quantités de 
lumiere interceptée par l’air dans ces deux cas, ou dans 
des cas femblables , par rapport à la lumiere reftante, ou 
par rapport à la lumiere abfolue que le Soleil enverroit 
dans notre œil, s’il n’y avoit point d’Atmofphere entre lui 
& nous , c’eft non-feulement ce que je n’ai point cherché, 
mais c’eftaufli ce que je ne croyois pasalors pofible de con- 
noître ; fans une obfervation immédiate de la lumiere du 
Soleil toute nue & dégagée de toute Atmofphere. Ce- 
pendantayant eu occafion depuis de relire mon Mémoire, 
& ayant examiné cette queftion de plus près , conformé- 
ment aux principes &c aux faits que j'avois établis, je me 
fuis apperçu qu’on pouvoit la réfoudre très-fimplement , 
par le moyen d’une hypothèfe , fondée à la vérité, fur des 
obfervations fort difficiles , mais de la poffibilité defquelles 
je ne crois pas que nous foyons en droit de défefpérer. 
Quoi qu'il en foit , la fuppofition que j'en fais ici ne laiffera 
pas de jetter un nouveau jour fur quelques endroits de 
mon Mémoire. C’eft le principal objet que je me propofe 
dans cet Ecrit. 

Je fuppofe donc qu'on connoiffe le rapport de deux 
degrés ou quantités de lumiere du Soleil vû fur l’horifon, 
à travers l'Atmofphere , à deux hauteurs données , foit par 
les obfervations dont j'ai parlé dans mon Mémoire, foit 
par la méthode dont s’eft fervi M. Huguens * , pour fcavoir 
la lumiere que les Planétes de Jupiter & de Saturne reçoi- 
vent du Soleil, ou celle que Sirius envoie à la Terre, foit 
de telle autre maniere qu’on voudra. Je néglige les Réfrac- 
tions , & je prends cette partie de la furface de la Terre & 

Mem. 1719. B 


p. 106! 
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* Dans fon 
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de la couche fupérieure de l'air, qui répondent à l’horifof 
fenfible , pour des plans fenfiblement paralleles. 


S 


Cela pofé. Soir ÂZ, cette portion de la furface de la: 
Terre & de l'horifon fenfible ; DMZ A , Y Atmofphere; 
O, L , lés deux hauteurs connues, où eft vû le Soleil, l'œil 
étant en 4; BO, CL, les Sinus de ces hauteurs; 45, le 
Sinus total ; DA, EA, FA, les chemins que les rayons du 
Soleil ont à faire dans l'air , pour parvenir à l'œil en À, 
de ces trois hauteurs S, 0, L; &m:n.ou%, le rapport 
donné des deux quantités de lumiere du Soleil, qui par- 
viennent des lieux O, L, jufqu’à l'œil. 

Soient les grandeurs connues BO—6, CL—c,& 
ÆAS— a. Il eft évident que 4, b, c, exprimeront auffi le 
rapport des chemins D À,'E A, FA , mais en ordre ren- 
verfé ; de forte, par exemple, que EA.FA4::CL(c) 
BO(b). &c. Car les triangles femblables, ED ,0AB, 
& AFD , LAC, donnent DA. BO :: EA. A0. & DA. 


CL::FA.:AL—/A0. DoncBOXE 4 —CLXxFA; 
d'où l’on tire EA.FA::CL(c). BO (b). be 


DES SCIENCES, 11 


Soient les grandeurs inconnues = la lumiere abfolue 
du Soleil, telle qu’elle feroit vûe du point 4, sil n'y avoit 
point d’Atmofphere entr'eux ;#—x=— la lumiere affoi- 
blie ou diffipée en partie par l’Atmofphere , en tombant 
D pr de S en 4; # — y— la lumiere, 

orfqu’elle vient du point O à travers PAtmofphere E À ; 
& 4 —x=— la lumiere, lorfqu’elle vient du point L, à tra- 
vers l'Atmofphere FA. 

Les grandeurs x, y, 2, feront égales ou proportionnelles 
aux trois différentes quantités de lumiere inrerceptées par 
l’Atmofphere, en venant des trois hauteurs S, O ESC 
par conféquent ; felon que nous l'avons expliqué dans le 
Mémoire , en même raifon entrelles , que les chemins 
D4,EA,FA, D'où il eft clair que la queftion fe réduit 
à trouver le rapport de l’une de ces inconnues, x, ACTE 
à cette autre #. 

Par les conditions du Problême , & par confiuétion, on 
a DA(x) (y)::BO(b).AS(a), EA(y).FA(x) 
:aCL\(e) (db). &u—yu—z::m.n. D'où lontire 
ces trois équations hy=ax , by—c?, &mu—mz—nu 
— ny. Mettant dans cette dernieré pour y & z leurs valeurs 
prifes dans les deux premieres, il vient bcmu—bcnu — 
abmx—acnx,c'eft-à-dire,x.u::bcm—bcn.abm— 
acu , qui font des quantités connues. Ceqw’il falloit trouver. 

Dansle cas du Mémoire, ou des deux quantités de lu- 
miere données en raifon de m.n:: 2. 1. & les trois Sinus 
a, b,c, étant entr'eux à peu près comme les nombres 10, 
9 » 3 ONTTOUVE#— 150, U—X— 123 ,#—Y—120, 
U—2—60 ,X— 27; y—30,7—90. Ù 


REMARQUES. 


I. L’Analogie x.#::bcm—bcn.abm—acn peut 
fervir de Formule , pour trouver le rapport de la quantité 
de lumiere interceptée à tout autre dégré d’élévation du 
Soleil , avec fa lumiere abfolue ; en fuppofant x égale ou 
proportionnelle à cette quantité interceprée, & Ep gne 

1] 


?. III 
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à la lettre 4 la valeur du Sinus correfpondant de x dans lé 
cas propofé. Car la lumiere abfolue #, demeurant toujours 
la même , le rapport inverfe des Sinus quelconques aux 
quantités interceptées fublifte toujours, foit que x exprime 
la lumiere & le chemin perpendiculaire, ou tel autre quel- 
conque. Il fufit même , dès qu’on fçait en nombres le: 
rapport de la lumiere interceptée à plomb & proportion- 
nelle au Sinus total avec la lumiere abfolue , de comparer 
ce nombre avec celui qui exprime le Sinus du cas propofé. 
Il. Mais il faut prendre garde que le calcul précédent 
eft fondé fur une fuppofition qui ne fçauroit avoir lieu ,. 
lorfque le Soleil eft vü près de l’horifon , fcavoir que cette: 
partie de la furface de la T'erre , & de la couche fupérieure 
de Pair, qui répondent à l’horifon fenfible , font des plans. 
paralleles. Ces furfaces doivent bien être fenfiblement pa- 
ralleles dans tous les cas, mais elles ne fçauroient être pri- 
fes pour des plans, lorfque les rayons du Soleil les coupent 
horifontalement, ou felon une dire&tion fot inclinée à 
Phorifon. Car il eft évident qu’alors la fphericité de la fur- 
face de l'Atmofphere empêche que les rayons du Soleil 
n’ayent à parcourir un filong chemin dans l'air , pour par- 
venir jufqu'à nous. 11 faudra donc avoir égard à la conve- 
xité de l’Atmofphere, & reétifier les calculs là-deflus dans: 
les cas qui l’exigeront. Ce qui fe peut toujours aifément. 
Car 1°. foit ZR la furface de la Terre; 4R HT l'At- 
mofphere ; ÂH, le chemin que les rayons du Soleil S, vû 
à l'horifon , ont à parcourir dans l'Atmofphere , en tom- 
bant fur la derniere couche extérieure en H, pour parve- 
nir au point 2, où eft fuppofé l'œil. Soit mené H RC 
qui coupe perpendiculairement la furface de la Terreen R, 
& qui va aboutir au centre C. Il eft clair que 4 H— 


= GG ; de forte que fi l’on fuppofe, par exemple ;, 


la hauteur AT de l’Atmofphere de r5 lieues de 2000 toifes 
chacune, & le demi-diamétre de la Terre de 163$ 222 


lieues, c’efl-à-dire , de 3271600 toiles, commeil fur déterz 


E 
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miné dans le voyage de Mrs. Caffini & Maraldi, pour la pro- 


longation de la Méridienne *, on trouvera AH—440 676 Na Fe 
toifes , ou d'environ 220 + lieues de 2000 toifes chacune; regarder cerre 
ce qui fait une longueut près de 1 s foisplus grande que AT, He re 
ê qui eft la même que celle que les rayons du Soleilauroient celles de la 
à parcourir, fi dans l’hypothefe des furfaces toujours planes, #1 de l'e- 


; 2 : xe ; © du 
tant de la Terre que de l’Atmofphere, ils y venoient par un sayén de l'E. 


angle d'incidence d'environ 3° 55’. Car AT ( 30000 ) eft quateur » qui 


,2 à éjultent de 
réciproquement à 4H ,( 440676 ) comme le Sinus total Vypothefe du 


ft au Sinus de 3° 55”. D'où il fuit, que toutes chofes d’ail- fhércïde 


leurs égales , & felon l’hypothefe , l’Atmofphere ne nous Li con 
déroberoit qu'environ 15 fois autant de lumiere , lorfque 
fe Soleil eft à Fhorifon , que s’il étoit à notre Zénit, 
2°. Soit Tune tangente à la furface de l'Atmofpheré, 
menée par l'extrémité T de la verticale AT: 41’, le che: 
minque les rayons du Soleil ont à parcourir dans l’Atmof- 


phere , quand ils la rencontrent fous un angle de 17° 41”, 


qui eft celui de la hauteur méridienne du Soleil, au jour 
du Solftice d'Hiver , & dans l’hypothefe des furfaces pla- 
nes ; ÂF, le chemin que ces mêmes rayons ont à faire ve- 
nant de cette hauteur ; mais dans l’hypothefe des furfaces. 
fPhériques, Pour connoître l'excès FŸ, & voir par-là la 


correétion qu’il faut apporter à la formule dans le cas pro 


B ï 


?. TI6, 
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pofé. Soit 47” prolongée vers E, jufqu'à ce qu'elle rencon- 
tre en E la circonférence HT , & foit TA prolongée juf- 
qu’au centre commun € de la Terre & de l’Atmofphere 
TH. Side ce centre on mene CP perpendiculaire à la corde 
FE, on formera le triangle reétangle PCA , femblable à 
TVA, & puifque l'angle TA4=— VV AH (= 17° 41°) ef 
donné , & par conféquent fon complément 7’ 4T = CAP 
(— 72° 19’); & qu'on connoïit les côtés 4T( 30000), 
& AC ( 3271600), donc les deux triangles PCA, T}/A, 
feront entierement connus. Donc CP qu'on trouve — 
— 3117000 donnera les Sinus PF ( 1088059 ) & PA 
(994825 ) par rapport aux rayons CT , CA, des cercles 
TH, AR, & aux angles FCP, ACP ; & partant on trou- 
vera AF=— PF— PAZ 10880$9 — 99482$ = 93234 
toifes, ou 46 1224 lieues , & qui eft le même chemin que 
les rayons du Soleil auroient à parcourir , fi dans l'hy- 
pothefe des furfaces ZR , TH, planes , ils y venoient par 
un angle d'environ 18° 46”, c'eft-à-dire, de 1° s’, plus 
grand que le véritable ; auffi ce chemin eft-il plus court 
que A7 de 2 Hf lieues = F7”. | 
III. Voilà la correétion qu'il faudra faire aux calculs du 
Problême , lorfque le Soleil fera fuppefé peu élevé fur l'ho- 
rifon. Mais outre que c’eft une erreur de nulle conféquence 
dans le cas du Mémoire, où le rapport de 2 à 1 de la valeur 
des rayons interceptés par l'Atmofphere, dans les deux hau- 
teurs Méridiennes des Solfices , n’a été pris que par hypo- 
thefe, en mettanttoujoursles chofes fur le plus bas pied ; il 
faut encore remarquer que ce rapport ne réfulte pas rant du 
chemin que les rayons du Soleil ont à parcourir dans l’At- 
mofphere proprement dite , que dans les vapeurs dont la 
parte inférieure de l’Atmofphere eft prefque toujours char- 
gée en Hiver. C’eft ce que j'ai dvancé dans mon Mémoire 
en ces termes: $7 7 Atmofphere route pure inrerceptoit à midi 
dans le Solffice d'Hiver , feulement la cinquième partie de la lu- 
miere qui parvient jufqu'à nous dans le Solflice d'Eté ( enforte 
qu'au lieu du rapport de 2 à 1, ôn eût celui de $ à 4) /e 


PROS RE" 


Be Der") 
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Soleil nous feroit toujours caché dès qu'il approcheroit de l'o: 
#ifôn ; tant en Eté qu'en Hiver ; à peuprès comme il l'efl dans 
Les jours [ombres : ce qui ef} contraire à l'expérience. | 

Pour en voir maintenant la preuve , il n’y a qu’à intro- 
duire dans la formule x.u::bcm—bcn. abm— acn, 
les nombres $ & $ —1 ou 4, au lieu de 2 & 1 ; & laiffant 
tout le refle comme ci-deflus, fçavoir 4 — 10, b—0, 


C==3. ON trouvera x. #:: 27. 330. BE u—ÿ, 7 


:1300. 240 ::5.4. Mais x = 27 & p'oportionnelle à 


AT, eft à peu près la 12% partie de la lumiere abfolue 


#— 330 , & il a été montré ci - deflus que 4 H , chemirr 
que les rayons de lumiere auroient à parcourir dans l’At- 
mofphere ; lorfque le Soleil eft à l'horifon:, vaut environ 
15 fois le chemin perpendiculaire AT. Donc felon l’hypo- 
thefe des quantités de lumiere intereeptées , en raifon des 
chemins à parcourir dans l'air , il eft vrai de dire, Que fe 
L'Armofphere toute pure interceptoit à midi dans le Solffite 
d'Hiver ; feulement la $"é partie , re. 

_ Ileft donc certain, felon que je l'ai expliqué daris le 
Mémoire, que lorfque la lumiere du Soleil nous patoïtfenr- 
fiblementplus foible en Hiver qu'en Eté, cet afloibliffes 
ment doit prefque toujours être attribué aux vapeurs dont 
la partie inférieure de l'Atmofphere eft chargée, plûrôr. 
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qu'à l'Atmofphere proprement dite, quoique traverfée 
beaucoup plus obliquement. 

IV. J'ai fuppofé AT de 3000c toifes ou de 1; lieues, qui 
eft la hauteur qu'on donne aujourd’hui le plus communé- 
ment à l’Atmofphere. Si j'avois fuppofé cette hauteur plus 
grande, À H aüroit euune moindreraifon avec elle, & tout 
au contraire , fi je l’avois fuppofée plus petite. Car en faifant 
AT de 20000 toifes ou de 10 lieues, on trouve 4H plus 
de 18 foisaufli grande que AT, aulieu de 15 fois feulement, 
comme nous avons trouvé ci-deflus; & en ne donnant que 
1000 toifes, ou environ demi-lieue à ÂT, AH devienten- 
viron 74 fois aufli grande que AT. D'où il réfulte 1°. Que 
moins on donnera de hauteur à l’'Atmofphere , plus lAt- 
mofphere nous cachera de la lumiere du Soleil à l’hotifon, 
à proportion dé ce qu’elle nous en cache au Zénit. 2°. Que 


_ lorfque le Soleil eft à F'horifon, les vapeurs doivent nous 


* Voyez le 
Mémoire , p. 
ZIS, 


intercepter une beaucoup plus grande partie de fa lumiere 
que ne fait l’Atmofphere , non-feulement parce qu'elles 
font compofées de parties plus denfes , & peut-être moins 
tranfparentes que l’air, mais encore parce que fe trouvant 
d'ordinaire fort près de la furface de la Terre, la ligne ho- 
rifontale qui les traverfe a un beaucoup plus grand rapport 
avec leur hauteur. Ainfi une couche de vapeurs parallele 
à la furface de la Terre , & de 1000 toifes d'épaifleur , par 
exemple ; qui ne nous ôteroit que la 74° partie des rayons 
du Soleil, lorfqu'ils la traverferoient à plomb , nous cache- 
roit entierement le Soleil à l’horifon , tandis qu’une At- 
mofphere uniforme 30 fois plus haute que ces vapeurs, 
& qui nous cacheroit la 16m partie des rayons du Soleil 
au Zénit nous le laifferoit encore voir à l'horifon , & peut- 
être ne l'affoibliroit pas fenfiblement *. Donc des vapeurs 
qui ne font point du tout fenfibles à la vûe , dans le cas des 
rayons perpendiculaires ou peu obliques , doivent affoi- 
blir fenfiblement la lumiere du Soleil dans le cas de la 
grande obliquité, & lorfqu'il approche de l’horifon : ce qui 
s'accorde parfaitement avec l'expérience , & qui me fait 

croire 
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croire, comme je lai conjeéturé dans mon Mémoire, que 

phere n’eft guère fans exhalaïfons & fans vapeurs, & que 

fi elles ne deviennent vifbles & n’affoibliffent la lumiere 
du Soleil que lorfqu'il eft fort près de l'horifon , c’eftmoins 

pe qu’elles font alors en plus grande quantité, que par 
a raifon que je viens de dire. 

V. Ces obfervations fur les différentes hauteurs de l’At- 
mofphere , ou des vapeurs qui en occupent la région infé- 
rieure, nous fourniflent encore de quoi expliquer, du 
moins en partie, l'inconftance des Réfra@ions horifontales. 
Car il eft clair que l’angle mixte SHK que font les rayons 
de lumiere avec la furface TK de FAtmofphere, ou des 
vapeurs, ira toujours en diminuant, à mefure qu'on fera 
fa hauteur ZT plus petite , & qu’il fe confondra enfin avec 
l'angle de contingence, lorfque AT fera nulle ou égale à 
zero. Or on fçait que la réfration , toutes chofes d’ailleurs 
égales ; eft d'autant plus grande que le rayon d'incidence 
eft plus incliné à la furface du plan rompant. D’où il fuit 
que des vapeurs de même nature &* de même denfité doivent 
donner une réfraëtion horifontale d'autant plus grande, qu'elles 
font moins élevées, ou que la couche gwelles forment für la 
ferface de la Terre, ef moins épaiffe. 

Mém. 1721. C 


ds ARE ) 141 
dans les plus beaux jours la partie inférieure de PAtmof. 114. 
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OBSERVATION 


De l'Eclipfe de Vénus par la Eune-faite en. plein jour , 
le 31 Décembre de l'année 1720. 


Par M Cassini. 
CG Erres Eclipfe étoit remarquable, tant parce qu’elle 


devoit arriver de jour , qu’à caufe que Vénus devoit 
: ne : 
palier fort près du Centre de la Lune , qui la devoit éclip- 
fer pendant l’efpace d’une heure & un quart. 

La nouvelle Lune étoit arrivée le 29 du même mois, 
fur les neuf heures du matin, deux jours feulement avant 
cette Obfervarion , de forte que fa partie éclairée devoit 
être fort étroite , ce qui faifoit craindre qu'on ne pût pas 
l'appercevoir en plein jour, principalement au tems de 
l'Immerfion de Vénus , qui devoit arriver à 3 + du foir, 
trois quarts-d’heures avant le coucher du Soleil. 

Ainfi nous employâmes pour faire cette Obfervation, 
une Machine parallactique , à laquelle nous avons fait quel- 
ques augmentations , pour pouvoir appercevoir à toutes les 
heures du jour les Planétes & les principales Etoiles fixes, & 
faire les mêmes Obfervations qu’on pratique pendant la nuit. 

Comme cette Machine eft très commode dans la prati- 
que, & très-utile dans l’Afironomie , & qu'il feroit difficile 
d’expliquer les augmentations qu’on y a faites , fans avoir 
une notion de toute la Machine , nous avons cru en devoir 
donner ici une defcription abrégée. 

ABEF eft un pied-d’eftal ou fupport formé de plufieurs 
piéces de bois, dont les deux BI & AI font affemblées à 
équerre dans la traverfe EF, & les quatre autres leur fer- 
vent d’arboutans. AB eft un axe de bois cylindrique, pofé 
fur ce pied d’eftal , de maniere que fon inclinaïfon 4 B 1 à 
l'égärd de l’horifon , foit égale à la hauteur du Pole du lieu’ 
où l’on obferve. Cet axe eft engagé à fon extrémité infé- 
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rieure B dans une piéce de bois quarrée G L HM qui lui 
eft perpendiculaire , au-dedans de laquelle il peut courner 
lirement. 

La partie À fupérieure eft aufli embraflée par deux 
piéces de bois V, O, concaves en dedans , qu’on peut fer- 
rer l’une contre l’autre ; par le moyen de deux écrous , afin 
que l'axe puiffe tourner librement, fans avoir trop de jeu. 
Ces deux pieces de bois font engagées à mortaife dans la 
piece A1 perpendiculaire à l’'horifon. 

L'extrémité fupérieure de l'axe 4B eft terminée par un 
quarré ou parallélogramme , dont deux des côtés paralleles 
font embraffés par deux pieces de bois CD , PF, de figure 
femblables, de $ à 6 pieds de longueur , unies enfemble 
vers les extrémités , par deux traverfes de 3 pouces de lar- 
geur Ces deux piéces de bois s’élargiffent vers le milieu, 
dans leur partie inférieure , en forme d’un demi cercle 
SOR , de 8 pouces de rayon. Elles ont dans le refte de leur 
longueur , environ 3 pouces de largeur fur un pouce d’é- 
paifleur. On arrête ces pieces de bois à l’axe de la Machine 
par le moyen d’un écrou T, qui pafle par le milieu de l’axe 
& par le centre de chaque im una E , en forte qu’elles 
puiffent gliffer aifément fur les côtés paralleles de l'extrémi- ! 
té fupérieure de l’axe AB , & s'incliner diverfement. 

* Ondirige l'axe AB de cette Machine fur le Méridien 

par le moyen de fon pied , dont une des traverfes B I eft 
dans le plan vertical qui pañle par le milieu de l'axe, & 
l'autre traverfe EF lui eft perpendiculaire , & on place fur 
les pieces de bois CD , P/”, qui fervent de fupport, une 
Lunette de 8 à 10 pieds de longueur , plus ou moins, fui- 
vant les Obfervations qu'on a deffein de faire. 
- Cette Machine en cet état-a deux mouvemens , l’un de 
l'axe autour de fon centre , qui fe fait de l'Orient vers 
l'Occident, l’autre du fupport de la Lunette CP D, le 
long des côtés applatis de l'axe du côté du Midi vers le 
Septentrion. 

Pour diriger la Lunette de cet infrument pendant le 


Ci 
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jour à une Etoile qu’on veut appercevoir , on a divifé un 
des demi-cercles du fupport en degrés, marquant O au 
milieu , & continuant les divifions du côté-du Midi jufqu'à 
41 degrés, & du côté du Nord jufqu'à 49 degrés. On a 
placé fur la partie de l'axe applarie une aiguille, dont 2 
direétion eft perpendiculaire à cet axe , & dont la pointe 
qui eft recourbée vers fon extrémité_en O , répond aux 
degrés de la divifon. 

On a auffi décrit fur la planche G LH M, qui eft per- 
pendiculaire à l’axe de la Machine , un cercle qui a pour 
centre un des points de cet axe. Ona divifé ce cercle en 
degrés , marquant o dans la partie fupérieure , & conti- 
nuant les divilions de part & d'autre. On a attaché fixement 
à l'extrémité B de cet axe une aiguille B o qui lui eft perpen- 
diculaire , & qui eft dirigée de forte que laxe de la Ma: 
chine & la Lunette étant dans le plan du Méridien , l’ex- 
trémité de l'aiguille réponde au commencement de Ja 
divifion. 11 eft évident que les deux aiguilles étant chacune 
au commencement de la divifion de leur cercle, le centre 
de la Lunette doit être dirigé à l’interfeétion du plan de 
l'Equateur avec le Méridien. . 

| 2e trouver préfentement à telle heure du jour que lon 
voudra, la fituation d’une étoile dont l’afcenfion droite & 
la déclinaifon font connues, on élévera ou on abbaïffera le 
fupport CPPD jufqu’à ce que Paiguille marque fur le demi- 
cercle divifé le degré de déclinaifon de cette Etoile quidoit 
être de O vers R, lorfqu’elle eft Méridionale, & de O vers 
$, lorfqu’elle eft Septentrionale. On cherchera enfuite, par 
le moyen de l’afcenfon droite de cette Etoile , fon paffagé 
par le Méridien , dont la différence à l'heure donnée étant 
convertie en degrés, donne la différence d’afcenfion droi- 
te Orientale ou Occidentale , que l’on marquera en faifant 
tourner l'axe jufqu’à ce que l'aiguille Bo fe rencontre furle 
degré de différence d’afcenfon droite , qui doit être de a 
vers G , lorfque l'Etoile n’eft pas encore arrivée au Méri- 
dien, & deovers L, lorfqu'elle a pañlé le Méridien, Dans cet 
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-état le centre dela Lunette fera dirigé pour l'heure donnée 

_ à l'Etoile cherchée que l’on appercevra en plein jour, 
comme nous l'avons expérimenté plufieurs fois. 

Ayant dirigé par ce moyen, le 31 Décembre 1720 à 
3 heuresaprès midi , 14 Lunette à Vénus, dorit lé paffage 
par le Méridien & la déclinaïfon font marquées dans la 
Connoiffance des Tems , nous l’appercümes vers le bord 
obfcur de la Lune , nonobftant que le Ciel fût couvert de 
nuäges dans fa plus grande partie. Nous continuâmes d’ob- 
ferver ces deux Planétes par la Lunette de la Machine pa- 
rallaétique , en lui donnant fon mouvement d'Orient en 
Occident; & à 3/48’ $7/ nous obfervâmes fon Immerfion 
dans la partie obfcure de la Lune qui arriva dans uninftant. 

Nous fümes aufli attentifs à obferver fon Emerfon, qui 
parut à 4b 33” 52// du côté de la partie éclairée de la Lune. 
On appercût d’abord fur le bord de la Lune, à diftance 
égale de fes deux cornes ; un point brillant qui augmenta 
dans l’efpace de quelques fecondes, en forte qu'on la voyoit 
à la vûe fimple fur le bord éclairé de la Lune, ce qui fai- 
foit un fpetacle fort agréable à la vûe. On remarqua aufli 
avec beaucoup d'attention, fi du côté que Vénus regardoit 
le bord de la Lune, il y avoit des couleurs différentes de 
celles qui paroiffoient du côté oppofé , qui pulfent être cau- 
fées par quelque Atmofphere , mais on n’en remarqua 
poïnt d’autres que celles qui font produites par la différen- 

“te fituation de Vénus dans la Lunette, fuivant qu’elle eft 
plus proche ou plus éloignée du centre, ce que l’on exa- 
mina plufieurs fois. 

On continua enfuite de voir Vénus Pefpace de près 
d'un quart-d’'heure , pendant lequel Vénus s’éloigna un 
peu de laLune :après quoi ces deux Planétes furent cachées 
le refte du foir par des nuages qui furvinrent. 

Cette Obfervation a été faite à Rome, par M. Bianchini, 
qui détermina l’Immerfion de Vénus dans la partie obfcure 
deda)EumeD a, ns entré nee 5 q4he ag (30! 
Etfon Emerfion de la partie claire à . . $ 32 o 

Ciÿ 
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SUR LES ANALYSES'"ORDINAIRES 
DES PLANTES ET DES ANIMAUX, . 


. 5 '. ? 
Où lon continue d'examiner ce que deviennent € 
l'altération que reçoivent let acides de ces Mixtes, 
pendant après la diflillation. 


Par M. LEMERY. 


L paroît par les obfervations que nous avons faites , &c 
Ï qui ont été rapportées dans le précédent Mémoire * fur 
les Analyfes des matieres végétales & animales, & particu- 
liérement fur l’altération dont plufieurs portions de Plantes 
analyfées font fufceptibles ; il paroît ; dis-je , que les Sels 
volatiles répandus dans les différentes portions des Plantes 
analyfées , peuvent tout aufli-bien y abforber , & faire dif- 
paroître les acides qui ne leur appartenoient pas dans le 
Mixte , & qui ont été détachés d’une matrice fixe , que ceux- 
1à même qui leurétoient naturellement unis avant l’analyfe, 
& qui font montés avec eux dans la diftillation ; il” patoît 
aufli que l’obfervation des acides, qui dans certaines ren- 
contres fubfiftent avec des Sels volatiles fans sy joindre, 
ne prouve pas que d'autres acides plus dévéloppés ne s’y 
foient pas déjaunis ; & cela d'autant moins, qu'ona fait voit 
que ces mêmes acides qui n’avoient pas encore çontraété 
d'union avec ces fels , ne manquoient point de le faire en- 
fuite , quand ils étaient parvenus au même point de déve- 
loppement. Enfinil fuit encore de ce qui a été dit, qu’in- 
dépendemment des Sels volatiles , qui très-fouvent ne fe 
rencontrent point dans plufeurs portions de liqueurs diftil- 
lées , beaucoup d'acides peuvent y être cachés par de fim- 
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ples matieres huileufes ; par conféquent s'il ne patoît point 


d'acides, ousil n'en paroît que peu ou qu'une médiocre 


quantité dans certaines portions d’analyfes, chargées d’ail- 
leurs ou de Sels volatiles , ou de parties huileufes, on n’eft 
pas en droit d'en conclurre , ou que ces portions ne con- 
tiennent point du tout d’acides , ou qu’elles n’en contien- 
nent que ce quien paroît. On fe tromperoit même fou- 
vent très-fort dans le calcul qu'on pourroit faire desacides 
d’une Plante fur ce que l’analyfe en feroit appercevoir : par 
exemple les feuilles d'Ofcille donnent un fuc fort aigre , & 
dans lequel, à en juger par le goût feul , on ne peut guère 
difconvenir qu'il n'y ait beaucoup d’acides ; de plus, fi on 
tire le fel effentiel de ce fuc à la maniere ordinaire, onaura 


* des cryftaux d’un goût aigre & femblable à celui de la cré- 


me de Tartre ; en un mot, tout indique que’ cette Plante 
regorge d'acides, &, que dans les différentes portions de 
liqueur que la diftillation en fera élever , ce feront particu- 
liérement les acides qui s'y feront appercevoir. Cepen- 
dant comme l’Ofeille donne aufli beaucoup de Sels vola- 
tiles ; qui fe répandant prefque par-tout , comme nous l’ex- 
pliquerons plus particuliérement dans la fuite, couvrent & 
cachent toujours une bonne partie des acides avec lefquels 
ils font montés ; fi lon n’avoit pas égard à la circonftance 
de ces fels, & qu’on s'en tint aux feules apparences, on 
pourroit croire, en examinant les différentes portions dif- 
tillées de plufieurs fortes d’Ofeilles analyfées en des rems 
& en des âges différens , que cette efpéce de Plante con- 
tient où laifle échapper par la difiillation beaucoup moins 
d'acides que d’autres Plantes quien contiennent réellement 
beaucoup moins , & dont il s'eméléve aufli à la vérité par 
la difillation une bien moindre quantité, mais en telle for- 
te que chaque acide ne trouve rien alors dans la liqueur 
difillée qui puiffe l'empêcher de fe faire appercevoir pour 


.ce qu'ileft; & ce qui prouve bien clairement, à mon avis, 


que fuivant que les Sels volatiles de l’Ofeille font plus ou 
moins répandus. & difribués avec les acides dans les diffé- 


24 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

rentes portions de l’analyfe ; plus ou moinsaufli cette Plan: 
te donne:t-elle des marques d'acides : ce font les deux ex- 
périences fuivantes qui paroïîtront peut-être mériter d’être 
rapportées. 

Quand on analyfe les feuilles d'Ofeille par la cornue à 
feu nud & augmenté par degrés, dès les premieres portions 
la liqueur diftillée donne ordinairement des marques de 
Sels volatiles qui font montés d’abord, qui continuent en- 
fuite à le faire, & qui fur la fin de la diftillation viennent 
encore plus abondamment , foit fous une forme liquide, 
foit fous une forme féche; quant aux acides, les premieres 
portions de la liqueur diftillée fouvent n’en donnent point 
de marques ; fouvent aufli les fuivantes n’en donnent que 
de foibles , & même n’en donnent plus du tout, après avoir 
été gardées un certain tems; & cela, par les raifons que 
nous avons déja apportées ; mais fi-au lieu d’un feu nud, 
on commence par fe fervir de la chaleur du Baïin-marie, 
pour la difillation des feuilles d'Ofeilles ou de leur fuc; 
certe chaleur douce; fufñfante pour les premiers Sels vo- 
latiles dont il a été parlé, c’eft-à-dire , pour ceux qui s’élé- 
vent d’abord avec le plus de facilité, mais infuffifante pour 
dégager & faire monter du moins jufqu’à un certain point 
les acides de la Plante, donnera lieu par-là aux uns &c aux 
autres de s'élever en des tems différens ; car en continuant 
enfuite la difillation à un feu plus fort , la liqueur qui vien- 
dra immédiatement après, & qui contiendra d'autant moins 
de Sels volatiles qu'il y en aura eu un grand nombre qui 
auront monté dans la premiere portion de la diftillation ; 
cette liqueur, dis-je , donnera des marques d’acidité plus 
confidérables que fi Panalÿfe de la même Plante eût été fai- 
te à la maniere ordinaire. 

L'autre expérience eft que fi au lieu d’analyfer les feuilles 
d'Ofeille récemment cueillies, on commence par les laiffer 
en macération pendant un tems fort confidérable & fufi- 
fant pour que la fermentation , qui fouvent eft une efpéce 
ouun commencement d'analyfe , ait pû donner lieu au dé- 

° veloppement 


DES Sciences, 2 
veloppement,& à Pévaporation d’un certainnombre deSels 
volatiles ; & fi après cette opération naturelle on vient à 
difliller en cet état les feuilles de l'Ofgille à la maniere or- 
dinaire, & qu'on Compare cette analyfe avec celle de la mâ- 
me Ofeille récente, & qui n'a point fouffert de macéra- 
tion , on reconnoîtra que l'Ofeille macérée non feulement 
donne dès le commencement & dans la fuite de l'opération 
infiniment plus de marques d'acides que l’autre; mais en- 
core qu’elle donne bien moins de marques de Sels vola- 
tiles, & même qu'elle ne le fait ordinairement que vers les 
dernieres portions , au lieu que fans macération elle en au- 
roit donné dès les premieres, comme nous l'avons déja 
remarqué ; en un mot, ces deux analyfes de 12 même Plante 
fe reffemblent fi peu , qu’on les prendroit volontiers pour 
celles de deux Plantes différentes, qui fouvent même pour- 
roient encore moins différer par-là l’une de l’autre. * 

Nous avons encore une infinité d’autres Plantes natu= 
rellement chargées de Sel armoniac ; defquelles la fermen- 
tation fait exhaler une grande quantité de Sels volatiles, & 
donne lieu par-là à un plus grand nombre d'acides de ces 
Plantes de fe laifler appercevoir dans Panalyfe; fouvent auffi 
elle fait que telle Plante analyfée donne quelques marques 
d'acides, qui n’en auroit point du tout donné fans ce fecours, 
comme nous le ferons voir dans la fuite ; Où l’on trouvera 
encore une preuve bien évidente d’une grande quantité 
d'acides fi bien cachés par le grand nombre de Sels vola- 
tiles qui font montés avec eux dans la difillation de Ja 
Plante, qu’on ne les auroit pas foupçonné d'habiter enfem- 
ble dans le même lieu , fans les réflexions que font natu- 
rellement naître les expériences & obfervations qui vien. 
dront en leur place. 

Il w’en eft pas du fac de Citron comme de celui de 
l'Ofeille; car quoiqu’ils foient tous deux fort aigres, cepen- 
dant celui du Citron differe de l’autre ; Parce qu'ilne donne 
que fort peu de marques de Sel volatile; d’où il réfalte 
deux différences confidérables dans l'analyfe de chacun de 
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ces deux fucs ; lune, c’eft que dans celle du fuc de Citron 
les acides montant feuls & fans aucun mélange capable 
de les abforber , ils font infiniment plus à découvert, & 
paroiffant dès la premiere portion, continuent de même 
en augmentant jufqu’à la derniere, qui eft ordinairement 
très-acide , au lieu que la derniere portion de l'Ofeille ana- 
lyfée, ne donne ordinairement point de marques d'acides, 
ou en donne de très-légeres ; mais en récompenfe elle eft 
fort chargée de Sels volatiles. 

L’autre différence, c’eft que quoique le fuc de Citron 
ait été mis & laiflé en macération pendant un tems 
fort confidérable, les acides qu’on en tire enfuite par la 
diflillation , n'en paroiffent ni plus développés ni plus abon- 
dants , que ceux qui font venus du même fuc fans avoir fait 
précéder la macération ; ce qui eft parfaitement le contrai- 
re de ce que nous avons remarqué dans l’analyfe du fucd'O- 
feille fermenté. La raifon de cette différence fuir évidem- 
ment de ce qui a été déja dit ; car s'il eft vrai que la fer- 
mentation qui précéde l’analyfe du fuc d'Ofeille,n'ait donné 
lieu à un plus grand nombre d’acides de paroitre que parce 
qu’elle a fait difliper beaucoup de Sels volatiles quiauroient 
couvert & caché une bonne partie de ces acides, cette 
fermentation quiétoit néceffaire pour les acides de lOfeille, 
fe trouve parfaitement inutile pour ceux du Citron ;, qui 
n'étant pas dans le cas de ceux de l’Ofeille par rapport aux 
Sels volatiles dont on vient de parler, & qui s’élevant na- 
turellement dans la diftillation , fans être accompagnés de 
même par des Sels volatiles , n’ont nullement befoin , com- 
me les acides de l'Ofeille , du fecours de la fermentation 
pour écarter ces fels, & pour en détourner l'effet. D'où 
l'on voit que les analyfes du fuc de Citron nouvellement 
extrait , & de celui quia été macéré, ne doivent pas fen- 
fiblement différer entre-elles par le développement & la 
quantité des acides qui viennent de chacun de ces fucs ; & 
par conféquent ce que nous avons obfervé fur les diffé- 
rentes analifes des fucs d'Ofeille & de Citron, devoit na« 
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turellementarriver de même fuivant notre taifonnement, 
ce qui le juflifie en quelque forte. 

: Enfin, en examinant un très-grand nombre de Plantes 
naturellement chargées de beaucoup de Sel effentiel, & 
qui étoit tel que fes acides , ou du moins une partie de fes 
acides, pouvoient aifément fe dégager de leur matrice pen- 
dant la diftillation de la Plante , & paroïître à découvert 
dans les différentes portions'de l'analyfe , pourvû qu'ils n’y 
trouvaffent rien qui les en empêchôt, il m'a paru qu’on 
pouvoit réduire à quatre Claffes générales, toures les diffé- 
rences qu’on remarque dans les analyfes desPlantes par rap- 
port à leurs acides & à leurs fels volatiles > qui ne paroif. 
fent pas toujours diftribués & répandus de la même ma- 
niere dans les différentes portions de chaque analyfe , & 
qui dans chaque efpéce de diftribution n’ont paru garder 
un certain ordre. C’eft particuliérement des Analyfes que 
feu M. Bourdelin a faites dans cette Compagnie, que j'ai 
tiré les obfervations fuivantes. 

Je compofe la premiere Claffe, dont il s’agit, des Plantes 
qui dans l’analyfe ne donnent ordinairement point de mar- 
ques de Sel volatile, ou n’en donnent tout au plus que de 
très-foibles & de très-légeres, qui peuvent être comptées 
pour rien; telles font les Pommes de Rénetres , celles de 
Calvil, les Poires de Martin fec, de Franc-réal , &c. Dans 
ces fortes de Plantes l’acide paroît fenfiblement dès Ja pre- 
miere portion de l'analyfe » & continue enfuite à paroïitre 
toujours de plus en plus jufqu’à la fin, où il abonde davan- 
tage, & où il fe fait par conféquent d'autant mieux apper- 
cevoir, qu'il ne trouve rien qui l'en empêche. 

La feconde Claffe eft pour les Plantes qui donnent plus 
ou moins de Sel volatile; mais qui ne le donnent que vers 
la fin de Popération. Dans ces fortes de Plantes l'acide fe 
manifefte ordinairement dès le commencementde l’analyfe, 
& continue enfuite à le faire de plus en plus jufqu’à ce qu'il 
foit parvenu à la portion où le Sel volatile commence à 
monter , & alors l'acide ou ne fe montre plus du tout, fi 
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le Sel volatile eft fort abondant , ou paroît toujours beau 
coup moins qu’il n’auroit fait fans la compagnie du Sel vo- 
latile ; il arrive même fouvent qu’on trouve des marques 
de Sel volatile & d’acide dans une ou dans deux portions 
qui précédent la derniere : & que pour cette derniere por- 
tion qui eft infiniment plus chargée de Sel volatile que les 

deuxautres , & qui par-là bouillonne & fermente tres-fort 
dès qu’on y verfe le moindre acide , elle cache fi bien les 
acides qui lui font venus de la Plante , qu'on ne les apper- 
çoit pas, quoiqu’on ait d’ailleurs de fortes preuves qu'elle: 
en contient véritablement plus qu'aucune des précédentes 
portions. Nous trouvons des exemples de cette feconde 
Claffe d’obfervations dans les analyfes des feuilles de Chi- 
corée fauvage de jardin blanchies , de Pervenche, du Cer- 
feuil commençant d'entrer en fleurs, du Célery, de la Lai- 
tue Romaine, de la Fumeterre dure & entrée en fleurs & 
en graines, du Quinquina infufé dans l’eau, des racines de: 
Gentiane, de Polypode, des Navets , des Réponces, des 
Topinambours, de la Régliffe , des fleurs de Violettes, de 
Pas-d'Ane , de Sureau, de Pêché, de Rofes, des culsd’Ar- 
tichaux , des Melons, des Concombres , des Marons, des 
Abricots, des Grofeilles rouges , des Grains verds & mûrs 
de Sureau , des Grains de Verjus , de Ramnus, & de plu- 
fieurs autres. 

La troifiéme Claffe ne differe de la feconde que parce 
que le Sel volatile , qui dans la Claffe précédente , ne fe fai- 
foitappercevoir que vers la fin de l'opération, fe fait encore 
appercevoir dans celle-ciau commencement; pour Pacide, 
fouventil paroït dès la premiere portion malgré le mélange 
du Sel volatile ; fouventaufli on ne le découvre pointalors, 
mais dans la fuite de l’analyfe il marche feul, ou du moins 
on ne diftingue que lui, & cela jufques vers la fin de l’opé- 
ration , où le Sel volatile recommence à paroitre, & oùille 
fait de la même maniere & avec les mêmes circonftances 
que dans la Claffe précédente. Si l'on veut des exemples 
de cetre troifiéme Clañle, il n’y a qu’à confulter les analyfes. 
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de la Chicorée blanche ordinaire , du Chardon bénit, des 
Béteraves, des Epiars, de la jeune Ciboule , de la Sauge, 
des feuilles de Perfil , des fleurs de Muguer, des Cerites , 
Bigarreaux, & de plufieurs autres Plantes. 

- La quatriéme Claffe differe des précédentes , non feule: 
ment parce que les Plantes qui la compofent fourniffent 
par la diflillation beaucoup plus de Sel volatile que celles 
des autres Claffes , mais encore parce que ce Sel fe diftribue 
davantage dans la füite des différentes portions de chaque 
analyfe , dont il y en a peu où il ne fe manifefte, & dont 
fouvent il n’y a pas une qui ne foit très-chargée de Sel vo- 
latile, ou qui n’en donne des marques évidentes. Pour 
Facide , il fe montre plus ou moins dans chaque portion 
d'analyfe ; fuivant la quantité du Sel volatile avec lequel il 
s’y trouve. Par exemple, quoique les analyfes du Froment, 
du Seigle , de l'Orge , de l’Avoine , donnent par-tout ou 
prefque par-tout , c’eft-à-dire, dans toutes les portions dif- 
tillées , des marques de Sel volatile , cependant l'acide ne 
laifle pas d'y paroïtre aufi, & fouvent même dès la pre- 
miere portion , & de continuer à le faire jufqw’à la fin de 
Fopération où le Sel volatile abonde fi fort, qu'il y couvre 
* entiérement pour lors l'acide qui s’y rencontre. La Bouro- 
che au contraire & la Bugloffe , qui dèsle commencement 
de leur analyfe, donnent de fortes marques de Sel volatile, 
ne laiffent appercevoir leur acide que vers le milieu de 
l'opération, c’eft-à-dire, versles portions du milieu de l’ana- 
lyfe; dans lefquelles le Sel volatile commence à n'être plus 
fiabondant ; il arrive aufli quelquefois que dans une , ou 
tout au plus dans deux de ces portions , l'acide paroît feul ; 
mais dans la fuite, s’il paroît encore, c’eft toujours avec un 
Sel volatile , & cela jufqu’à la derniere , ou la pénultiéme 
- portion, dans lefquelles le Sel volatile fe retrouve en très- 
grande quantité; & fait entiérement difparoître l'acide. Plu- 
fieurs autres Plantes qui fourniffent par la diflillation en- 
core plus de Sel volatile que la Bouroche & la Bugloffe , 
donnent aufli par la même raifon bien moins de marques 
ii} 
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d'acides que ces Plantes , comme on le peut voir enexami- 


nant l’analyfe des feuilles & des quefes de l’Aroche ou 
Bonne-dame de jardin très-tendre, & haute feulement de 
quatre à cinq pouces, celles des Raves , du Houblon jeune, 
tendre, & haut de cinqà fix pouces, de l’Ortie griéche, de 


la Pariétaire , des Choux-fleurs , des Cardes d’Artichaux;: 


des femences de Courges, & de plufieurs autres. 

Enfin, on a beau examiner avec foin toutes les portions 
d’analyfe de certaines Plantes, qui m'ont paru à la vérité en 
petit nombre , & qui contenant naturellement plus de Sel 
armoniac que les précédentes , donnent aufli par la difilla- 
tion plus de Sel volatile, on n’y découvre aucune marque 
d'acides ; & fi on ne fçavoit pas que ces portions de liqueur 
diftillée font le produit d'une matiere végétale, à ne con- 
fidérer que la prodigieufe quantité de Sel volatile qu’elles 
contiennent ; & la privation entiere d'acides où elles paroif- 
fent être , on ne feroit aucun doute qu’elles n’euflent ap- 
partenu à une matiere animale ; ces Plantes font les Cham- 
pignons, le Pourpié de jardin fort tendre, & haut d’un à 
deux pouces, les tiges & feuilles de Fumeterre jeune, ten- 
dre, commençant d'entrer en fleurs, & haute de dix à douze 
pouces; cependant quoique l’analyfe de ces Plantes n'y 
fafle appercevoir aucun acide , nous avons prouvé qu'on 
n’eft point en droit de conclure d’une pareille obfervation 
que l'acide y manque tout-à-fait, puifque le Sel volatile 
qui fe trouve abondamment dans les différentes portions 
de l’analyfe , peut faire entiérement difparoître l’acide qui 
peut s’y trouver aufli; & fans nous appuyer préfentement 
fur des raifons très-fortes qui viendront enfüuite , & par lef- 
quelles on verra clairement qu'il n’y a ni Plante ni Animal 
dont le procédé ordinaire des analyfes ne fafle élever de 
l'acide , & quelquefois en fort grande quantité , quoiqu'il 
n’en paroiffe enfuite que peu ou point du tout ; nous pou- 
vons toujours nous convaincre de cette vérité fur le fait 
dela Fumererre,de la Pariétaire, des Champignons, & cela 
enlaiffant fermenter ces Plantes, avant que de les analyfer; 
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cat quand on a donné le tems à la fermentation de déta- 
cher du Sel armoniac de ces Plantes une certaine quantité 
de Sel volatile, & de les dérober à l’analyfe qui doit fuivre 
la macération, cette analyfe ne manque pas de donner alors 
quelques marques d'acides, légeres à la vérité, maisqu’elle 
n’auroit jamais données, fi on lui eût laïffé toute la pro- 
vifñon de Sels volatiles qu’elle devoit naturellement avoir 
fans la macération. Voici encore une obfervation fur la 
Laitue, qui nva paru mériter d’être rapportée , & qui vient 
parfaitement au fujet préfent. 

L’analyfe de cette Plantea cela de commun avec celle de 
plufieurs autres, qu’elle differe fuivant l'age & les parties dif- 
férentes de la Plante; parexemple,fa racine & fes tiges don- 
nent bien moins de Sel volatile & bien plus de marque d’a- 
cides que les feuilles; & plus la Laitue ef jeune, plus auffi 
fournit-elle de Sel volatile , & moins fait-elle paroître d’aci- 
des par la diflillation , enforte qu’on trouve une affez groffé 
différence dans les analyfes de la petite Laitue fort jeune 
ê& fort tendre , & de cette même Laitue fort avancée & 
dont la fleur paroît. Cependant comme cette Plante donne 
toujours en différens états beaucoup de Sel volatile, la cir- 
confiance de la quantité de ce fel donne lieu de conjetturer 
que l’analyfe de la Laitue laiffe toujours paroïître bien moins 
d'acides qu’elle n’en contient, c’eft-à-dire , qu'il ne s’en eft 
élevé de la Plante , & c’eft aufli ce qui va être parfaitement 

rouvé par l'obfervation fuivante , qui a été faite fur les feuil- 
8 de la Laitue dans les deux états, où étant analyfée à la 
maniere ordinaire , elle donne le plus de Sel volatile, & le 
moins de marques d'acides ; c’eft-à-dire, 1°. Quand la 


‘Plante eft très-petite, & prête à lever & à être replantée 


parrangs pour la faire pommer : 2°. Quand elle eft nou- 
vellementpommée, tendre & la meilleure en falade qu’elle 
puiffe être.Cette Plante analyfée dans ces deux états a donné 
à peine quelques légeres marques d'acides, feulement en- 
core à la pénultiéme portion; mais elle a donné par-tout 
beaucoup de Sel volatile , & la petite encore plus que l’au- 
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tre, comme nous l’avons déja remarqué; ce qui nous la fait 
mettre dans le rang des Plantes qui forment la quatriéme 
Claffe de nos analyfes,& dans lefquelles l'acide de la Plante 
ne fe montre point, ou prefque point. Mais voici un moyen 
nouveau & aflez fingulier pour faire paroïtre l'acide des 
feuilles de Laitue infiniment plus qu'auparavant; au lieu de 
faire l’analyfe de ces feuilles en une fois, par une feule opé- 
ration & dans une feule cornue, il faut d’abord en tirer le 
fuc par une forte expreflion, placer enfüite ce fuc dansune 
cornue, & le marc des feuilles exprimées dans une autre, 
pouffer l'un & l'autre par la difillation, & faire ainfi par 
deux opérations , ce qui avoit été fait auparavant par une 
feule. En examinant chacune de ces analyfes, j'ai reconnu 
que celle du fuc des feuilles de Laitue pommée reffembloit 
aflez à celle des feuilles entieres & chargées de leurfuc, 
c’eft-à-dire , que cette analyfe donne par-tout beaucoup de 
Sel volatile , & très-peu de marques d'acides, & feulement 
encore dans une portion ; au lieu que l’analyfe du marc des 
feuilles divifée en treize portions, n’a donné de fortes mar- 
ques de Sel volatiles qu'à la derniere , & quelques légeres 
marques de ce Sel qu’à la pénultiéme & aux trois premieres; 
mais pour l'acide il s'eft fait appercevoir dans toutes les por- 
tions ;, à l'exception dela derniere , & il y a même eu plu- 
fieurs de ces portions où il paroifloit fort à découvert & en 
grande quantité. | 

J'ai remarqué à peu-près les mêmes différences dans les 
diftillations du fuc & du marc des feuilles de petite Laitue ; 
d’où l’on voit très-clairement , que fi toute la quantité d’a- 
cides qui fe manifefte fi bien dans l'analyfe du marc des feuil- 
les de Laitue, fe laifle fi peu appercevoir dans celle des 
mêmes feuilles entieres & chargées de leur fuc, ce n’eft pas 
que toute cette quantité d'acides foit moins réellement dans 
les différentes portions de cette analyfe que dans celle du 
marc, mais c’eft qu’elle y eft cachée & abforbée par le grand 
nombre de Sels volaules qui ont été fournis par Je fuc de 


that, 
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le Plante, & qui n’ont pas -dû fe trouver dans l'analyfe du 
marc, puifqu'il a été dépouillé de ce fac. 

Au refte, ce qui augmente encore la quantité des acides 
cachés & contenus dans les différentes portions de lanalife 
des feuilles de Laitue ; c’eft qu’outre ceux que nous venons 
de remarquer, & que le marc de la Plante fournit à ces 
portions , il leur en vient encore beaucoup de la part du 
füc ; car quoique ce fuc analifé en patticulier ne laiffe voir 
que très-peu d'acides, il fera facile d'y en appercevoir une 
plus grande quantité, fi l’on fait précéder fon analife de ce 
qui a déja été fait fur Le fuc d'Ofeille ; & fur plufeurs autres 
Plantes ; c’eft-à-dire , qu'on le laifle en macération pendant 
tout le tems néceffaire, ou qu’on en fafle évaporer une 
bonne partie par la chaleur du Bain-marie. 

Si donc la Laitue dans laquelle le goût & l'analife ordi- 
paire indiquent & dénotent fi peu d'acides , en contient ce- 
pendant, & même en donne réellement une grande quan- 
tité dans les différentes portions de cette analife, comme 
il a été prouvé, nous avons lieu»de penfer la même chofe 
de plufeurs autres Plantes qui font dans le même cas de la 
Laitue par rapport aux Sels volatiles qui abondent dans 
leurs analifes, & à la quantité des Sels effentiels dont ces 
Plantes font naturellement chargées; car c’eft la mefure de 
ces Sels qui doit faire celle des acides, comme nous l'allons 
faire voir inceflamment, en rendant raifon d’une obferva- 
tion fort commune fur les analifes des matieres végétales 
& animales comparées enfemble. 

Nous avons déja remarqué dans le précédent Mémoire 
&t au commencement de celui: ci, que les matieres animales 
en général donnent fi peu de marques d’acides dans toutes 
lesportions dé leur analife ; faite fuivant le procédé ordi- 
naire , que fi on n’étoit pas convaincu d’ailleurs qu'elles en 
contiennent réellement beaucoup, & fi on s’en rapportoit 
uniquement à ces analifes , on nieroit abfolument qu'il y 
eût de lacide, fi ce n’eft dans toutes ; du moins dans la 
plûpart de ces matieres, Il n’en eft pas de même des ma» 
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tieres végétales analifées comme les précédentes ; car on 
remarque que le plus grand nombre de ces matieres fait 
paroître beaucoup d'acides ; qu’il y en a peu qui n’en faffent 
paroître qu'une fort petite quantité, & qu'il y en a encore 
moins qui n’en faffent point paroître du tout. 

La fuppofition la plus facile à imaginer, & celle qui fe 
préfente d’abord pour rendre raifon de la différence qui fe 
rencontre dans les analifes des Plantes & des Animaux; c’eft 
que les Plantes en général contiennent beaucoup plus d’aci- 
des que les Animaux, & par conféquent les portions de 
leurs analifes en étant bien plus chargées , il eft naturel 
qu'elles en faffent paroitre bien davantage ; mais nousavons. 
déja fair voir dans le précédent Mémoire & dans celui-ci ; 
que fi l’on jugeoit toujours de la quantité des acides conte+ 
nus dans une matiere , par les marques que fon analife en 
laifle voir, on feroit à tout bout de champ expolé à fe 
tromper , & cela d’autant plus que telle matiere, qui par la 
diflillation n’en laiffe appercevoir que très-peu ou point 
du tout, peut néantmoins en contenir plus, ou au moiné 
autant qu’une autre matiere ; dont les acides fe déclarent & 
fe manifeftent dans toutes les portions de fon analife ; ce 
qui pourroit bien être-là le cas des matieres animales par 
rapport aux végétales; & en effet, il y a peu de Plantes dont 
on puille retirer plus d’acides qu’on en retire d’un grand 
nombre de matieres animales par certains procédés. Mais 
fans entrer ici dans un calcul fcrupuleux d’acides qui peut 
d'autant moins être vérifié , qu'il ne s’agit pas ici de compa- 
rer une Plante en particulier à telle ou telle matiere ani- 
male,mais de la comparaifon générale de toutes les matieres 
végétales avec toutes les matieres animales; nous pouvons 
toujours fcavoir en gros à quoi nous en tenir fur ce fujet, 
en confidérant la compofition naturelle , & la quantité re- 
lative des deux Sels qui dominent chacun dans l’une & 
dans l’autre des matieres en queftion. Pour ce qui regarde 
la compofition naturelle de ces Sels, nous avons fait voir 


que celui qui abonde dans les Animaux, eft un véritable 
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Selarmoniac, c’eft-à-dire , un compofé d'acides engagés 
dans une matrice volatile; & que le fel qui domine dans les 
Végétaux, eft aufli un compofé d’acides engagés dans une 
matrice fixe. La matrice de chacun de ces Sels étant donc 
une efpéce de magazin d'acides , & même de beaucoup 


d'acides, comme l'expérience le démontre , quand on n’au- 
-roir pas trouvé le fecret de retirer de plufeurs matieres ani- 
males une grande quantité d’acides , par cela feul qu’on 


fçait que ces matieres font naturellement chargées de beau- 
coup de Selarmoniac, elles pourroientêtre cenfées conte- 
nir beaucoup d'acides. Pour fçavoir préfentement fi elles 
en contiennent moins que les matieres végétales, confidé- 
rons premiérement que les Animaux fe nourriffants de 
Plantes, ou d’autres Animaux qui ont eux-mêmes vêcu de 
Plantes,les parties des Végétaux paffent avec leurs fels dans 
la propre fubftance des Animaux , par conféquent les aci- 


-des y paffent , & s’y retrouvent auffi ; cela étant, l’on ne 


voit pas pourquoi ils habiteroient en moindre quantité 
dans le regne animal, qu'ils le faifoient dans le regne végé- 
tal; ou pour rendre la comparaifon plus fenfible, pourquoi 
un Animal qui ne vivroit que d’une ou de deux fortes de 
Plantes , & dans lequel tout ce qui étoit dans ces Plantes 
auroit paflé chez lui , pourquoi, dis-je, cet Animal contien- 
droit moins d'acides dans le total de fes parties, que n’en 
contiendroit auffi un pareil poids de ces Végétaux dans le 
total de leurs parties ; en un mot, tout ce qui arrive aux 
Sels des Végétaux en paffant dans la nourriture des Ani- 
maux, c’eft que leur matrice qui étoit fixe dans la Plante, 
devient volatile dans l’Animal ; & cela par la même raifon 
que la matrice du Sel ammoniac devient fixe en pañlant 


-des Animaux dans les Plantes, ce que j'ai déja obfervé & 


expliqué dans un Mémoire fur le Nitre , en parlant du paf- 


fage du Salpêtre des Plantes dans les Animaux , & du Sel 


ammoniac. nitreux des Animaux dans les Plantes ; mais 

cette altération qui arrive à la matrice des Sels des Végétaux, 

ne fait rien à la quantité de leurs acides , qui peuvent tout 
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auffi-bien habiter dans une matrice volatile que dans une 
matrice fixe , & qui fembleroient même pouvoir être con- 
tenus en plus grande quantité dans la matrice volatile que 
dans la matrice fixe , comme nous le ferons voir inceflam- 
ment par une expérience fenfible. 

Nous remarquerons en fecond lieu, que quand on coû- 
fidere & qu’on compare enfemble les fucs des Animaux & 
des Plantes dont nous faifons notre nourriture ordinaire , 
il ne paroît pas que les Plantes foient plus chargées de fel 
que les Animaux ; le goût même fembleroit nous indiquer 
qu'il y a à proportion plus de parties aqueufes & moins de 
fel dans les Plantes que dans les Animaux. Mais fuppofons 
que la quantité du Sel foit égale de part & d’autre, il eft 
aifé de faire voir qu'une certaine dofe du fel qui domine 
dans les Animaux , ne contient pas moins d'acides que la 
même dofe du fel qui abonde dans les Végétaux ; l’expé- 
rience pourroit même faire croire qu’elle en contient beau- 
coup davantage , & que quand la dofe du Sel ammoniac 
contenu, par exemple, dans une livre de matiere animale, 
feroit de moitié moindre que celle de l’autre efpéce de fel 
qui habiteroit dans une livre de matiere végétale ; la ma- 
tiere animale , en vertu de fon fel ; contieñdroit encore plus 
d'acides que la matiere végétale ; il n’y a, pour s’en affürer, 
qu'a choïlir deux Sels très-alkalis, dont l’un foit fixe, & l’au- 
tre volatile ; le Sel de Tartre , par exemple, reconnu pourle 

lus puiffant alkali parmi les Sels fixes , & le Sel volatile de 

leurs de Pêché, qui eft aufli un des plus puiffants alkalis 
parmi les Sels volatiles ; fi lon faoule une même quantité 
de ces deux Sels , d'un même efprit acide , d’efprit de Sel, 
par exemple , on reconnoîtra que pour un gros de Sel de 
Tartre, il faudra deux gros & demi d’efprit de Sel , & pour 
un gros de Sel volatile de Fleurs de Pêché huit gros de cet 
efprit; d’où l’on voit qu'en pareille quantité une matrice 
volatile abforbe & contient bien plus d’acides qu'une ma- 
tice fixe , & par conféquent qu'une certaine quantité du 
Sel ammoniac qui domine dans les Animaux , bien loin de 
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contenir moins d'acides, en contient au contraire plus que 
ne fait une même quantité de l’efpéce de fel qui habite par- 
ticuliérement dans les Plantes. 

Enfin, quand on fuppoferoit gratis & fans fondement 
folide, j'oferois même dire malgré des expériences con- 
traires, qu'il ÿ a en général plus d'acides dans les Végétaux 
que dans les Animaux, il faudroit porter la fuppofition de 
cette différence terriblement loin & fort au-delà de toute 
vaifemblance, pour pouvoir rendre raifon par-là de celle 
qu’on obferve communément dans les analyfes des Plantes 
& des Animaux; c’eft-à-dire, pourquoi le même procédé 
fait toujours ou prefque toujours paroître de l’acide dans 
les Végéraux , & le plus fouvent même en grande quantité, 
& n’en fait jamais ou prefque jamais paroître dans les Ani- 
maux. On peut même dire que sil n’y avoit d'autre diffé- 
rence entre les Plantes & les Animaux que celle du plus 
ou du moins d'acides , les Animaux pourroient à la vérité 
n'en pas tant donner de marques dans leurs analyfes que 
les Végétaux, mais ils en donneroient toujours un peu plus, 
ou un peu moins , & leurs analyfes ne feroient pas aufli 
conftantes qu’elles Le font à n’en pas faire paroître, à moins 
qu’on ne fe ferve de certains moyens qui feront marqués 
dans la fuite; il faut donc avoir recours à une autre caufe 
que celle qui a été alléguée pour l'explication de la diffé- 
rence qui fe rencontre dans les analyfes des Plantes & des 
Animaux; & l’on va voir qu'en fuppofant dans les Ani- 
maux au moins autant d'acides que dans les Végétaux , tout 
ce qu’on remarque dans leurs analyfes, doit nécefïairement 
arriver ainfi fuivant notre raifonnement, qui eft une fuite 
& une conféquence naturelle de ce qui a été dit dans les 
Mémoires précédents & dans celui-ci. 

Pour que les acides contenus dans un Mixte paroïffent 
dans les différentes portions difillées de fon analyfe ; il re 
fufit pas qu'il en foit réellement fort chargé, il fautencore 
que ces acides foient plus libres & plus développés dans 
chacune des portions de Panalyfe , qu’ils ne l’étoient dans le 
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fein même du Mixte. Par exemple, tant que les acides du 
Salpêtre font engagés dans leur matrice naturelle, ils ne 
donnent point de marques d’acidité, mais ils en donnent 
beaucoup, quand la difillation les a dégagés de cette ma- 
trice qui étant reflée au fond du vaiffeau, à caufe de fa 
fixité, n’habite plus avec eux dans le même lieu ; car il eft 
à remarquer que fi cette matrice, au lieu d’être fixe , eût 
été volatile , elle auroit monté avec eux , & elle auroit tou- 
jours empêché les acides de fe laïfler appercevoir , comme 
il ef aifé de s'en convaincre, en pouffant par le feu un Sel 
ammoniac de deux manieres , {çavoir feul, & avec un 
interméde fixe & alkali; & en effet, fuppofons que l'opé- 
ration fe faffe fans interméde , le Sel ammoniac s’élévera en 
fon entier, & fes acides n'ayant point été défunis de leur 
matrice, feretrouveront avec elle contre les parois du cha- 
piteau à peu-près dans le même état, & aufli enveloppés 
qu'ils l'étoient avant la fublimation; & fi avant que de 
pouffer la matiere par le feu , on la mêle avec de l'eau & 
un interméde, une grande partie des acides reftera au fond 
du vaifleau avec l’inrerméde ; & au cas que le Sel volatile 
emporte avec lui quelques acides, ils feront encore moins 
en état de paroïître après que devant l’opération , puifque 
la quantité de ces acides fera alors bien inférieure à celle 
de la matrice ; d’où il fuit qu’en fuppofant une mafle de Sel 
ammoniac , qui contiendroit deux ou trois fois autant d’aci- 
des qu’une autre mafe de fel, tel que le Salpêtre, c’eft-à- 
dire , dont la matrice feroit fixe , tout ce qui s’élévera de la 
maffe de Sel ammoniac par l’action du feu, donneroitinf- 
niment moins de marques d’acides, que ce qui viendroit 
par la difillation de la maffe de Salpêtre mêlée auparavant 
avec un interméde convenable. 

C'eft précifément-là ce qui arrive dans les analyfes ordi- 
naires des Végétaux & des Animaux; car quoique nous 
fuppofions dans ces derniers autant & plus d’acides que 
dans les autres , & que nous penfons qu'il s’en éléve par la 
diillation autant & plus d'acides que des Végétaux; cepen- 
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dant comme le fel dont ils font particuliérement compofés 
eftammoniac, la plus grande partie des acides qui montent 
à la faveur de la diftillation, le font avec leur propre ma- 
trice dont ils n'ont point été féparés : ce qui fait que l'opé- 
ration ne contribue point à les rendre plus reconnoiffables 
qu'ils l’étoient auparavant : pour les acides qui ont été dé- 
tachés de leur matrice, & qui font montés feuls, & ordi, 
nairement à la fin de l'opération, ils retrouvent toujours 
dans le récipient beaucoup plus de Sels volatiles qu'il ne 
leur en faut pour les abforber , & ils ne manquent pas auffi 
de Pêtre, fi on n’a foin de féparer promptement ces acides 
par la voie de la re&ification, comme il fera dit dans la 
fuite ; & fouvent même quelque promptitude qu’on y ap- 
porte , ou les acides ont déja difparu , ou l’on n’en apper- 
çoit que très-peu ; ce qui nous donnera lieu de faire re- 
marquer que quand les analyfes des Animaux laiffent voir 
quelques acides, ce ne font jamais ceux qui font montés 
d’abord avec leur matrice , & qui ne l’ont point abandon- 
née ; mais ceux qui après en avoir été féparés, font venus 
für la fin de Popération à mefure qu’on a augmenté le feu ; 
& ainfi quand on veut faire paroître une plus grande quan- 
tité de ces acides, il faut travailler à en défunir un plus 
grand nombre d’avec leur matrice, à les en faire élever 
féparément , & à les empêcher de s’y réunir. Voilà pour 
cela quelques moyens dont on ne fe fert pas ordinairement 
quand on analyfe les matieres animales, & faute defquels on 
manque aufli à appercevoir une partie de leurs acides. 
Le premier de ces moyens, c’eft la macération qui pro: 
duit fur les matieres animales ; ce que nous avons déja 
remarqué qu'elle produifoit fur beaucoup de matieres végé: 
tales; c’eft-à- dire, qu'elle donne lieuäun grand nombre de 
Sels volatiles de fe débarraffer de leurs acides , & de fe diffi: 
per en l'air, ou d’être plus en état de le faire par la moin 
dre chaleur. Ce qui met toujours en liberté une certaine 
quantité d'acides qui ne lauroient pas été fans cela ; par 
exemple ; on obferve que quand Purine eft nouvelle , & 
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qu’elle n’a point fermenté , fon phlegme monte avant fes 
Sels volatiles , & qu’elle ne donne point des marques d’aci- 
des, mais que quand elle a fermenté, fes fels volatilesmon- 
tent d'abord, puis fon phlegme, & enfin une liqueur rouffe 
qui eft manifeftement chargée d'acides. 

Le fecond moyen, c’eft de mêler un interméde fixe & 
alkali avec la matiere animale qu’on veut analyfer, pour 
dérober par-là une plus grande quantité d'acides à leur 
matrice volatile, & pour les mettre plus en état de s'élever 
enfuite féparément , & d'en être diflingués. 

Le troifiéme, c’eft de n’employer au commencement de 
la difillation qu'une chaleur fi douce, qu'elle ne foit, pour 
ainfi dire, capable que de faire monter les Sels volatiles ; 
afin que les acides qui viendront enfuite par une chaleur 
plus forte, foient accompagnés d’une moindre quantité de 
Sels volatiles , & qu’étant moins confondus avec eux, ils 
fe faffent plus aifément reconnoître. | 

Le quatriéme, c’eft d'augmenter & de continuer le feu 
pendant long-tems, & enfin de le pouffer jufqu’à la der- 
niere violence , afin de faire partir les acides qui ont été 
arrêtés par la partie terreufe du mixte, & qui fans cela ou 
ne monteroient point, ou le feroient en fi petite quantité, 
qu'a peine pourroit-on les diftinguer ; & c’eft fouvent faute 
de cette circonftance qu'on manque les acides des matieres 
animales dans leur analyfe ; car ces acides qui viennent vers 
la fin de l'opération , font les feuls que l'opération puiffe 
manifeflement faire paroitre, parce que ce font les feuls qui 
aient été bien dégagés de leur matrice volatile. 

Enfin, dès que la diftillarion ef faite, il faut avoir re. 
cours à la rectification, fur-tout des dernieres portions, pour 
féparer au plus vite les acides qui s’y trouvent toujours con- 
fondus avec des Sels volatiles, & pour ne leur pas donner 
le rems de fe réunir avec leur premiere matrice. 

Quand on obfervera régulierement les moyens qui vien- 
nent d’être indiqués pour l’analyfe des matieres animales , 
fi l'on ne développe pas par-là tous leurs acides, on en dé: 
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Couvrira toujours une grande partie. Nous avons déja don- 
né dans le précédent Mémoire nos réflexions critiques fur 
Pétat dans lequel l’analyfe nous repréfente ces acides, ainft 
nous ne nous étendrons pas davantage fur ce fujet. 

Pour ce qui regarde préfentement les analyfes des Végé- 
taux , la plus grande partie de leur fel étant le contraire du 
Sel ammoniac , ou , ce qui revient au même , la plüpart de 
leurs acides étant naturellement engagés dans une matrice 
fixe ; quand le feu les en a dégagés & enlevés, ils ne re- 
‘trouvent pas leur matrice dans le récipient, ilsne montent 
‘pointavec elle comme le font les acides des Animaux , & 
par-là ils font & plus développés que ces acides , & peu- 
vent plus aifément conferver l’état de développement que 
le feu leur a procuré ; il éft vrai cependant, & nousavons 
‘déja obfervé que plufeurs Plantes donnent du Sel volatile 
“par l’analyfe , & que fouvent même elles en donnent affez 
pour faire difparoître par-là beaucoup de leurs acides ; mais 
il faut confidérer que comme les Plantes , naturellement 
chargées de Sel ammoniac, n’en contiennent jamais tant 
‘que les Animaux , & que comme leur Sel ammoniac y eft 
toujours joint à une beaucoup plus grande quantité de 
l'autre efpéce de fel , qu'il ne l’eft dans les Animaux, non- 
feulement il y a toujours moins de Sels volatiles , mais en- 
core la proportion ou la quantité de ces fels par rapport à 
celle des acides , eft toujours moindre dans les différentes 
portions des analyfes des Plantes que dans celles des Ani- 
maux; & en effet, les Sels volatiles que la difillarion d’une 
matiére animale a fair élever, n’ont prefque & à propre- 
ment parler, à répondre dans la liqueur diftillée qu'aux. 
acides qu'ils contenoient déja dans le Mixte, & qui même 
dans cette liqueur fe trouvent en moindre quantité par 
rapport aux Sels volatiles , qu'ils ne l'éroient dans le Mixte 
même , comme nous l'avons déja dit: ce qui fait que ces 


-fels fuffifent toujours & au-delà pour les acides de l’ana- 


lyfe , & par conféquent pour les faire difparoître ; mais pour 


"les Sels volatiles qui font venus d’une matiere végétale ; 
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outre les acides qu’ils contenoient dans le Végétal mêmé; 
ils ont encore à répondre à ceux qui font fortis d’une autre 
matrice , je veux dire , d'une matrice fixe , qui eft la four- 
ce la plus abondante des acides dans le regne végétal : 
or comme ces fels ne peuvent pas fuflire à la fois aux deux 
fources d'acides qui viennent d’être marqués , c’eft-là ce 
qui fait que le même procédé qui ne fera paroïtre aucuñ 
- acide dansune matiere animale, en fera ordinairement pa- 
roître dans les Plantes qui donnent le plus de Sel volatile ; 
& s’il arrive dans certaines analyfes des Plantes que la quan- 
tité du Sel volatile foit affez grande pour empêcher les aci- 
des de fe laiffer appercevoir par le procédé dont on vient 
de parler , ce qui ef fort rare, en employant alors fur ces 
efpéces de Plantes les moyens que nous avons marqués ci- 
deffus pour découvrir les acides des Animaux , on recon- 
noîtra que ces moyens trouveront toujours moins d’obfta- 
cles, & par conféquent opéreront toujours beaucoup plus 
& bien plus vite fur les Végétaux que fur les Animaux. 

Il ne nous refte plus préfentement que quelques réfle= 
xions critiques à faire fur les analyfes des Plantes par rap- 
port aux acides qui s’en élévent par la difillation. La pre- 
miere de ces réflexions , c'eft que quand on ne confidere 
que les acides que nous offrent ces analyfes , fans fcavoir 
d’ailleurs, ou du moins fans faire attention qu'il y a tou- 
jours dans la Plante des Sels concrets & effentiels , quicon- 
tiennent réellement beaucoup d'acides , tels que le Salpé- 
tre , & du fein defquels les acides dont il s’agit font fortis, 
on peur croire que ces acides que l’analyfe nous repréfente 
fous une forme fluide, dégagés de matiere terreufe , & affez 
libres, & développés, éroient tels dans la Plante même, & 
qu'ils n'y étoient pas engagés comme ils le font dans une 
matrice folide , avec laquelle ils y formoient un fel concret. 

La feconde erreur où l’analyfe nous pourroitjetter , c’eft 
fur la quantité des acides qu’elle nous préfente. Car fur ce 
qu’elle nous enlaifle voir , nous pourrions peut-être indif- 
erettement aflürer que certaines Plantes en contiennent 
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plus ou moins que d’autres, & nous avons fuffifamment 
prouvé dans le cours de ce Mémoire, combien nouspour- 
fions nous tromper fur ce fujet. 

* Nous remarquerons en troifiéme lieu, que les acides que 
Fanalyfe a fait fortir d’une matrice fixe, ne refent pas tou- 
jours dans l’état de développement oùils ont été mis; ils fe 
réngagent fouvent , comme il a été dit, dans d’autres ma- 
trices , foit falines & volatiles , foit purement fulphureufes, 
avec lefquelles ils forment de nouveaux compofés. Ortou- 
tes ces métamorphofes qui font le fruit de l'analyfe ,ne 
peuvent que nous en impofer fur l’arrangement naturel des 
parties de la Plante. 

Enfin, l’analyfe des Plantes nous y fait bien voir des aci- 
des , mais ces acides font fi fort mélés & confondus avec 
d'autres matieres , qu’il n’eft pas poffible d’en diftinguer le 
Caraëtere particulier , & ainfi toutes les Planres nous paroif- 
fent contenir par cette voie le même acide ; cependant il 
efl important de connoître & de diftinguer la nature parti- 
culiere des acides des Plantes, cette connoiflance pouvant 
beaucoup influer fur celle de leurs vertus ; & en effet , diffé- 
rens acides engagés dans une même matrice, forment es 
compofés dont les propriétés font différentes. Par exemple, 
le Salpêtre naturel ou artificiel , & le Tartre vitriolé dans 
lefquels la matrice eft la même, n’ont pas pour cela la même 
vertu ; le Mercure pénétré par les acides de l’'Efprit de fel, 
eft bien plus corrolif que quand il eft chargé & revêtu de 
ceux de l'efprit de Nitre ; par conféquent deux Plantes, 
dont les effets font différens , & qui en vettu de lanalyfe , 
ne paroiflent point différer par la nature, & même par la 
quantité de leurs acides, peuvent néanmoins différer beau- 
coup par-là , & devoir, fi ce n’eft en tout, du moins en 
partie ; à cette différence, celle de leurs effets. Si lon joint 
à ce qui vient d'être dit fur la comparaifon des acides de 
plufeurs Plantes, la faufle reffemblance que les analyfes 
peuvent encore nous offrir dans la comparaifon des autres 
fubflances dont chacune de ces Plantes font compofées, & 
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qui ; quoique réellement différentes dans l’état naturel de 
chacune des Plantes comparées , paroïffent néanmoins 
après l’analyfe fous une forme femblable ; cette réflexion 
fervira peut-être de dénouement à l’obfervation du So/anum 
Juriofum , & du Braffica capitata , dont l'un eft un poifons 
& l’autre un aliment , & qui cependant fourniffent par la- 
nalyfe des fubftances fi femblables en apparence , en quan- 
tité & en qualité , qu’on diroit que ces deux analyfes ont 
été faites fur la même Plante. 

Après avoir examiné dans ce Mémoire les acides que 
la diftillation chaffe & fait élever de la matrice fixe des Sels 
concrets contenus dans les matieres Végétales & Anima- 
les , mais fur-tout dans les Végérales ; il s'agit préfentement 
de voir ce qui refte de ces fels dans la cornue , l’état où ils 
fe trouvent après la diftillation , & l’altération que leur ap- 
portent les autres préparations par lefquelles on a coutume 
de les faire pafler ; c’eft ce qui fera le fujet du prochain 
Mémoire, celui-ci étant déja affez long. 


JAUGE À G'E 
D'UN NAVIRE ELLIPSOIDE. 


Par M. VARIGNON. 


OmMME je ne fuis pas Marin, & que je n’entends 
Ç: que très-peu les Termes des Matelots, je vais parler 
en Géométre : langue connue de ceux qui jaugent avec 
connoiflance de ce qu'ils font. Ces Meflieurs fçavent que 
des deux manieres de jauger, l’une par dedans en cherchant 
la capacité d'un Vaiffeau, & l’autre par dehors en cherchant 
le folide de fa partie fubmergée par Le poids de fa charge; 
& conféquemment la quantité d’eau qu'elle déplace , la- 
quelle eft égale en folidité ; c’eft-à-dire, en volume, à cette 
partie fubmergée, & en poids à cette charge: ces Meflieurs, 
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dis-je , fçavent que de ces deux manieres ordinaires de jau- 
ger , aucune n’eft füre dans ce qui s’y pratiqué pour arri- 
ver feulement à de fimples approximations ; & que l’irré- 
gularité de la figure , tantinterne , qu'externe du Vaifleau, 
laquelle ne permet pas d’en avoir de réglées fuivant quel- 
que loi que ce foit , les rend toutes deux Tâtonneufes ; & 
conféquemment fujettes à tantôt plus, tantôt moins d'er- 
teur. Pour éviter ce Tâtonnement, & pour trouver une 
formule générale qui dans le détail donne tout d’un coup 
non-feulement le poids des différentes charges des Vaif- 
feaux, fçavoir en les jaugeant de la feconde maniere, c’eft- 
à-dire, par dehors ; mais encore leurs capacités, en les 
jaugeant par dedans , comme on le verra dans le Scholie ; 
je vais réduire la figure extérieure de ces Vaiïffeaux à une 
réguliére, qui, fufceptible de toutes leurs longueurs, lar- 


geurs & profondeurs , me paroït en devoir former, finon. 


d'équivalens , du moins d’affez approchans en folidité pour 
ne pas caufer d’erreur auffi confidérable dans leur jaugea- 
ge ; qu'il y en peut réfulter fans cette réduétion, laquelle fi 
elle n’eft pas reçue pour leur jaugeage , donnera du moins 
des Vérirés Géométriques. 


HYPOTHESE. 


.… I. Cette figure eft Ellipfoïde , dont je fuppofe le Vaiffeau 
ABHLAEH , telles que toutes les fe&tions qu’on voit ici à 
la furface de ce Vaiffeau, foient autant d’Ellipfes ; defquel- 
les fe&tions Elliptiques la demi-ellipfe ZE H repréfente la 
Quille avecfes Allonges ; & l’ellipfe entiere Â4BHL A re- 
préfente l’Orifice ou les bords de ce Vaiffeau, dorit la plus 
grande profondeur eft CE, moitié du petitaxe de la pre- 
_miere EH de ces deux Ellipfes , defquelles les plans font 
perpendiculairesentr'eux, & ont pour feétion commune le 
-grand axe 4H de ces deux Ellipfes, lequel eft la plus grant- 
de longueur de l’orifice du Vaïffeau ; la plus grande largeur 
de cet orifice eft le petit axe BL dela feconde 4BHL A de 
ges deux Ellipfes, qui ontle point € pour centre commun, 


Fi 


Fig. 1, 


Fig. 2. 
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auquel tous les angles de ces Axes entr'eux, font droits; 
le même point C'eft aufli le centre de la demi-ellipfe BEL, 
qui a BL & le double de CE pour fes Axes conjugués. 

IT. Je fçai que vers la Pouppe du côté de H, un Vaiffeau 
ne fe termine pas en pointe comme dans la Fig. 1. mais 
qu'il s’y termine comme dans la Fig. 2. par une furface 
STYS, qui lui donre la forme Ÿ’STVEA BST LA plus 
renflée de part & d’autre depuis BEL jufqu'en ST, que 
n’eft depuis BEL jufqu’en H le Vaifleau Ellipfoïde de la 
Fig. 1. comprife dans cette Fig. 2. dans laquelle il eft cou- 
péen 8 1/78, & le plan dela Quille en 07, par la furface 
STPS qui termine l'autre Vaifleau ST V'EABST LA de 
forme ordinaire ; je croi que fans beaucoup d’erreur inévi- 
table dans la forme irréguliere de celui ci ; l’on peut pren- 
dre pour lui le régulier ABHLAEH de la Fig. 1. dont la 
partie retranchée 8 /”àx HF dans la Fig. 2. peut compenfer 
le renflement de celui-là, & dont le Jaugeage exaët & Géo- 
métrique qui s'en fera dans la fuite, pourra ainfi convenir 
à cet autre irrégulier Ÿ STVEABST LA de la Fig. 2. fur 
lequel fans cela il ne pourroit fe faire qu'en târonnant , à 
moins qu'il n’eût fa moitié antérieure de la régularité de la 
Fig. 1. ainfi que nous lallons fuppofer dans la Fig. 3. 

III. Quoique les Bords d’un Vaiffeau de Mer foient 
plus élevés vers les bouts qu’au milieu, cependant ne s’a- 
giffant ici que d’en calculer en folide les portions fubmer- 
gées, toujours terminées par des plans horifontaux ; ce cal- 
cul permet d'en prendre ici les bords ou lorifice , tant 
ABHLA (Fig. 1.2.) que ABSTLA( Fig. 2. 3.) comme 
dans un plan horifontal , ainfi que nous le prendrons dans 


la fuite, le furplus d’élévation qu’on donne aux Vaiffeaux 


ordinaires vers la Pouppe & la Proue n’étant que pour em- 
pêcher qu'ils ne prennent eau dans le Tangage, qu'ils ba- 
lancent d’arriere en avant, & d'avant en arriere, fuivant 
leurs longueurs. 

Ce n’eft pas que ces élévations des bords du Vaiffeau à 
fes deux bouts, faffent rien à l’exaétitude du Jaugeage que 


à 
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je vais démontrer de celui que je propofe ici, foit qu'il ait 
la forme de la Fig. 1. ou celle de la Fig. 3. qu’on vient de 
voir dans le précédent art. 2. pouvoir paffer pour équiva- 
lentes. Qu'on éléve donc lesbords de ce Vaiffeau tant qu’on 
-voudra vers fa Proue & fa Pouppe, comme dans la Fig. 3. 
ou foient imaginées à volonté les élévations ponétuées 
A baA laà fa Proue , & e ST fhg e à fa Pouppe, pourvû 
qu'on ne perde point de vüe le circuit horifontal, tant 
Elliptique ABHLA dans la Fig. 1. qu'à moitié Elliptique 
BALTSB dans la Fig. 3. que je prendrai toujours pour 


les bords de ce Vaifleau, ces élévations imaginées à fa Proue. 


& à fa Pouppe , m’étant ici tout-à-fait indifférentes. 
DEFINITIONS. 


J’appelle Poids d'un V'aiffeau , celui de fa Carcafle, en 
un mot, celui de tout ce qu’il faut pour le mettre en état 
de faire voyage ; & Poids de [a charge , celui de ce qu’on 
voudra lui faire porter de plus. Cependant de tout ce que 
ce Vaiffeau péfe avec fa charge, l’on peut prendre cequ’on 
voudra-pour fon propre Poids, & le refte pour le poids de 


fa charge : il n’y qu'à en convenir , cela étant arbitraire. 


PROBLEME. 


Jauger un V’aiffeau par dehors , en trouvant la quantité d'Eau 


que fa charge lui a fait déplacer ; c’eft-à-dire, dont elle lui 
aura fait prendre la place ; © par ce moyen trouver le poids 
de cette charge. 

: SOLUTION. 


I. Suppofons donc préfentement, fuivant l’article 1. de 


Thypothèfe, ce Vaifleau ÂBHL/AEH de courbure telle 
- queles fections ZEH, BEL, qu'y font extérieurement deux 


Plans menés, le premier fuivant ÂH, CE, & le fecond 
fuivant B L, CE ; foïent deux demi-ellipfes qui aient C 


‘pour centre commun, CE pour demi-axe commun, & 


AH, BL, pour leurs autres Axes , tous perpendiculaires 
entreux enC, de maniere que ces deux Plans, qui font 


Fig. x, 
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ceux de ces demr-ellipfes , foient aufli perpendiculaires en3 
tr'eux en leur feétion commune CE. Suppofons de plus le 
Solide de ceVaiffeau, ou (pour moins d'embarras de lignes) 
fon demi-folide 4CHB AEH coupé ou l’on voudra par un 
plan ZXOYZ parallele à celui 4BHLA des bords de ce 
Vaiffeau ; & conféquemment ( 2yp. art. I.) par-tout per- 
pendiculaire à CE : lequel plan ZXQYZ continué, y fafle 
par-tout une fe&tion encore elliptique , dont ZYQXZ foit 
la moitié ; X , le centre ; Y, le fommet quelque part fur le 
quart d’ellipfe E B; & dont un des Axes foit la feétion 
ZXO de ce plan ZYO avec celui de la demi-ellipfe 4EH; 
& XŸ, la moitié de fon autre Axe qui eft dans la fedion de 
ce même plan Z YŸ Q avec celui de la demi-ellipfe BEL: 
lefquelles fe&tions re&tilignes ZXO, XY, font perpendi- 
culaires entr’elles comme ces Axes, érant( 4yp.) paralleles 
aux Axes de l’'Ellipfe 4BHLA. à 

IT. Cela pofé , foient les demi-axes conftans C4=4, 
CB—b,CE—0c, des Ellipfes conftantes 4BHLA, AEH, 
BEL: les variables XZ—z, XY— y, de l’Ellipfe varia- 
ble ZY 0 ; l'Abfciffe variable EX— x de la droite EC, en 
prenant £ pour l’origine de ces Abfciffes. fuivant ces noms, 

1°. La demi-ellipfe B E L donne CE (cc). CB(bb) 
:2xCE—EXXEX(2cx—xx). XY (yy)= x 
x 2cx— xx. D'où réfulte y=? 4/27 — xx. 

2°, La demi-ellipfe EH donnera de même CE (cc). 
CA(aa)::2XCE—EXXxEX( 2x — xx). XZ (22). 
= x2cx— xx. D'où réfulte auffi 2 Vacx xx, 


b nn ——————— 
3°. Donc ( nomb. 1.2.) y 2=T X2C0X—xX 


III. Soit préfentement en général le diamétre d’un cer- 
cle à fa périphérie ou circonférence : : À. 7. Cela pofé, fi 
l'on imagine un cercle d’un diamétre 0 Z—22, il eft vifi- 

LE #4 


. . , 2 . 
ble qu'il aura fa circonférençce = + > & fon aire = —*. 


Of 
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Of on fçait que l'aire du cercle qui auroit pout diamétre 
laxe OZ de l'Ellipfe dont ZYQ n’eft que la moitié, feroit 
à l'aire entiére 2xZY0 XZ de cette Ellipfe, comme cet 
axe OZ eft à fon conjugué 2x XY, c'éft-à-dire :: XZ. XF 
(art. 2.)::2.y. Doncz.y:: r2xZYOXZ= 2 


(art. 2. nomb. 3. )= 3% x 2cx=—xx. Par conféquent 


UGS in Bill - 
2xZYOXZ xdx = x 2cxdx—»xxdx eft l'élément 


+ 
du folide 2x ZXOYZEO retranché de celui du Vaiffeau 
4BHL AEH par le plan Z Y 0 XZ continué ‘à travers 


tout le folide de ce Vaiffeau. Donc cette portion entiere 
2xZ XOYZEQ du folide du Vaifleau , eft —7%%x 


——————— d'cc 
yves LL 3oxx— x5 Tab  3cxxx5 
DM ARE TUE 0 EUR LL URT (art, 2.) 


Ty CAXCE ,, 2% CEXEX—EX 

d 3 CE’ 

IV. par conféquent le plan coupant Z Y O0 XZ étant 
toujours fuppofé continué par-dela Z X0 , à travers tout 
le folide du Vaiffeau , fi de plus on le fuppofe mû depuis E 
jufqu'en C, en demeurant toujours perpendiculaire à la 
verticale CE ; & conféquemment ( arr. I.) toujours paral- 
lele au plan horifontal 4 B H L A de l'orifice du Vaiffeau 


Auppofé à l’eau; 


- 1°. Lorfque ce plan coupant ZYOXZ continué , fera 
à fleur d’eau, confondu avec celui D FP MD jufqu’où le 
Vaiffeau fans charge, y enfonce en vertu de fon feul poids; 
ce cas rendant EX = EM, la portion ( 2xDMPFDEP) 
du folide du Vaiffeau , laquelle fe trouvera pour lors fub- 
mergée , fera (art. 3.) = 7 x 2 Q'ESEESENREEN 

CE 
- 2°. Lorfque le plan coupant ZY 0 XZ fera à fleur 
d’eau, confondu avec celui KGRIVK jufqu’où le Vaifleau 
chargé y enfonce en vertu de fon poids , & de celui de fa 
Mem. 1719. G 
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fa charge ; ce cas rendant EX — E N, la portion 
(2xKNRGKER) dufolide du Vaifleau, laquelle fe trou- 


/ s. La CAXCB 
o fl roée, féra(art7.) = 5 x —— 
vera pour lors Mae 3 (at3.)= 5 E: 
ZXCEXEN—EN, 
CE 


* 


3°. Enfin lorfque le plan ZYOXZ continué ( comme 
ci-deflus) par-delà ,9 XZ , fera confondu avec celui 
ABHLA des bords du Vaifleau; ce casrendant EX— EC, 


le folide entier de ce Vaifleau fe trouvera être (art. 3.) . 


— 
CA =". CA XCB 
Es in EEe NU AC) 
3 0) 3 
CE 
æ 2XCAXCBXCE 
=; X a et à . 
3 


-V. Puifque ( article 4. nomb. 1. 2.) la portion 
(2x DMPFDEP ) du folide du Vaiffeau , fubmergée pat 
7, CAXCB 3% CExEM—EM & 


fon feul poids, eft — 


Xe — — 
à 3 


que la fubmergée ( 2x KNRGKER ) par le tot du poids 
du Vaiffeau & de fa charge, et = À x nn x 

* ZXCEXEN EN : il n’y a qu’à retrancher la premiere de 
la feconde de ces deux portions du folide de ce Vaiffeau, 
pour voir que fa portion ( 2xKNRGKDFPMD ) fub- 


/ : æ CAXCB 
mergée par le feul poids de fa charge , ef x — 


x 2*CEX* EN—EMHEM—EN à 
CE 
VI. Or la quantité ou le folide d’eau , dont cette por- 
tion 2x KNRGKDFPMD fubmergée ( art. $.) par le 
feul poids de Ja charge du Vaifleau, prend la place, eft 
égal à cette même portion du folide de ce Vaifleau, com- 
grife entre les deux plans prolongés KNRGK ,DMPFD, 


ET D D EEE Tin 
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paralleles ( Ayp.) à celui ABHL Ade Porifice de ce même 
Kéifreau. Donc ce folide d’eau , déplacé par le feul poids 

; 7 , CAXCB 


de la charge du Vaiffeau , ef (arr. 5.) = x x 


3XCEXEN— EMHEM—EN 
CE 
même charge du Vaiffeau , eft égal au poids d’une quan- 
CAXCB 


tité d’eau , dont le folide ef =? x an 


. Doncauflile poids de cette 


pre LOS 
3XCEXEN—EM+EM—EN 
rot TRE = TT TE 
CE 


VIL Suppofons préfentementle Vaiffeau Ellipfoïde de 

- la Fig. 1. dans la Fig. 2. avec celui de forme ordinaire 
VSTV EABSTLA, pour. lequel on a vû dans l’art. 2. 
de l’hypothèfe , qu’il peut pañler , comme ayant ( Fig. 2.) 
leurs moitiés ( quoique diflemblables) BELHBEVH, 
BELTVSB, aflez égales pour cela, & BE LA BEA pour 
leur autre moitié commune précifément la même, & avec 
les mêmes coupes elliptiques dans les Fig. 1. 3. Donc en 
prenant dans la Fig. 3. comme dans la Fig. 1.art. 4. nomb. 
1. 2. le quart d’ellipfe FD à fleur d’eau, lorfque le Vaif- 
feau n’y eft enfoncé que par fon feul poids, & le quart 
d’ellipfe GK aufli à fleur d’eau, lorfque ce Vaiffeau y eft 
enfoncé en vertu du poids total fait du fien , & de celui de 
fa charge ; l’on aura ici Fig. 3. comme dans l’art. 6. Fig. 1, 
le poids de cette charge égal au poids d’une quantité de 


l'eau qui la foutient , dont le folide eft =? * £a cz, 


' —2 07 —7 —;, 
2XCE XEN— EM EM EN Ce qu'il falloir trouver. 
À CE 


CoroL. I. Si l’on prend en pieds, pouces, &c. les cinq 
grandeurs ou lignes C4, CB, CE, EM, EN , qui entrent 


dans cette Formule, & qu’on y détermine le rapport 5 
Gi 


Fig. © 
2e 
3 
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de la circonférence du cercle à fon diamétre : par exemple 


fuivant Archiméde En _ environ ; ce qui fufht pour 
la pratique, dans laquelle une détermination plus appro- 
chée de ce rapport, exigeroit un furcroït de calcul qui 


coûteroit plus de peine que n’y vaudroit le furcroit de pré- : 


cifion que cette détermination plus approchée y pourroit 
apporter : chacun fera libre fur celas & cette détermination 
de = * fufira ici avec les cinq lignes C4, CB, CE, 
EM, EN, prifes en pieds, pouces, &c. De la maniere qu'il 
ef aifé d'imaginer , pour avoir ( Solur. art. 7. ) le poids de 
la charge du Vaifleau dont il s’agit ici , égal au poids de 


—! —! — 1 —_—: 
25X%xCAXCH 37XCEXEN—EM+H+EM—EN . 
SHC LTD ÿL PPT CO TN PNA pieds cubes de 
es CE 


Peau qui foutient cette charge. 

CoroL. II. Donc en prenant p pour le nombre des 
Livres abfolues que péfe un pied cube de cette Eau dans 
quelque port que ce foit , où ce Vaiffeau fe trouve ; & P 
pour le poids abfolu de la charge de ce Vaifleau : Cette 
même charge , dans tous les Ports où ce Vaifleau fe trou- 


vera, aura en livres abfolues fon poids P = — x 


== gli PU DEE 
LE EE — x p livres. Ce qui eft une 

CE 
formule générale pour jauger en dehors, & en livres ab- 
folues , la charge d'un Vaiffeau. 

CoroL. III. Donc enfin en prenant aufli # pour le 
nombre des livres , auquel fera fixé le poids abfolu du 
Tonneau pris pour mefure générale des charges des Vaif 
feaux dans tous les Ports; celle quelconque dont il s'agit 


ici, y aura par-tout en T onneaux ( chacun de ce nombres 


de livres abfolues ) fon poids ARPREERE 


RES —3 —; 
3 XCE x EN—EM+EM=EN 


LE x (4) Tonneaux. Ce qui 
CE 
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eftune Formule générale pour jauger en dehors, & en 
Tonneaux, la charge P d’un Vaiffeau. : 

CoroL. IV. Suivant cela, fi l’on prend à l'ordinaire, 
72 livres pour le poids (p ) d’un pied cube d’eau de Mer, 
& 2000 livres pour celui (+) d’un Tonneau de cette eau; 
cette double hypothèfe rendant ? = 7 — 2 

2$0 
changera la Formule générale 4 du précédent corol. 3. 
CES DT: x PCARCE »k &c. c'eft-à-dire, en P— 
= 198XCAXCR ,, 3XCE XENEMHENEN (8) 
5250 dE 
Tonneaux du poids de 2000 livres chacun , le poids du 
ied cube d’eau étant fuppofé de 72 livres : Dans laquelle 
ue Bil n'y aura plus qu’à fubftituer en pieds , pou- 
ces, &c. les valeurs qu’on aura trouvées aux cinq lignes 
CA,CB,CE, EM, EN, pour avoir en Tonneaux le poids 
P de la charge du Vaïffeau jaugé en dehors. 
. CoroL V.Si lon veut le jauger en dedans, c’eft-à-dire, 
en Voir le creux ou la capacité en capacités de Tonneaux, 
foit pris T pour le nombre des pieds cubes aflignés à 


un T 'onneau d’Ordonnance ; & C'; pour le creux ou la ca- 
2XCAXCBXCE 


pacité entiere du Vaiffeau , trouvée — * x 


dans le nombre 3. de l'art. 4. en prenant en dedans les me 
fures qu’on a prifes jufqu'ici en dehors : la valeur appro- 
chée de — = , prife d’Archiméde dans le corol. r. 
sol 22 2XCAXCBXCE 
donnera ici C— A RE 


$ 
sui IREREER (E) Tonneaux, chacun du nombre T 


de pieds cubes , auquel il aura été fixé. Ce qui eftaufliune # 
Formule générale pour jauger en dedans, & en T'onneaux, 
le creux ou la capacité entiere C d’un Vaiffeau. 

CoroL. VI. Cela étant, fi l’on prend à l’ordinaire 42 
pieds cubes pour la capacité d’un Tonneau; cette hypo- 
thèfe , quirend T— 42, changera la Formule E du pré- 

G ü] 


, c'eft-à-dire, C—= 
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cédent cor. $.en C-— ##XCAXCBX CE ___ 44XCAXCBXCE _= 


21 X42 882 A 
22XCAXCBXCE s . 
= er Pt F) Tonneaux de,42 pieds cubes cha- 


cun : Dans laquelle formule F il n’y aura plus qu’à fubfti- 
tuer en pieds , pouces, &c. les valeurs qu’on aura trouvées 
aux trois dimenfions C4, CB, CE, du Vaiffeau , prifes en 
dedans, pour avoir en Tonneaux fon creux ou fa capacité 
entiere C. 


S CH OUTRE. 


Il eft à remarquer que les valeurs fuppofées d’ordinaire 
au poids d’un T'onneau d’eau de Mer, & à fa capacité ou 
folidité , lefquelles viennent d’être employées dans les pré- 
cédens coroll. 4.6. ne s'accordent guère enfemble : puif 
qu'on y prend 42 pieds cubes pour cette capacité ; & que 
fon poids, qu’on y prend pour 2000 livres d'eau , à 72 li- 
vres par pied cube,ne donneroït qu'environ 28 pieds cubes 
pour la folidité ou capacité de ce Tonneau. J'aurois encore 
d’autres chofes à dire fur cela, & fur l’ufage des Formules 
précédentes ; mais voiciun Avis qui n'arrête, 


A VIS, 


Faute d'occafon pour effayer les Formules précédentes; 
j'en ai envoyé par le moyen d’un Ami, la capitale 4, qui 
eft celle du corol. 3.pour jauger en dehors ,à M. Bouguier 
Hydrographe du Roi au Pert de Croific en Pet 
en faire l’application à quelques Vaiïffeaux de ce Port. Dans 
la Réponfe qu'il a faite fur cela à cet Ami, dans laquelle il 
paroît homme d’efprit ,"& bon Géométre , il marque que 
cette formule lui a donné trop peu dans l’effai qu’il en a fait 
fur la Gabare /4 Mariane ; & que l’ayant voulu appliquer 
au Navire /e Saint Pierre, il s'eft trouvé arrêté par le peu 
de reffemblance que ce Navire avoit avec l’Ellipfoïde qui 
m'a donné cette formule. Dans le détail qu'il a envoyé de 
la maniere dont il s’y eft pris pour mefurer aétuellement 
& par parties , la folidité de ce que /4 Mariane avoit de 
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fubmergé par fa charge , il paroît avoir été d'une f grande 
 exatlitude, que je fuis convaincu que la formule que je 
lui ai envoyée , ne lui ayant donné pour cette portion fub- 
mergée de /a Mariane , qu'une folidité moindre d'environ 
un feptiéme du tout, que celle dontil l’a trouvée en la me-. 
furant aétuellement & par parties ; donneroit effedivement 
trop peu, dans un tel Jaugeage des Vaiffeaux , defquels il 
dit que le plus grand nombre eft de figures encore plus dif. 
férentes de l'Ellipfoïde , que celle de /4 Mariane. 

Il ne croit pourtant pas que cette figure Ellipfoïde foit 
ici tout-à-fait à négliger : il croit au contraire qu’en y fai- 
fant quelque correétion , le Jaugeage des Vaiffeaux en 
pourroit être rendu plus exaét; outre que la formule qui ré- 
fulteroit de cette correttion , le rendroit beaucoup plus 
prompt plus für quele Tâtonneux dont on s’eft fervi juf. 
qu'ici. Cette correction confifte à ne prendre pour Ellip- 
foïde que la portion fubmergée du Vaiffeau pat fa charge, 
êt non pas ce Vaiffeau entier comme je le prends ici: c’eft- 
à-dire, felon M. Bouguier, que cette portion fubmergée du 
Vaiffeau , doit être prife poui celle d’un Ellipfoïde déter- 
miné par les dimenfions de cette portion, & non pas par 
les dimenfions du Vaiffeau comme ci-deflus. Cette penfée 
étant de M. Bouguier , qui efl fort en état de la faire valoir - 
je lui en laiffe Le foin, avec l'honneur qui Jui en peut réful- 
ter , me contentant de la lui avoir occafionnée , & d’avoir 
du moins ici démontré de nouvelles vérités Géométriques, 
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D. .E TE, ;R: MAN ART : TON 
GEOGRAPHIQUE, 
De la Situation € de lPEtendue des Pays traverfés 
par le jeune Cyrus ; dans [on Expédition contre fon 
frere Artaxerxès, © par les dix mille Grecs dans 


leur retraite. : 


Par M. DEL1:SsLE l'Aîné. 


Me Roi dans le progrès de fes études , étant arrivé à 
la leéture de Xénophon, les perfonnes illuftres qui 
ont foin de l’éducatiof de Sa Majefté, m’ont demandé une 
Carte où l’on pût fuivre cet Hiftorien plus exaétement que 
fur les Cartes ordinaires. Je me fuis efforcé à remplir leur 
intention, & J'ai eu l'honneur de préfenter au Roi cette 
Carte, dont je donne ici le précis, & je vais rendre comp- 
te à la Compagnie des raifons qui m'ont déterminé à nv'é: 
loigner de l'opinion commune. 

Xénophon, qui nous a décrit l’expédition de Cyrus, 
étant du nombre des dix mille Grecs quifuivirentce Prince 
contre fon frere Artaxerxès , & étant même devenu un 
de leurs premiers Chefs fur la fin de leur retraite, on ne 
peut raifonnablement révoquer en doute l’exaétitude de 
ce qu'il rapporte fur les diflances des routes que l’armée a 
parcourues , ni fur l'étendue des Pays qu'elle a traverfés, 
d'autant plus que fes defcriptions font très-bien circonftan- 
ciées. 11 marque avec foin la nature du Pays ; il décrit les 
Plaines, les Montagnes, les Déferts , & ce qui s’y trouve; 
il marque les Villes ,les Châteaux, & les moindres Villa- 
ges, dontil fpécifie toutes les particularités ; il donne même 
la largeur des Rivieres, & les diftances d’un lieu à l’autre, 
non-feulement par le tems que l’armée avoit employé à s'y 

tranfporter, 
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tranfpotter, mais aufli en fpécifiant ces diflances en flades, 
qui étoient la mefure des Grecs, & en parafanges, qui 
étoient & qui font encore les lieues de Perfe. D’ailleurs, les 
diflances totales qu’il donne des endroits les plus éloignés, 
s'accordent fi bien avec les diftances particulieres de fes 
Journées, qu'on ne doit pas le foupçonner d’erreur. 

Je trouve aulli ces diftances proportionnées à l’étendue 
de ces Pays Orientaux déterminée par les Obfervations 
Afronomiques. * 

La plüpart de ces Obfervations font de feu M. Cha- 
zelles, de l’Académie Royale des Sciences. Ileut en 1693 
un ordre du Roi de pañfer au Levant, pour y faire les Ob- 
fervations néceflaires pour perfettionner en même tems 
l'Aftronomie & la Géographie. 

11 en fit d’utiles dans l'Ifle de Malte & dans celle de 

Chypre, & étant abordé à la Ville d'Alexandréte, il y ob- 
ferva depuis le 8 Janvier 1694 jufqu'au 3 Février de la 
même année, plufieurs hauteurs Méridiennes du Soleil , & 
de différentes Etoiles fixes , tant du côté du Septentrion que 
du côté du Midi, & par la combinaïifon de ces hauteurs il 
détermina l'élévation du Pole d'Alexandréte de 36 degrés 
35 minutes, par une mérhode particuliere très-propre dans 
les Voyages de long cours, en ce que par les Obfervations 
mêmes, defquelles on conclutla hauteur du Pole, on trouve 
moyen de corriger l'erreur à laquelle eft fujet l'inftrument 
par le tranfport, 
- Mais les principales Obfervations que M. Chazelles fit 
à Alexandréte , furent celles qui fervirent à en déterminer 
la Longitude, fi effentielle à la Géographie &c à la Navi- 
gation , cette Ville étant fituée à la partie la plus Orientale 
de la Méditerranée. 

Ces Obfervations furent le paflage du premier Satellite 
de Jupiter fur cette Planéte le 14 Janvier 1693; une 
Conjonétion du premier & du fecond Satellite arrivée le 
même jour , & enfin deux Emerfions du premier Satellite 
arriyées le 22 & le 28 du même mois, 

»  Mem, 1721. H 
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Par la comparaifon des deuxpremieres Obfervations qui 
furent faites en même tems à l’Obfervatoire Royal , la 
différence des Méridiens entre Paris & Alexandrete s’eft 
trouvée de 2 heures 16 minutes ,-qui donnent 34 degrés 
15 minutes, dont Alexandrete eft plus Orientale que Paris 

M. Chazelles érant paflé de-là en Egypte, & ayant fait 

lufieurs Obfervations exaétes dans les principales Villes du 
bis mit à la voile pour fe rendre à Conftantinople, Il 
aborda en paffant à la Ville de Rhodes, dont il détermina 
par obfervation la hauteur du Pole de 36 deg. 26 minutes. 

Etant arrivé à Conftantinople, & logé au Palais de France 
dans le Fauxbourg de Pera, il y obferva plufieurs hauteurs 
Méridiennes du Soleil & de l'Etoile polaire, de l'épaule 
d'Aquarius, de Rigel, de Phomahan, & autres Etoiles 
fixes ; & par la même méthode dont il s’étoit fervi pour 
Alexandrete, il conclut la hauteur du Pole de Conflanti- 
nople de 41 degrés une minute. 

Pour la Longitude de Conftantinople , M. Chazelles ob+ 
ferva le 8 Septembre 1694 la fortie du premier Satellite 
de deffous Jupiter. 

Le 21 du même mois il obferva aufli une Immerfion du 
même Satellite, & la Conjonétion du premier & du fe- 
cond le 10 Oétobre fuivant. 

Enfin , il obferva deux Immerfions du premier Satellite 
dans l'ombre de Jupiter, par la derniere defquelles compa- - 
rée avec le calcul corrigé pour Paris, il conclut la différence 
des Méridiens entre Paris & Conflantinople d’une heure 
46 minutes, qui font 26 degrés 33 minutes, dont Conftan- 
tinople eft plus Oriental que Paris. | 

Nous avons encore pour la fituation de l’Afie Mineuré 
les Obfervations du P. Feuillée & celles du P. Bèze, l'un 
& l’autre correfpondans de l’Académie. 

On a rapporté dans les Mémoires de l'Académie de l’an 
1700 le détail des Obfervations que le P. Feuillée fit dans 
le cours'de cette année & de la füivante , ayant été envoyé 
pour cet effet par le Roi en différens endroits du Levant , 


ER 
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entrautres à Smyrne, dont nous n'avions pas encore la 


Longitude bien exa£tement. 


Il détermina la hauteur du Pole de Smyrne de 38 de- 
grés 28 minutes, par huit hauteurs Méridiennes du Soleil, 
qu'il prit depuis le 5 Oëtobre jufqu’au 27 du même mois À 
& la différence des Méridiens entre Paris & cette même 
Ville s’eft trouvée d’une heure 39 minutes s9 fecondes, 
ou de près de 25 degrés dont Smyrne eft plus Oriental que 
Paris, & cela par le moyen des Occultations ou Eclipfes 
qu'il a obfervées de l'Etoile Aldebaram par la Lune, & par 
une Immerfion du premier Satellite dans l'ombre de Ju- 

iter. 
La Obfervations du P. Bèze à Trébifonde nous donnent 
la Latitude de cette Ville de 41 degrés 4 minutes, & font 
rapportées dans l'Hiftoire de l’Académie de l’an 1699. 

C’eft par la comparaifon que j'ai faire de toutes ces Ob- 
fervations avec la route des dix mille décrite par Xénophon, 
que jai reconnu la conformité de leur réfultat avec les 
diflances rapportées par cet Auteur. Car la diftance d'Ephè- 
fe ; lieu du départ de l'Armée jufqu’aux Portes de Syrie eft 
égale, füivant Xénophon , à celle de ces Portes jufques à 
Babylone ; & je trouve aufli parles Obfervations de l’'Aca- 
démie autant de diffance entre Smyrne près d'Ephèfe, & 
Alexandrete près des Portes de Syrie ; qu'il y en a entre 
cette derniere Ville & Bagdad fituée dans le voifinage de 
Babylone. 

Il eft vraique nous n'avons d’Obfervations en cette Ville 
que la Latitude obfervée par les Affronomes Arabes, Mais 
Texeira , premier Géographe du Roi de Portugal, y fup- 
plée par la route qu'il a faite , & qu'il décrit exatement de- 
puis Bagdad jufqu’à l'extrémité de la Syrie. 

Il en eft de même de la route des dix mille après la mort 
de Cyrus; car les diftances particulieres de cette fameufe 
retraite fe rapportent, eu égard aux détours du chemin " 
aux Latitudes obfervées de Bagdad & de Trébifonde, cette 
derniere Ville étant fans difficulté ancienne Trapezus, la 
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premiere Colonie Grecque que l'Armée trouva en fortant 
des terres ennemies. : ‘ 
Il refte une grande difficulté, qui confifte en ce que ces 
diflances comparées avec les Obfervations , exigent un rap- 
portavec le degré très-éloigné de celui que lon a fuppofé 
jufqu’à préfent. | 
Car les 16050 ftades que Fr à compte depuis 


Ephèfe, lieu du départ, jufqu’au lieu de la Bataille, deman- . 


dent qu'il y ait plus d’onze cens de ces flades au degré, 
quoique tous nos Géographes n’en mettent que 480. 

Ileft vrai que j'ai prouvé dans l'Hiftoire de l'Académie 
du mois d'Avril 1714, l'erreur de cette derniere évalua- 
tion, & qu'il y avoit un cinquiéme à diminuer de la gran- 
deur que l’on donnoit communément aux Mefures Romai- 
nes: ce qui influoit fur les Mefures Grecques qui devoient 
fouffir la même diminution , à caufe du rapport exaét que 
les Romains avoient fait de leurs milles avec les flades des 
Grecs; mais comme je n’aitrouvé que 75 mille pas Ro- 
mains dans un degré, & qu'il n’y a que 12$ pas dans un 
fade , il n’y aura encore, toute dédu&tion faite, que 600 
flades dans un degré , ce qui differe encore de près de la 
moitié de ce qu’exigent les diffances de Xénophon com- 
parées avec les Obfervations rapportées ci-deflus. 

Je crois que pour lever la dificulté, il faut fuppofer que 
les fades & les parafanges étoient beaucoup plus petites 
dans la haute Antiquité que du tems des Romains. 

Que les petites Mefures même qui ont toujours paru 
relatives aux grandes, ont auffi changé dans la même pro- 
portion. 

En effet, il y a beaucoup d’apparence que dans les pre- 
miers tems, les pas dont on s’eft fervi pour mefurer les 
terres, ont été réglés fur le pas commun, qui n’eft que de 
2 pieds 4 pouces de Paris, valant 2 pieds & demi Romains, 
au lieu que le pas du tems des Romains étoit de $ de leurs 
pieds. Que dans la fuite on a augmenté cette mefure du 
double, à caufe que le pas commun pris tout feul, n’eft 


erronées 
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Proprement qu'un demi-pas, n'étant qu'une fimple dé- 
marche. Peut-être aufli ces deux fortes de pas ont-ils été 
employés à deux ufages différens dans le même tems: le 
pas commun ou le pas fimple à l’Arpentage, & le pas 
double à l’Architeéture ; & que le pas géométrique , qui eft 
le dernier, laura enfin emporté , & aura été employé pour 
l’Arpentage aufli-bien que pour l’Archite@ure , fur-tout 
depuis que les Romains ont fait conftruire & mefurer géo- 
métriquement leurs routes militaires. 

Quoi qu'il en foit, il paroît par ce que jai rapporté , que 
ces ftades anciens plus petits que les Modernes étoient en 
ufage du tems de Cyrus, au moins dans la plus grande 
partie des Pays parcourus par fon armée. Ce qui me con- 
firme dans cette opinion , eft la mefure du degré détermi- 
née par Âriftote , qui vivoit 300 ans avant l’Ere chrétienne; 
il dit dans fon Livre de Cælo,que la Terre a 400 mille ftades 
de tour, ce qui donne par le calcul 1111 flades dans un 
degré, & quife rapporte à la fuppoñition que je fais , que les 
flades & autres mefures ont changé confidérablement d'un 


. tems à un autre. 


En effet, j'airearqué d’ailleurs, & je crois être en état 
de le prouver, que l’expédition d’Alexandre, & les mefures 
de fes routes rapportées pat Arrian, par Quint-Curce, par 
Pline à par Strabon d'après Diognéte & Beton Géométres, 


qui étoient à la fuite de ce Prince; que cette expédition , 


dis-je, ne fçauroit être bien expliquée qu'en adoptant cette 
hypothèfe fur les Mefures anciennes. 6 

Ainfi, au lieu de croire, comme lon a fait jufqu'ici, 
qu'Ariftote s'eft trompé dans le rapport de ces mefures au 
degré, je fuis perfuadé que ce rapport même nous apprend 
la véritable valeur des Mefures de ces anciens tems qui: 
nous étoient entiérement inconnues. 

M. Duval, Géographe du Roi, avoit déja publié en 
1653 une Carte de l'expédition de Cyrus ; mais comme 
il fuivoit lopinion commune de la valeur des Méfüres, il 


avoit été obligé d'étendre les Pays foumis à l'Empire des 


Hi 
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Perfes au double de leur véritable étendue , fans même 
pouvoir garder à beaucoup près la proportion marquée 
- avec tant de foin par Xénophon, le feul Auteur que nous 
ayons pour cette expédition , enforte que fuivant M. Duval, 
l’armée auroit fait oo lieues plus qu’elle n’en a fait effecti- 
vement, & l’Afie Mineure contiendroit 1500 lieues quar- 
rées , au lieu de 600 qu'elle doit avoir, non feulement par 
les diftances de Xénophon réduites aux mefures ufitées de 
fontems, mais aufli par les Obfervations Aftronomiques 
faites à Conftantinople, à Trébifonde , à Smyrne & à Ale- 
xandrete , qui font aux quatre extrémités de ce Pays. 

Ilen eft de même du refte de ces Pays parcourus par 
l’armée de Cyrus; mais les autres difficultés qui ont paru 
jufqu’à préfent à nos Critiques dans le détail de cette route, 
ne font pas moins confidérables. 

Une des plus grandes difficultés eft de décrire exaéte- 
ment les environs du lieu où s’eft donnée la bataille dans 
laquelle Cyrus fut tué. Plutarque nous apprend que ce lieu 
fe nommoit Cunaxa, & qu’il n'étoit qu'a soo ftades de 
Babylone. 

Xénophon dit qu'avant que d'y arriver, l'armée trouva 
un Foffé qui s’étendoit l’efpace de 1 2 parafanges, ou lieues, 
jufqu’aux murs de Médie , n’y ayant qu’un défilé entre ce 
Folfé & l'Euphrate ; que près de ces murs de Mécieil y 
avoit quatre Canaux larges chacun de 100 pieds ; qu'après 
avoir pafé ce défilé, ils vinrent au lieu où fe donna la ba- 
taille ; qu'après la défaire & la mort de Cyrus, les dix mille 
Grecs allant vers les Villages de Babylonie pour y chercher 
des vivres, avoient le Soleil à main droite ; qu’enfuite ils 
vinrent aux murs de Médie , qui s’étendoient l’efpace de 29 
lieues jufques vers Babylone, qu'ils les pafferent, & 8 lieues 
plus loin deux de ces Canaux tirés du Tigre, fur les bords 
duquel ils trouverent enfin une grande Ville nommée 
Siracelituée dans une très-grande Ifle formée par ce Fleuve 
& par un de ces Canaux. 

Il eft d'autant plus difficile de fe former une jufte idée 
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de la fituation de ce Foffé, que le Roi Artaxerxès avoit 
fait creufer exprès pour arrêter l’armée de Cyrus, de ces 
murs de Médie, qui avoient été confiruits pour mettre les 
Babyloniens à couvert des infultes des Médes , dans le 
tems que ces deux peuples étoient ennemis, & de ces 
quatre Canaux qui étoient tirés du Tigre, que ces fortes 
d'ouvrages étant fujets au changement , on entrouve rare- 
ment des vefliges dans les tems poftérieurs. En effet, M. 
Duval les marque dans fa Carte en une fituation telle que 
l’on ne peut expliquer par-là aucune des particularités rap- 
portées par Xénophon, & fpécifiées ci-deflus. 

J'ai fuivi dans Ammian Marcellin & dans Zozyme l’ex- 
pédition de Julien l’Apofñtat contre les Perfes, parce que ce 
Prince a tenu prefque la même route que Cyrus, & j'ai 
reconnu les murs de Médie , & les Canaux dont parle Xé- 
nophon ; car l'Empereur Julien trouva, au rapport d'Am- 
mian , une ancienne Muraille qui fervoit, dit-il, autrefois 
à mettre l'Affyrie à couvert des courfes des étrangers. Il 
trouva aufli tout près de-là un grand Canal qui pañlé, dit-il, 
par l’intérieur de la Babylonie. Tl trouva encore d’autres 
Canaux entre l'Euphrate & le Tigre , que je reconnois pour 
être ceux dont parle Xénophon. Ayant pouflé cette re- 
cherche jufques dans les Auteurs Arabes , je me fuis trouvé 
en état de fixer la fituation de ces Canaux, entr’autres du 
principal qu’ Ammian Marcellin nomme Vaarmalca , c’eft- 
à-dire , le Fleuve Royal, & que le Géographe de Nubie 
appelle Vahr Almalec , qui fignifie la même chofe. La firua- 
tion que cet Auteur lui donne par rapport à Bagdad, Ville 
connue , & celle qu'Ammian lui donne aufli par rapport à 
Ctéfiphonte , Ville célébre dans l’Antiquité, me l'ont fait 
placer exaétement, & reconnoître, aufli-bien qu'un autre 
Canal, pour être les deux mêmes que l’armée de Cyrus pafla 
près des murs de Médie; & par-là j'ai trouvé moyen de 
placer ces quatre grands Canaux & les murs de Médie , & 
d'expliquer à la lettre la route de Cyrus dans ces endroits. 

Une autre difficulté confidérable roule fur les Rivieres 
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principales que l'armée Grecque trouva fur fa route. Cyrus: 
avoit paflé l’Euphrate à Thapfaque, Ville célébre de Syrie, 
après quoi il coroyatoujours la rive gauche de cette Riviere 
jufqu’au lieu de la bataille. Quand:les dix mulle eurent 
pañié le Tigre , ils firent pareillement leur retraite le long 
de la rive gauche de certe Riviere, toujours fur lesterres de 
leurs ennemis jufqu'aux Montagnes des Carduques qui 
bordoient la Riviere. Ils tenterent inutilement dela paffer 
pour retourner en Jonie par le côté du Couchant, & ils F 
furent obligés de tourner du côté du Septentrion par le | 
Pays des Carduques. L’ayant traverfé en fept journées, ils 
vinrent 15 lieues plus loin à la fource du Tigre , 45 lieues 
au- delà à celle de l'Euphrate, & arriverent au bout de so 

‘autres lieues, en allant toujours au Nord jufqu’au Fleuve 
Phafis. 

Suivant les notions que nous avons eu jufqu'à préfeñt du 
cours de ces trois Rivieres, il auroit fallu que les dix mille 
euffent été chercher la fource du Tigre au-deflus d'Ami- 
de , nommée aujourd'hui Diarbekir , de-là celle de l’Eu- 
phrate près d’'Erzerom, de-là enfin la Riviere de Phafis en 
Colchide. À 

C’eft ainfi que M. Duval a exprimé cette route fur fa, 
Carte ; mais cette explication eft non feulement hors d'ap- 
parence , ‘mais tout-à-fait contraire aux diftances & aux au- 
tres particularités qui fe trouvent dans Xénophon. 

Carils ne pouvoient aller de l'entrée des Carduques à 
ces fources du Tigre qu'ils ne tournaffent vers lOccident, 
au lieu que Xénophon les mége au Septentrion ; & des 
fources de l'Euphrate, pour gagner les Colonies Grecques 
fituées fur les bords du Pont-Euxin, ils n’avoient pas be- 
foin d’aller en Colchide chercher le Phafis pour aller attra- 
per la Ville de Trébifonde : d'autant plus qu'il leur auroit 
fallu revenir fur leurs pas, & que la route qui conduit des 
fources de lEuphrate à Trébifonde, eft courte & très-prati- 
cable , comme on le peut voir par Ja Relation qu'en a 
faire M. de Tournefort qui l'a fuivie. | 


Ayant 
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+ Ayant examiné les Auteurs antérieurs & poftérieurs à 
Xénophon, pour voir sil n’y avoit rien d’équivoque fur 
les fources & fur le cours de ces Rivieres , j'ai trouvé que 
Strabon mettoit les fources de l’Euphrate & celles du Ti- 
gre à 25 00 ftadesl’une de l’autre ; quoique Xénophon n’y 
mette que 1350 flades. M. de Tournefort diftingue deux 
fources de cette Riviere qui forment deux différentes bran- 
ches , entre lefquelles ef fituée la Ville d'Erzerom, mais 
elles font trop proches l’une de l’autre, pour fervir à cette 
explication. 
- Cependant Ptolomée dans fa defcription de l'Arménie ; 
décrit une troifiéme branche de l'Euphrate fort longue , & 
dont il met la fource éloignée d'environ so lieues des pre- 
mieres fources vers l'Orient d'hiver. C’eft cetre derniere 
branche qui m'a paru être celle dont il s’agit dans Xéno- 
phon , d'autant plus qu’elle ft au Septentrion des Cardu- 
ques, comme cet Auteur l'indique. 

Je trouve dans Hérodote, Livre $ ,qu’il en eft de même 
du Tigre, dont la fource que nous connoiïffons, ne convient 
pasnon plus, comme je l'ai dit , à la route des dix mille: 
car décrivant la route de Sardes à Sufe , capitale de lEm- 
pire des Perfes, il dit qu’on pañfe l’Euphrate au lieu où ilfé- 
pare la Cilicie de l'Arménie. Qu'après cela traverfant lAr- 
ménie , le premier Fleuve que l’on pañle eft le Tigre, que 
le fecond & le troifiéme portent aufli le nom de Tigre, 
quoiqu’ils ne foient pas les mêmes, & qu'ils'ne viennent 
pas d’une même fource. J’ai reconnu ces deux dernieres 
branches du Tigre dans le Géographe de Nubie , quoique 
fous d’autres noms ; & Le plus Oriental de cestrois Tigres, 
m'a paru être celui dont Xénophon nous parle , d’autant 
plus qu’il eft précifément fitué à l'endroit où il eft défigné 
par la route de l’armée. l 
: Il refte à trouver une feconde Riviere de Phafis, à caufe 
de l'impofbilité d'expliquer la même route par le Phañs 
de Colchide. On voit par les œuvres de l'Empereur Conf 
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tantin Porphyrogénéte, que le Phañs coule dans le voilt- 
nage de la Ville de Théodofopolis, 

Or comme Procope met cette Ville à 42 flides,ouune 
grande lieue au Midi des fources de l’Euphrate,ë& que l'Em- 
pereur Conftantin ajoute que le Phafs fervoit de bornes 
entre fon Empire & l’Ibérie ; que d’ailleurs ce Fleuve por- 
toit aufli le nom d'Erax. La proximité de ce nom avec ce- 
lui d’Araxe, & les autres particularités rapportées par ces 
deux Auteurs, dont aucune ne convient au Phafis de Col- 
chide , me détermine à croire que le fleuve Araxe qui 
tombe dans la Mer Cafpienne ; eft la même Riviére que 
Xénophon appelle Phafis , d'autant plus que ce pañlage, fi 
difficile à entendre dans cet Auteur, s'explique par-là à la 
lettre, & que dans le voifinage de la même Riviere, les 
Grecs en pañlérent une autre nommée Harpafus ; que tous 
nos Voyageurs connoïffent encore aujourd'hui fousle nom 
d'Harpafou , & qui fépare aujourd’hui les Terres du Grand- 
Seigneur de celles du Roi de Perfe. 

Les autres Rivieres font plus aifées à reconnoître. La 
Riviere de Zabatus , où furent maffacrés les Capitaines de 
l'armée Grecque , par la trahifon de Tiffaphernes , retient 
encore aujourd’hui le nom de Zap , qui eft dérivé de celui 
de Zabatus. 

L’Araxe de Méfopotamie, qui termirioit la Syrie de ce 
tems-là , paroît par la route de Julien l'A poflat, être la mê- : 
me Riviere que les Romains ont appéllée 4bora , & les 
Arabes Chabor. t 

Er la Riviere de Chalus, qui ne porte ce nom dans aucun 
Auteur qui foit parvenu jufqu'à nous, excepté Xénophon, 
paroit, par la route de Cyrus , être celle que l'on appelle au- 
jourd'hui Riviere d’Æ/ep, d'autant plus que le nom d’Æ/ep 
ou de Chalib ,comme les Arabes appellent cette Ville, fem- 
ble être dérivé de celui de Chalus , que Xénophon donne 
à certe Riviere, fur les bords de laquelle étoient fitués les 
Villages appattenans à la Reine Paryfatis , mere de Cyrus. 

Les autres difficultés qui fe trouvent dans Xénophon , 
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für la fituation & l'étendue des Pays que les Grecs ont tra- 
verfés, ne font pas non plus fort difficiles à applanir. Si cet 

“Auteur étend la Paphlagonie jufqu'au-delà du Therm odon, 
la Colchide jufqu'à Cerafus, au-delà-de Trébifonde, la 
Syrie jufqu'au Fleuve Araxe , dans la Méfopotamie , & la 
Phénicie jufqu'aux portes de Syrie, contre ce que la plû- 
part des autres Auteurs nous difent des bornes de ces Pays, 
c’eft parce que tel étoit l’ufage de fon tems, & que cet ufa- 
8e eft autorifé par quelques Auteurs. 

… Ilappelle la partie Orientale de la Méfopotamie Déférs 
d'Arabie , à caufe qu'elle étoit poffédée par les Arabes, 
comme on le voit par Strabon , & ce qu'ilappelle propre- 
ment Arabie , étoit un petit Royaume d’Arabes, foumis 
alors à l'Empire des Perfes, & qui s’étendoît , au rapport 
d'Hérodote, depuis Ja Syrie jufqwen Egypte, c’eft-à-dire; 
dans la partie Occidentale d'Arabie, connue fous le nôm 
d'Arabie Pérrée. j 

: Entre les peuples auxquels l’armée Grecque eut àfaire, 
les Carduques furent ceux qui leur firent le plus de peine, 
quoiqu'indépendans & ennemis des Perfes, ce font les 
Curdes d'aujourd'hui , & leur Pays ef celui que les Romains 
appelloient Corduene , quoique le Curdiftan , dont le nom 
ef dérivé de celui de fes habitans , ait aujourd’hui plus d’é- 
tendue que n’en avoit x Pays des Carduques, ces peuples 
confinés autrefois dans leurs Montagnes , s'étant répandus 
depuis dans les Campagnes voifines. 

Les euples Macrons , Mofynéques & Tibarénes, font 
nommés par Hérodote , dans la diftribution que Darius fit 
de fon Empire , en vingt Satrapies ou Gouvernemens. 

Ces peuples ,aufli-bien que les Taoches & les Chalybes; 
ne dépendoient plus alors de l'Empire des Perfes, & leur 
fituation eft déterminée par la route des dix mille ; la Chal- 
dée, dont Xénophon parle dans ce voifinage , différente 
de celle de Babylonie, eft le pays habité par les Chalybes, 
que Xénophon dit être les plus braves de tous les Batbares 


qu'ils virent, 
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Strabon nomme aufli ces peuples Chadéens ; & F'Em- 
pereur Confantin décrit leur Pays fous le nom de Cha/dia, 


comme une Province de fon Empire , fituée dans ces quar-. 


tiers. Enfin , j'ai reconnu la fituation des peuples Taochi 
dans celui de Taochir , Province de Géorgie, marqué dans 
une Carte que le Prince de Georgie a faite de fon Pays, 
& qu'il m'a communiquée. 

On ne convient pas de la fituation de la Ville Royale 
d’'Ecbatane, d’oùle frere naturel de Cyrus amena des trou- 
pes au fecours du Roi, & fut rencontré par les Grecs, près 
de la Ville d'Opis. 

L'opinion commune eft que la Ville d'Ecbatane répond 
à celle de Tauris , qui eft aujourd’hui très-confidérable en 
Perfe. Nos plûs exaëts Voyageurs, Chardin:, Olearius, Her- 
bert & autres:, font de cette opinion, qui a aufli été adop- 
tée par les plus célébres Géographes ; mais elle ne peut 
fubfifter, fi lon a égard à tout ce que les Anciens nous ont 
dit fur la fituation de la Médie, & aux difiances qu'ils nous 
ont données de cette capitale aux autres Villes de ce Pays. 
D'ailleurs fi Ecbatane avoit été à la partie Septentrionale 
de la Médie, comme eft la Ville de Tauris, elle n’auroit 
pes été à portée d'envoyer du fecours à Babylone , comme 

e dit Xénophon,.& auroit aufli été trop éloignée vers le 

Nord pour avoir été fur la route d'Alexandre , qui alloit 
d'Opis aux portes Cafpiennes , comme il paroît par les Hif 
toriens qui ont décrit les expéditions de ce Prince. Ces par- 
ticularités reviennent parfaitement à la fituation de la Ville 
d'Amadan , qui eft aujourd’hui la feconde Ville de Perfe 
pour la grandeur ; ce qui eft d'autant plus vraifemblable, 
que lorfque l'Ecriture-Sainte parle d'Ecbatane, la Verfion 
Syriaque rend le nom de cette Ville par le nom d’'Æma- 
than, très-approchant du nom d’Amadan. 

D'ailleurs Prolomée met Ecbatane au milieu de la Mé- 
de, ce qui ne peut convenirqu'à Amadan, &il marque 
dans la partie Septentrionale de ce Pays une Ville nommée 
Gabris, qui convient fort bien à la fituation de Tauris,.que 
les Arabes appellent Tabris, 
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+ RECHERCHES PHYSIQUES 


Sur les Pérrifications qui [e trouvent en France, de 
diverfes parties de Plantes € d' Animaux 
étrangers. Que 


Par M. DE Jussieu... 
FE fis part en 1718, * à l’Académie d’une découverte 
de plufieurs fortes de Pierres figurées qui fe trouvent à 
Saint Chaumont en Lionnois près des Mines de Charbon 
de terre qu'on y tire; & je tâchaide rechercher quels étoient 


les genres de Plantes dont elles portent les impreflions fur 


leurs feuillets. Je n’en obfervaialors que du genre des Ca- 
pillaires & du Palmier , qui me parurent les unes & les au- 
tres être du nombre de celles des Indes, dont le R. P. Plu- 
mier , Mrs: Sloane & Plukenet nous ont donné les Figures 
êt les Defcriptions. 

Depuis ce tems-là nous étant venu de nouvelles preui 
ves ; qui appuient ces obfervations , j'ai cru devoir les 
communiquer comme la fuite d'un Examen & d’un fenti- 
ment qui-a acquis plus de force que: la conjeéture.- 

Je remarquois dans ce Mémoire que parmi les figures 
dont les impreflions fe trouvent fur ces Pierres, il y en 
avoir dont la reflemblance approche delagrainedel'Orme;, 
ou qui pouvoient être la feuille d’une Plante étrangere. Mais 
mon doute a été heureufement éclairci, lorfqu'examinant 
quelques Plantes féches & quelques graines qui-m’ont été 
envoyées de Pontichery l'Eté dernier, par M: Albert, 
Chirurgien François qui y eft établi, j'ai reconnu parmi les 
graines de cet envoi , que ce qui m'avoit paru en être une 
dans l'examen des corps imprimés fur'nos Pierres de Saint- 
Chaumont, fe trouvoit être. le fruit & la femence: d’un’ 


Axbre des Indes. 
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. Ce fruit * a la forme d'un cœur applati, dont l’épaiffeur 
n’eft guère que d’une ligne & demie , & dont la circonfé- 
rence qui fe termine en vive arête, eft d'environ deux 
pouces. Ses deux füurfaces extérieures font relevées d'une 
côte qui les traverfe diamétralement depuis fa pointe à la 
quelle eft attaché le pédicule ; jufqu’à fa bafe qui fert de 
foutien au filet qui furmonte ce fruit lorfqu'il eft embrion, 
Son intérieur eft compofé de deux capfules * appliquées 
l'une fur l’autre , & qui renferment chacune une femence * 
plate, & fe féparentaifément , iorfque le fruit eft fec; fa 
couleur dans cet état eft d’un brun mufc. 

L’Arbre qui le porte eft appellé par tous les Voyageurs 
l'Arbre trifle, que je range parmi les Jafmins, à caufe que 
fa fleur eft d'une feule piéce , & reffemble par fa’ ftruéture 
à celle du Jafmin d'Efpagne; & j'érablis fa différence prin- 
cipale fur 1x forme plate de fon fruit ; qui dans les autres 
gfpéces de ce genre eft ou fphérique , ou cylindrique, 

Comme ce n’eft que la defcription de fon fruit & de fa 
femence dont nous avons befoin ici, il eft inutile d’entrer 
dans celle des autres parties de cet Arbre , qui font d’ail. 
leurs exaétement repréfentées & décrites dans le premier 
volume de l'Hortus Malabaricus , p. 35. fous le nom de 
Mania pumeram , & dans l'Hiftoire des Plantes de M.Rai, 
page 1698. Il me fuflit, pour le point dont il s’agit, de faire 
obferver quil ne croit point en France, & que ce n’eft 
qu'aux Canaries , au Malabar , fur la Côte de Coromandel, 
& dans quelques autres contrées des Indes Orientales , que 
les Voyageurs difent l'avoir vû. 

La reflemblance qui eft entre tous les individus que j'ai 
reçus de ce fruit, & l'empreinte qui fe trouve fur l’une des 
Pierres * de Saint-Chaumont ef fi parfaite , qu’on ne peut 
donner aucun autre fruit ou graine de quelque Arbre d'Eu- 
ropeque cewoit, ni des Pays étrangers dont on ait cons 
noiffance ;, avec lequel il ait plus de rapport par fa figure. 

Le hazard femble même avoir favorifé la découverte; 
lorfque dans la féparation des deux lames , au milieu dub 


&. 
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quelles étoit un corps pétrifié *, que je regardois auparavant 
comme une feuille de Plante étrangere , ou comme une 
graine approchante de celle de l'Orme ; j'ai-vû à décou- 
vert que ce corps pétrifié avoit la figure de la femence de 
cet Arbre trifle, laquelle n’y paroït avoir été formée que 
par la terre qui a pris la place de cette femence, après 
qu'elle a été pourrie dans fa capfule, & qu'ayant levé ce 
corps pétrifié * qui étoit très-mince, & qui n’étoit point 
adhérant aux deux lames de terre qui le couvroient, j'ai 
vû fur ces deux lames l’empreinte * ; non pas de l'extérieur 
de cette femence, mais celle de l'extérieur du fruir qui ren- 
fermoit cette femence originairement, comme je viens de 
le décrire d’après le fruit même envoyé des Indes, & que 
cet efpace qui a pris la couleur brune de ce fruit, eft dif. 
férent de celle du refte de la Pierre, qui eït argentine. 

La conféquence que j'ai tirée de la découverte des im- 
preflions qu'ont faites fur ces Pierres de Saint-Chaumont 
certaines feuilles de Plantes étrangeres, n’eft pas feulement 
confirmée par l’obfervation de ce fruit étranger tranfporté 
dans le Lionnois : elle fe vérifie de plus en plus par les dé- 
couvertes qui fe font en France de jour en jour, des dé: 
pouilles pétrifiées d’ Animaux marins, qui ne vivent actuel 
lement que dans quelques parties des Indes Orientales ow 
Occidentales. 

Je reçus l'année paflée de mon Frere , Doëteur en Mé- 
decine de la Faculté de Montpellier , plufeurs pierres fi- 

urces , ramaflées dans un quartier des environs de cette 
Ville-k » appellé /4 Moffou , parmi lefquelles fe font trouvés 
divers fragmens * de la figure d’un parallélogramme ou 
quarré long , d'environ deux lignes de largeur, fur fix & 
quelquefois plus de longueur ; terminés à leurs deux extré- 
mités, C'eft-à-dire , lorfqu'ils font entiers, parun angle fail+ 
ant, bruns, lifles & polis en deflus, grisâtres en deflous & 


canelés tranfverfalement de plufeurs fries paralleles & 


égales entr'elles. 
Je ferois encore à fçavoir à quoi rapporter ces fortes de 
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+ fragmens , fi je n’en avois vû de pareils * raflemblés & 


attachés à un corps offeux , dont on avoit envoyé quelques 
exemplaires de la Chine à M. Raudot , un des premiers 
Commis de la Marine , & grand amateur de l’Hiftoire na- 
turelle étrangere , qui m'en a Communiqué deux. 

La difpofition de ces fragmens dont eft couvert un des 
côtés de ce corps “ offeux , qui eft un peu plat , & de figure 
demi-ovale long , repréfente une fuperficie blanchätre , fort 
polie, divifée en fept rangs, dont les trois du milieu con- 
tiennent les piéces les plusdongues , aui ont la figure d'un 
parallélogramme, & ceux des deux côtés les piéces les plus 

etites & qui font polygones. 

La liaifon de toutes ces piéces entre elles reffemble à 
celle des briques ou quarreaux de marbre qui forment un 
pavé régulier ; car leur furface de deflous que j'ai dit être 
canelée, s’unit au cartilage * qui revêt le corps offeux & 
qui eft relevé de plufieurs ftries dans lefquelles les rénures 
de ces piéces s’emboîtent très-exaétement , tandis que les 
angles faillans des extrémités de ces mêmes piéces s’en- 

rainent dans les angles rentrans , formés par la contiguité 
des mêmes piéces rangées les unes contre les autres. 

Cette liaifon eft encore affermie par la difpolition diffé- 
rente des parties latérales ou côtés de chacune de ces pié- 
ces, dont l’un déborde un peu & forme une moulure *très- 
fine , & l’autre qui lui eft oppofé repréfente une feuillure”, 
en forte que par ie moyen de ces moulures & de ces feuil- 
Îures qui font au bas de ces piéces, elles s'engagent réci- 
proquement les unes & les autres par leurs côtés, & ne 
{çaurojent être déplacées , puifqu’elles font un corps com- 
mé continu, par ces deux dernieres manieres de s'emboi- 
ter les unes 4 les autres. à 

J'ai connu par la comparaifon des fragmens envoyés de 
Montpellier, & de ceux que j'ai détachés de cette partie 
offeufe venue des Indes, que non-feulement ceux-là joints 
enfemble pourroient former une même furface , mais qu'en 
Îes caffant & en les brulant, il étoient enéore intérieure< 
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fñent d’une tiflure tout-à-fait femblable à ceux-ci, à cette 
différence près que les fragmens trouvés à Montpellier 
font bruns &. aufli durs que la pierre à feu, au lieu :qu 
ceux des Indes font blancs, & ont la folidité des dents des 
Animaux que nous connoiffons. 

Onne peut donc pas douter que les fragmens de ces 
Pierres n'aient été détachés d'une partie offeufe pareille à 
celle qui a été apportée des Indes, laquelle ne paroît êtré 
autre chofe qu'une mâchoire de Poiffon femblable par la 
difpofition des parties qui la compofent, aux mâchoires de 
quelques Poiflons de nos Mers , comme feroient celles 
d'une de nos efpéces de Raye, * dontles dents plates arran- 
gées en échiquier forment une efpéce de pavé. D'ailleurs 
les fragmens qui font dans cette mâchoire l'office de dents, 
n'y font pas attachés par des racines plus profondes, que les 
dents ne le font ordinairement dans la mâchoire de la plus 
grande partie des Poiffons. | 
+: Enfin ; comme ce Poiflon nous eft tout-à-fait étranger ; 
puifque perfonne ne peut dire en avoir encore vû de fem- 
blable dans nos Mers, & qu’il eft certain qu'il exifte dans 
les Indes ; d’où font venues ces mâchoires ; on ne peut au 
fujet du fruit étranger trouvé imprimé dans les Pierres dé 
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Saint-Chaumont , & au fujet des fragmens pétrifiés de cet . 


Animal des Indes envoyés de Montpellier , que tirer ici la 
imême conféquence que j'ai déja tirée dans mon Mémoire 
précédent ; qui eft que ces Plantes & ces parties d’Animal 
étranger, n'ont pü être tranfportées en France que par des 
inondations caufées par des reflux extraordinaires de la 
Mer; ou bienäil faut que nos terres aient fait autrefois 
partie dubaflin de la Mer dans lequel ces Animaux ont 
Yécu, dontles dépouilles ont été enfevelies dans nosterres, 
après que la Mer s’en ef retirée ; foupçon d'autant mieux 
fondé,que dans le nombre de nos Pierresfigurées deFrance, 
on. ne rencontre prefque aucune partie d'Animaux terref- 
tres , pendant que de tous côtés, & de jour en jour, on dé; 


“Gouvre de nouveaux offemens de Poiffons marins , dont 
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les efpéces ou font rares dans nos Mers , ou ne s’y trouvent 
point. 


EXPLICATION DES FIGURES 


de la Planche appartenant an Memoire. 


Fig. 1. Fruit de lArbre trifte de grandeur naturelle. 

Eg. 2. Une moitié de ce fruit repréfentée du côté par 
lequel elle fe touche avec fon autre moitié, & fur lequel 
paroît une petite côte qui le traverfe , accompagnée de 
quelques nervures latérales , ce qui rend cette furface fem- 
blable en quelque maniere à celle du deffous ou revers 
d'une feuille. 

Fig. 3. Cette même moitié de fruit caflée à deffein de 
faire remarquer qu’elle n’eft qu'une capfule applatie , qui 
renferme une feule femence. 

Fig. 4. Semence de l’Arbre trifle tirée de fa capfule, & 
de grandeur naturelle. | 

Fig. $. Pierre qui fe trouve à Saint-Chaumont dans le 
Lionnois , fur laquelle eft imprimée la face extérieure du 
fruit de lArbre trifle. 

Fig. 6. Petite lame de terre femblable par fa figure à la 
femence de l’ Arbre trifle ; elle s’eft trouvé appliquée préci- 
fément fur l'empreinte repréfentée dans la Figure précé- 
dente ( J’oyez Fig. 8. des Mém. 1718.) il y a lieu de croire 
que cette lame a été moulée dans la capfule d’une moitié 
de fruit de cer Arbre, & que les parois s'étant pourris pat 
une longue fuite de tems, ont donné une couleur brune 
aux empreintes du fruit & de la femence que Pon rencontré 
fur les Pierres de Saint-Chaumont. 

Fg. 7. Dent foflile de Poïflon étranger, trouvée à 
Montpellier, & repréfentée en-deffus du côté de fon émail, 
Le fragment de Pierre figurée appellé par Luyd dans fon 
Tchnographia Lytophylacii Britannici , 817. n. 1594. Tab. 
17. SCOPULA LITORALIS, ANTHRACINA, ©. fe 
doit rapporter à cette dent foffile. 

Hg. 8. La même dent de grandeur naturelle, vüe du 
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côté de fa racine qui eft friée ou canelée. . 
* Fig. 9. Une pareille dent foffile caflée , afin de diflin- 
uer fon corps qui eft émail, & fa racine qui eft inégale 
. par fes fillons & fes firies. ° 

Fig, 10. Dent qui n’eft point foffile , femblable néant- 

vins à celle qui eft repréfentée dans la Figure feptiéme:, 
Benin ab Poiffon étranger de pareïlle éfpécé, &'vüe 
du côté de fa partie fupérieure & de fon Fe pour rendre 
fenfible la moulure qui eft près de fa racine. cl 
Fig. 11. La même dent renverfée , afin que fa racine 
qui eft friée , & la fuillure qui regne fur le côté & vers la 
racine , püuiflenr être apperçues. 
Fig. 12. Mâchoire de Poiffon apportée de la Chine, & 
far laquelle font arrangées les dents dont on vient de don- 
ner les Figures. L’efpace marqué d'une Etoile * repréfente 
FR Cartilage, dans les canelures duquel s'engagent les flries 
qui forment les racines de ces dents. 
… Fg. 13. Mâchoires fupérieures & inférieures de la Raye 
grife ou bouclée que l’on mange à Paris, articulées enfem- 
ble ; mobiles toutes les deux , & vües par devant. 
Fig. 14. Les mêmes mâchoires de Raye, vûes du côté 
de leurs parties poftérieures & intérieures, où l’on obferve 
que fes dents y forment de même que devant un payé régu- 
fete femblable à des ouvrages de Mofaïque, | 
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REMARQUES 
6651 SAR) s'en LENS 
LE JAUGEAGE DES NAVIRES 
Par M. DE MaiRanN. 
C E que M. ’arignon a donné il y a près d'un an, pour 


fatisfaire aux demandes du Confeil de Marine fur le 
Jaugeage des Navires, n'ayant été d’abord communiqué, 
& m'ayant paru très-ingénieux , & très-géométrique, j'avois 
cru pouvoir me difpenfer de prendre la plume, & d’y rien 
ajoûter. SR 
Je n'ignore pas que l'honneur que me fit l'Académie de 
menommeravèc M. Varignon,pourexaminer cette matiere, 
m'engageoit à joindre mes foins à fes lumieres ; & que bien 
que fes lumieres fuffenttrès-capables de juftifier la confiance 
que j'avois en fon travail , & de fuppléer au mien, elles n’au- 
roient pas excufé mon inaétion. Aufli puis-je dire,qu’excepté 
les expériences qu'il auroit fallu faire fur les lieux mêmes, je 
n'ai rien négligé de tout ce qui pouvoit me fournir quel- 
que inftruétion fur ce fujet. Jai rappellé dans ma mémoire 
tous les principes de Géométrie qui y étoient applicables ; 
J'ai parcouru les Livres de Marine, & examiné foigneufe- 
ment les defleins de Vaiffeaux que j'ai cru les plus propres 
à me mettre au fait de la Jauge, j'ai là & relù les Mémoi- 
res envoyés de tous les Ports de France au Confeil de Ma- 
rine, lefquels 5. A,S. M. le Comte de Touloufe a bien voulu 
nous communiquer ; & , ce que je erois encore plus effen- 
tiel dans une quéftion depratiqué ; j'ai confulté les gens du 
métier , & fur-tout un habile Ingénieur pour la conftruétion 
des Vaiffeaux, que je connois particuliérement *. Mais tou- 
tes mes recherches n’ont fait que me confirmer de plus en 
plus dans l’opinion que j'avois eu dès la premiere vûe, de la 
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difficulté, & peut-être de l'impoffbilité de ce que le Confeil 
demande à l’Académie ; c’eft-à- dire, de prendre parti fur le 
Jaugeage , de choifir entre les diverfes méthodes qu’on a 
là-deflus, une méthode exaûe, expéditive, praticable par. 
des perfonnes peuverfées dans la Géométrie , & uniforme 
pour tous les Bâtimens & dans tous les Ports du Royaume , 
ou d'en inventer une nouvelle, qui aittoutes ces qualités. 
Ce n’eft pas que je n’aie imaginé quelquefois des moyens 
de fçavoir au jufte la véritable capacité d'un. Vaiffeau parrap- 
port au poids dont il doit être chargé, & de décider quelle 
eft entre toutes les méthodes cellequ'on doitpréférer en di= 
verscas, felon la conftruétion donnée de chaque efpéce de 
Vaifleau. Mais .outre que ces moyens ne confiftent qu’en 
des épreuves qu'il faudroit faire dans quelque Port de Mer , 
&i qu'elles lexigeroient d'affez. grandes dépenfes poûr un 
particulier , qui devroit mémetêtre revêtu d’une certaine 
autorité pour cela, j'avoue, que je me fuis défiéide. mes 
propres idées fur ce fujet, par cela même qu'étant aufli 
fimples qu’elles me fembloient être , il n’y avoit pas d’appa- 
rence qu'elles n'euffent pas été imaginées avant.moi, & 
qu'il toit à préfumer que fi l'on ne s’en étoit-pas fervi juf= 
qu'ici , c’étoit, fans doute, par des. difiicultés.qu’on y avoit 
trouvées , & que Je neprévoyois pas ; faute de pratique. 
2. Cependant ayant eu l'honneur de m’entretenir plufieurs 
fois là-deflus avec M. l'Abbé Bignon, & de lui dire les rai» 
fons que je viens d'alléguer pour mon filence ; je l'ai tou+ 
jours trouvé peu difpofé à les recevoir. Ces raifons même 
ilm’a preflé de les mettre par écrit, & d'y joindre toutes 
les réflexions dont je tâchois de les fortifier. Enfin, je.n'ai 
pô réfifter à fes inftances. G'eft ce qui m'oblige préfente- 
ment,de-donnér une partie de ce qui n'étoit venu dans ef, 
pauibapete matiere! ob coçour vlecpelnhl dé Sumo 
: 1 Toutes les méthodes de Jaugeage peuvent être ré 
duites à trois. Car elles confiftent ou à prendre immédia= 
æement la mefure de la capacité du Vaifleau par les dimen- 
ions les plus çonvenables; ou à chercher feulement la var 
PNRREUES D Ki 
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leur du folide de l'eau que:fa charge lui fait déplacer 8 
qu'on fçait par les régles d'Hydroftatique devoir être d’un 
poids égal à celui de cette charge ; ou enfin à rapporter les 
dimenfions prifes’fur le Vaiffeau dont on veut connoître 
le Port, aux dimenfions correfpondantes de quelque Vaifi 
feau réel ou idéal, qui a fervi de modéle pour établir la 
Formule & la Régle de calcul'd’où doit réfalter le Jaugea: 
ge qu’on veut trouver! pulls 

Il: Les deuxpremieres fortes de méthodes fontles feules 
qui foient en ufagé, tant en France que'par-tout ailleurs; 
avec quelque variété néantmoins felon les Pays ; & les 
circonftances. C’eft aufli à ces deux fortes de méthodes qué 
fe réduifent toutes celles que le Confeil de Marine nous a 
communiquées. ip ee j4220 
- III Les méthodes de la troifiéme elaffe, oùl’on conclut 
le Jaugeage du Vaiffeau aétuel, des dimenfions du Vaïffeau 
téel ou fiétice qui a fervi de foridement à la Formule ; peu- 
vent être différentes felon les deux différentes :vûes des 
deux premieres fortes de méthodes. Carou l’on veut fçavoit 
feulementilé’folide d'eau que le Navire doit déplacer pat 
laddition de fa charge à fon propre poids; jou’ Pon veut 
avoir le folide detoute la capacité intérieure du Vaifleau, où 
de la moitié , ou de telle autre partie aliquote quelconque. 

IV. Le premier cas fait le fujet de l'Ecrit de M. 7’arignon. 
Car M. V'arignon conçoit un corps terminé par des furfaces 
Ellipfoïdes qui le rendent fort femblable à un Vaiffeau ; il 
en prend une partie renfermée entre les feétions horifon- 
tales de deux plans , qui repréfentent Ja furface de Peau dans 
les deux enfoncemens différens du Vaifleau , à vuide, & 
avec fa charge; il donne enfuite la maniere de trouver géo: 
métriquement la valeur de ce folide; & il ajoute enfin une 
Formule ou Régle , par le moyen de laquelle; tout hommé 
médiocrement verfé dans la pratique de la Jauge , pourra 
en faire l'application au Navire propofé. 

V. Le nat cas ; dans lequel il s’agiroit de fçavoir le 
eontenu du Vaiffeau, n’a point fourni ,que je fçache; de mé- 
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Ihodé de cette clafle. Mais ileftaifé d'en imiaginerune. Par 
‘exemple ; qu'on ait dans tous les Ports de Mer du Royaume 
.de petits modéles de Navires, & fur-tout de ceux dont la 
conftruétion faitune claffle à part, comme de Vaiffeau de 
guerre, de Frégare, de Barque marchande, &c. qé'on en 
prenne exaétément les dimenfions, felon lesrégles du Jau- 
geage intérieur des Vaiffeaux, & qu’on s’affüre enfüuite du 
volume d'eau en pieds cubes, ou du poids de l’eau que 
chacun de ces modéles contient. Onén drefferaune efpéce 
de Tarif qui fera affiché aux endroits les plus convenables; 
ou, fi l’on veut:, on gravera fur chacun de cesmodéles, & 
fes dimenlions ; & fa capacité, & on le fera fervir d'Etalon 
pour tous les Navires de même efpéce. Car après avoir pris 
furle Navire propofé qu'il faut jauger,les mêmes dimenfions 
& aux mêmes endroits qu'au modéle, il eft clair que d’un 
coup de plume, & par le moyen ‘d'une régle de trois, on 
trouvera fa capacité ; en conféquence de ce principe, que 
les corps de figure femblable font entre-eux comme les 
cubes de leurs dimenfions ou côtés homologues. J’entrérai 
dansun plus grand dérail là-deflus , fi l’on juge cette der 
nieresméthode praticable & utile. eampiisic 
# VEJe remarqueen général fur toutes ces méthodes, & 
felon toutes des variétés dont elles font fufceptibles, qu'il 
feroit fort mal-aifés & peut-être impollible , d'éviter à la 
fois deux inconvéniens que jy trouve. L’un;:c’eft la mul- 
tiplicité de pratiquesi& de procédés ; que paroît exiger le 
Jaugeage des Vaifeaux de différente elpéce ; & de diffé: 


sent Gabari. L’autte ;c’eft l'erreur qui doit réfulter d’une 


pratique uniforme pourtoute forte de Vaiffeaux, de quelque 
nature & conftruéhion qu'ils foient. On ne fçauroir, dis-je , 
éviter l’un de ces inconvéniens; fans retomber dans l’autre, 
IL eft clair qu'on doirapprocher d'autant plus da véritable 
port d'un Vaiffleau donné, felon qu'on cherchera à ’eri 
aflürer par des dimenfions, & par des opérations qui fe- 
ront plus propres à la confiruétion particuliere de ce Vaif- 
fau : ce qui doit produire prefque autant de pratiques que 
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-de Bârimens, & qui eft, ce me femble, ce que le Confeïl 
de Marine a eu principalement en vüe d'éviter, lorfqu'il 
nous à fait honneur de nous confulter fur cette matiere. 
Tout au contraire, il eft évident qu'une pratique toujoursla 
même, appliquée à des Bâtimens trés-différens ; entraîne 
après foi des erreurs, qui peuvent être quelquefois affez con: 
fidérables; ce qui ne fait pas moins l'objet du Confeil de 
Marine, & qu'il n’eft pas moins important d'éviter. 

VII. Cequ'il y a de mieux à faire dans cette alternative} 
c'eft, fans doute, de prendre un milieu entre tous ces incon- 
véniens , de choifir une bonne méthode, ou la moins défec- 
tueufe qu’il fera poflible, en ayant égard à toutes fes circonf- 
tances, je veux dire , à la facilité de la mettre en pratique , à 
l'expédition , &c à fa convenance avecun plus grand nombre 
de Vaiffeaux de différente efpéce & de différentufage,de fixet 
les variations aufquelles cette méthode peut devenir fujette 
en différens cas,& de donner de bons ordres pour la faire exé» 
cuter inviolablement dans tous les Ports de Mer du Royau: 
me.Car fi j'ofe dire mon fentimentlà-deflus, je crois que l'ins 
convénient qui naît de la multiplicité des méthodes & des 
pratiques, eft fans comparaïfon le plus grand de tous, par le 
nombre d’occalons favorables qu'ilfournital'ignorance, ou 
à la mauvaife foi des perfonnes intéreflées dans la Jauge. 

VIII. Durefte, je ne crois pas qu'il foit poflible de déci: 
der bien certainement du mérite des méthodes, fans faire 
quelques expériences dont je parlerai avant que de finir 
ces remarques. Il me paroît cependant en général ; que la 
plüpart des méthodes quele Confeil de Marine nous a coms 
muniquées , & qui font en ufage en France & en Hollande; 
peuvent être très-bonnes ; pourvü qu’elles foient pratiquées 
par un Jaugeur intelligent & délintérefé. Mais s’il faur fe 
déterminer en faveur de quelques-unespréférablement aux 
autres, je ne balance pas à choifir celles que J'ai mifes ci 
deffus dans la feconde claffe, & qui confiftent à prendre le 
Jaugeage ou le port d'un Navire par le folide d’eau que fa 
charge lui fat déplacer. C'eft-là auffi le fentiment de M. 

| Varignon 
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Varignon * , & des habiles gens du métier, que j'ai confultés 
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la-deflus. Par-là on évite une grande partie des difcuffions 
& des doutes dont les Auteurs qui onttraité cette matiere, 
font pleins. Par exemple, on ne convient pas toujours de 
la charge qu’il faudroit afligner à un Navire , fur la fimple 
connoiflance de fa capacité, & l’on ne fçait pas trop com- 
ment en déduire une régle abfolument générale. Cela eft 
en effet très-difhcile à déterminer. Car il eft évident que 
la différente efpéce, & le différent gabary des Bâtimens doit 
apporter une variation infinie à la régle, en faifant chan- 
ger continuellement le rapport de la figure, au poids du 
volume d’eau qu’elle peut contenir, Mais on n’a pas befoin 
d'entrer dans cette difcuflion , lorfqu’on fe fert des métho- 
des du déplacement de l’eau caufé par le poids. D'ailleurs 
il eft toujours plus important à la confervation d’un Navi- 
re, de fçavoir le poids dont on le charge, que le volume 
dont on le remplit : ainfi les méthodes qui iront direéte- 
ment à connoitre ce poids, feront toujours les plus fimples 
& les meilleures. 

IX. Peut-être cependant ne faudroit-il pas abfolument 
renoncer au Jaugeage intérieur , quand même il feroit dé- 
cidé qu'on s’en tiendroit pour l’ordinaire à une méthode 
fondée fur le déplacement de l’eau par la charge. Car ilme 
femble qu'il peut y avoir des occafions où le Jaugeage au- 
roit principalement pour objet , le volume plûütôt que le 
poids. Comme , par exemple, fi la deftination particuliere 
d’une certaine efpéce de Vaiffeaux étoit telle, qu’ils duffent 
prefque toujours être chargés de marchandifes legères, qui ; 
rempliffant leur capacité , ne rendroïent pas leur charge 
complette ; il eft clair que la Jauge par rapport au Ts ; fe- 


‘roit alors inutile. On fçait aufli qu'il y a des Vaifleaux mal 


faits , qui ne fçauroient arrimer, c’eft-à-dire, ranger & con- 

tenir commodément toute la cargaifon qu’ils pourroient 

porter. Enfin, on peut avoir à jauger des Vaifleaux Fran- 

çois ou Etrangers, qui ne feront pas dans le cas du régle- 

ment général, & qu’il faudra jauger tout chargés , telsqu'ils 
Men. 1721. | L 
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arrivent au Port, fans qu’on ait le temsde les débarraffer de 
leur charge. Or dans tous ces cas il faut que les Jaugeurs 
foient en état de mefurer la capacité des Navires par le Jau- 
geage intérieur. Mais ce ne font-là que des cas particu- 
liers , & l’effentiel c’eft d'établir une méthode générale. 

X. Suppofant donc qu’on voulût la choifir cette métho- 
de entre celles qui confiftent à déterminer par la mefure ac- 
tuelle du Vaiffeau flottant à vuide , le folide d’eau qu'il dé- 
place étant chargé, & que, pour une plus grande facilité, on 
jugeât à propos de faire tomber le choix fur quelqu'une des 
méthodes qui font déja en ufage en France , je crois qu’on 
pourroit s'arrêter fans rifque à celle qui fut envoyée de Tou- 
Ion par M. Hocquart, le 25. Juillet 1717. La voici en fub- 
fance. 

XI. Un Navire qui fort du chantier , étant lancé & mis à 
la Mer, s'y enfonce jufqu’à une certaine hauteur, & déplace 
par fon enfoncement autant pefant d’eau qu'il péfe lui-mé- 
me. Le poids dont on le charge le fait enfoncer de nouveau, 
& lui fait encore déplacer autant d’eau que péfe fa charge. 

Communément un Navire eft cenfé fufhfamment char- 
gé ; quand il a calé jufques à près d'un pied au-deflous de 
la ligne du fort , ou de l’endroit de fa plus grande largeur. 
D'où il fuit que le folide compris entre ces deux lignes ou 
coupes horifontales , fçavoir la coupe à fleur d’eau , lorf- 
que le Vaïffleau n’eft point chargé, & la coupe que lon 
conçoit à environ un pied au-deflous de la ligne du fort, 
lorfqu'il eft chargé ;, eft égal au volume d'Eau que le poids 
de la charge du Vaiffeau lui fait déplacer. 

Cela pofé, la méthode envoyée par M. Hocquart confifte 
à trouver la valeur de ce folide, de la maniere qui fuit. 

Soit ABCD le Vaïfleau à jauger, GH la ligne à fleur 
‘d’eau , lorfque le Vaiffeau flotte à vuide, EF la ligne du 
fort, ou d'environ un pied au-deflous; T7 X Y ST lamoi- 
tié de la coupe repréfentée par la ligne GH, & KINRK la 
moitié de la coupe repréfentée par EF. 

11 faut réduire ces deux coupes ou furfaces en pieds quat: 
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tés , & multiplier la moitié de leur fomme par la hauteur 
perpendiculaire FH , comprife entr'elles. Le produit fera 
la quantité de pieds cubes d’eau du folide GE F HG , le- 
quel étant évalué en livres , à raifon de 72 par pied cube , 
donnera fon poids, & la charge du Navire. 

En multipliant par la hauteur FH la fomme des deuxmoi- 
tiés des coupes, telles qu’on les foit dans la Figure , on fera 
k même chofe que fi l’on multiplioit par la même FH la 
moitié des deux coupes entiéres , ou une furface quarrée 
moyenne arithmétique entrelles ; parce qu’on fuppofe qu'un 
Vaifleau coupé par un plan vertical qui pafferoit ipar le 
pied du mât, feroit partagé en deux parties égales. M. Hoc- 
quait, comme nous le remarquerons dans la fuite , ne 
prend'que la moitié du poids du folide GE F HG pour le 
véritable poids dont un Vaiffeau doit être chargé, & par 
conféquentilne multiplie par la hauteur FH que la moitié 
dela fomme des deux moitiés KIVRK , TXST ; mais je 
crois que pour l'intelligence de fa méthode, il vaut mieux 
pe pas entrer encore dans ce détail , d’autant Fee qu’il eff 
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indifférent de confidérer ici le rout ou la moîtié, & que cé 
qui fera dit de l’un , peut être aifément appliqué à l'autre. 

Pour avoir la valeur de la furface TXST qui eft la coupe 
à fleur d’eau , on prendra la valeur des quatre parties TL, 
LVXM, MXYDO , OYS, fçavoir les deux parties LWXM, 
MXYDQ , comprifes entre les façons, en les confidérant 
comme deux trapèzes , & des deux reflantes TW°L à l’arrié- 
re, QYS à l'avant , en les regardant comme des triangles; 
fi elles font terminées comme ici par deux lignes droites & 
une courbe. 

On prendra la valeur de la furface KINVRK , qui eft la 
coupe du fort, de même en quatre parties , fcavoir la valeur 
des deux parties MNOL, MNP D ; comprifes entre les fa- 
çons, en les regardant comme des trapèzes , & la valeur 
des deux autres , fçavoir KIOL à l'arriere encore , comme 
un trapeze , & RPQ à l'avant , comme une parabole , ou 
comme telle autre figure qu’on jugera la plus femblable à 
celle que repréfente cette extrémité de la coupe. Dans le- 


xemple propofé par l’Auteur (de la Flute /e Porte-faix ) c'ef 
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En effet une figure très-approchante de la moitié d’une Pa 
rabole. 

XII. Voilà quelle eft la Méthode envoyée de Toulon 
par M. Hocquarr. Je ne l'ai point rapportée en propres 
termes , pour l'expofer d’une façon plus générale , & auffi 
parce que J'obmers une opération dont je ne comprends 
point la raifon , & que je jugerai fuperflue , s’il n’y a quelque 
circonftance de pratique qui l'exige , ce que j'ignore. Cette 
opération confifte à faire déduction de la pefanteur du bois qui 

fait comme une ceinture au folide compris entre les deux coupés, 
Se. Mais le Vaifleau peut être chargé d’un poids égal à ce- 
lui de tout le fluide qu'il déplace par fa charge; & le fluide 
! qu'il déplace à vuide depuis la Quille CD , jufqu'à la ligne 
' de l'eau G H, eft d’un poids égal à celui de toute fa malle; 
& par conféquent la ceinture de bois dont il s’agit ici y ef 
comprife , & ce feroit en faire un double emploi, que de 
la fouftraire du folide d’eau que le Navire vient encore à 
A déplacer par fa charge. Les coupes KINRK, TXS1T, re- 
ÿ réfentent ou l'extérieur du Vaiffeau ou l’intérieur ; fi c’eft 
f es ce que je viens de remarquer demeure dans 
| toute fa force; fi c’eft l'intérieur, elles ne fçauroient donner 
_ le folide d’eau déplacé par la charge du Vaifleau , à moins 
qu'on n’y ajoute la ceinture de bois en queftion, bien loin 
de l'ôter. Quoiqu'il en foit, c’eft dans la fuppofition queles 
deux coupes KINRK , TXST, repréfentent les furfaces 
entieres du folide d’eau déplacé, que j'adopte la méthode 
dont il s’agit. Du refte , comme cette méthode m'a paru 
remplir fort bien les principales vûes qu’on doit fe propo- 
fer dans le Jaugeage , & que la plüpart des méthodes qu’on 
pourroit lui fubftituer , auront toujours Bien des chofes 
communes avec elle , j'ai cru qu'il ne feroit pas inutile de 
lexaminer un peu en détail , d’autanr plus que cet examen: 
me donnera lieu de rendre plus fenfibles quelques remat= 
ques générales que j'ai à faire fur cette matiere. 
XIIT. Ce qu'il y a ici de plus important à remarquer ÿ 
g'ef l'opération dans laquelle , pour avoir le folide compris 
Li 


RE ETES 


# Bion. Traité 
de la conffruc- 
tion des Inftr. 
de Mathémat. 
L.2. c. 2. A. 
6. 


8 MEMOIRES DE L’'ACADEMIE ROYALE 
entre les deux coupes EF, GH, on multiplie la moitié de 
la fomme de leurs furfaces par leur diftance F H. 

C'eft à peu près ce que l'on fait danse Jaugeage des ton- 
neaux ; car on regarde un tonneau comme deux cônestron- 
qués , affemblés par leur bafe fur un plan commun ; qui paffe 
par le bondon, & qui coupe l'axe du Vaïffeau à angles droits; 
on multiplie enfuite la hauteur des deux cônes tronqués , ou 
la diffance des deux fonds par un cercle dontle diamétre eft 
moyen arithmétique entre les diamétres des fonds & celui 
du milieu fous le bondon , & l’on regarde ce produit com- 
ie la véritable capacité du tonneau; c’eft fur ce fondement 
que toutes les Baguettes Pithométriques où Jauges font 
confiruites *. 

Tout de même dans la méthode de M. Hocquart on peut 
prendre la valeur de chacune des coupes pour un Cercle, 
ou pour un Quarré , qui foit la bafe d’un cône , ou d’une 
pyramide tronquée , dont la hauteur eft Ja diftance FH des 
deux coupes ; la moitié de leur fomme , ou, ce qui revient 
au même , un Cercle ou un Quarré moyen arithmétique 
mulriplié par cette hauteur, donne un folide à peu près de 
même valeur que celui qui réfulte de la Jauge des tonneaux, 
Je dis à peu près, parce qu’en effet il y a quelque différénce 
entre un quarré moyen arithmétique à deux autres quarrés, 
ou un quarré dont le côté eft moyen arithmétique aux cô- 
tés des deux autres. Mais cette différence eft icitrès petite, 
& n'empêche pas que ce ne foit le même efprit qui fair le 
fondement de l’une & de l’autre méthode, C’eft du moins 
ce que j'ai fappofé dans l’éxamen de celle de M. Hocquart ; 
quand cela ne feroit pas, cette fuppolition nous fournira 
toujours de quoi ramener fes opérations à des idées géo- 
métriques , qui pourront y répandre quelque lumiere. 

XIV. En prenant donc le folide trouvé par la méthode 
dontil s’agit, pour un Tronc Pyramidal quadrilatère tron- 
qué , qui auroit pour bafe un quarré égal à la coupe ou fur: 
face de la ligne du fort, & qui feroit terminé par un quar- 
ré égal à la coupe à fleur d'eau (.ce qui fera plus coms 


\ | 
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mode que le cône, & la bafe circulaire, pour ce que 
nous avons à dire dans la fuite ) je remarque d’abord que 
cette valeur n’eft qu'approchée, & que le folide ou Prifme 
qui réfulte de la méthode , eft un peu plus grand que le 
Tronc Pyramidal. Pour voir cela en général, 1l fuit de re- 


marquer que la Pyramide entiere ne vaut que le tiers du 


Prifme de même bafe & de même hauteur , & d'imaginer 


enfuite une Pyramide infiniment peu tronquée, & dont la 
bafe fupérieure eft infiniment petite par rapport à la bafe 
inférieure. Car alors la valeur de cette Pyramide tronquée 
différera infiniment peu de la valeur de la Pyramide entiere, 
ou pourra être prife pour la Pyramide même. Donc elle 
fera le ? du Prifme de même hauteur, & qui a pour bafe 
la bafe inférieure de la Pyramide. Mais le Prifme de même 
baureur , & dont la bafe eft moyenne arithmétique entre 
les deux bafes de la Pyramide tronquée , aura alors une 
bafe moitié de la bafe inférieure de la Pyramide tronquée où 
de la Pyramide même , à caufe de la fuppofition ; donc fa 
folidité fera moitié de celle du Prifme dont la Pyramide 
n'eft que le tiers. Car les Prifmes de même hauteur font 
entr'eux comme leurs bafes. Donc la méthode dont il s’a= 
git donnera dans le cas extrême , ou des bafes qui diffé- 
rent infiniment , un fixiéme de plus que la véritable valeur 
de la Pyramide tronquée , & furchargera le Vaifleau d’au- 
tant. D’où l’on peut juger que les cas moyens, & où le 


xapport des bafes du Tronc Pyramidal fera fini ,ne feront 


pas exempts d'erreur, mais qu'ils en participeront d’autant 
moins que la différence de ces bafes fera plus petite, ou, 
ce qui revient au même , que la Pyramide tronquée fera 


une moindre portion de la Pyramide entiere. 


XV. Dans l'exemple propofé de la Flute /e Porte-faix , & 
fije ne metrompe, dans tous les cas du Jaugeage des Navi- 


res, la différence du Prifme trouvé, par la méthode ci-deflus; 


avec le Tronc Pyramidal , ne fcauroit être que très petite ; 
parce que labafe du Prifme, ou le quarré moyen arithmé- 


_tique différe peu des bafes du Tronc Pyramidal, ou de la 


: 


88 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALr 


valeur des coupes du folide d’eau. D’ailleurs cette différen: 
ce fe trouve ici en excès du côté de la Jauge , & cet excès 
compenfe les courbures , qui font négligées dans toutes les 
opérations que prefcrit la méthode, excepté dans certains 
cas particuliers , tel que celui de la partie RP Q, qui reffem- 
ble affez à la moitié d’une Parabole , & qui par-là eft quar- 
rable. Je crois donc, qu’en faveur de la facilité & de la 
fimplicité de l'opération dont il s'agit , & pour compenfer 
les courbures, on doit pañler par-deflus cette petite diffé- 
rence , ou la regarder même comme un correétif, & ne 
point chercher à prendre la valeur du Tronc Pyramidal par 
les régles ordinaires , qui font affez compofées, & qui ne 
feroient qu'embarraffer le calcul du Jaugeur. 

XVI. Pour fçavoir cependant ce que l’on néglige, felon 
cette hypothèfe, j'ai cherché en quoi confifoitla différence 
de ces deux folides , & je l’ai réduite à des Formules aifées, 
afin qu’on pèt corriger l’excès que donne l'opération, s’ille 
falloit , & fi les confidérations dont je viens de parler, n’o- 
bligeoient pas à le retenir. J'en ai donné l’analyfe , & la 
démonftration , en lifant ces Remarques à l’Académie; 
mais je crois qu'il fufhira d’en rapporter ici le réfultat, & 
que le Le£teur y fuppléera aifément. 

Je dis donc que fi l'on imagine un Tronc Pyramidal 
quadrilatère compris entre deux bafes paralleles , & un 
Prifme de même hauteur, dont la bafe foit un quarrémoyen 
arithmétique entre les deux bafes quarrées du Tronc Pyra- 
midal; on aura 

Comme la bafe du Prifme, ou, ce qui eft la même chofe, 
comme la moitié de la fomme des bafës du Tronc Pyramidal eft 
au tiers de cette méme fomme plus le tiers du rectangle de leurs 
côtés, ainfi la folidité du Prifme a la filidité du Tronc Py-< 
ramidal. 

D'où il fuit que fi après avoir trouvé la valeur appro- 
chée du folide L 7e fuppofé égal au Tronc Pyramidal , on 
vouloit fçavoir fa valeur exaéte , en fe fervant des opéra- 
tions qu'on aura déja faites , & qui font prefcites par là mé- 

thode, 
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thode, il ne faudroit qu’extraire les racines des bafes ou 
coupes données pour avoir leur reétangle, & dire, 

Comme une furface moyenne arithmétique entre les deux 
dafés données , ef} au tiers de leur fomme plus le tiers du 
reétangle de leurs côtés ; ainfi la valeur approchée par la 
méthode , ef} à une quatriéme proportionnelle , qui ef? la valeur 
véritable. 

En général lexcès que donne la méthode, fur la folidiré 
du Tronc Pyramidal, fera toujours égal à un folide formé par 
la multiplication de la fixiéme partie du quarré de la diffe- 
rence des bafes du Tronc Pyramidal , & de [a hauteur. 

En calculant, felon ces Formules, exemple rapporté par 
M. Hocquart , jai trouvé que l'excès du folide que donne 
fa méthode, fur le Tronc Pyramidal que je fuppofe, n’alloit 
qu’à environ la 200€. partie au-delà du total ou de la: 
charge du Vaifleau. 

XVIL. Je remarquerai ici en paflant, ce que l’Auteur 
de la Méthode a fort bien obfervé en déterminant le port 
d'un Navire, c’eft qu'il faut multiplier chaque pied cube 
du folide trouvé, par 72 livres, qui eft le poids du pied 
cube d’eau douce. Cette attention eft eflenrielle , du moins 
à l'égard des Vaiffeaux qui doivent approcher des côtes & 
des embouchures des Rivieres. Car l’eau de la Mer étant 
beaucoup plus pefante que celle des Rivieres , ce qui va, 
‘felon quelques Auteurs, jufqu’à un 41m. fi l’on chargeoit 
un Vaiffeau à la rigueur de tout le poids qu'il peut porter 
fur Mer, il devroit faire naufrage à l'embouchure des Fleu- 
ves. Ileft donc important qu’on fçache dans chaque Port 
ce que péfentle pied cube d’eau douce, & le pied cube d’eau 
de Met , & felon quelle forte de livres on y a réglé leurs 
poids. Après quoi il faudra fe fervir du nombre qui ex- 
prime la pefanteur de l’eau douce, toutes les fois qu’il s'agira 
de multiplier quelque quantité dans l'opération du Jau- 
geage , & du nombre qui exprime la pefanteur de l’eau fa- 
lée, quand il s'agira de quelque divifion, & par ce moyen 
On aura toujours un produit ou un quotient relatif au poids 

Mém, 1721: M 
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dont le Vaiffeau devroit être chargé à l'embouchure des 
Rivieres. Car il eft clair que la même raifon, qui fait qu'on 
multiplie par le poids du pied cube d’eau douce, doit faire 
divifer par le poids du pied cube d’eau de Mer. C’eft à quoi 
quelques Jaugeurs , qui emploient la divifion dans leurs 
calculs, n’avoient pas pris garde. 

X VIIL. Si le folide compris entre la ligne de eau, & 
la ligne du fort, eft de même valeur que le Tronc Pyramidal 
qui a même hauteur, & dont les bafes font égales à celles 
que donneroient ces feétions du Vaifleau , les calculs & les 
conclufions que nous avons tirées de cette hyporhèfe fe- 
ront exaétes ; mais s’il y doit avoir quelque différence entre 
ces deux folides, il ef certain que les conclufions précé- 
dentes, quoiqu’exaétes en elles-mêmes, ne le feront pas 
“entant qu’on les applique à la Jauge du Vaiffeau. Or c'eft 
ce qui arrive encore ici, tant il eft difficile de ramener 
cette matiere à la régularité & à la jufteffe géométrique. Car 
le folide d’eau compris entre les coupes EF, GH , ne fçau- 
roit être égal au Tronc Pyramidal de même hauteur, &ter- 
miné par deux feétions égales à ces coupes , à moins qu’elles 
ne foient toutes les deux de figure Émblable. Mais on 
voit que la figure de la coupe à fleur d’eau T X ST eft route 
autre, du moins vers les extrémités , que la figure de la 
coupe à la ligne du fort, KI/VRK, & que cela doit même 
arriver prefque toujours ; parce que la plüpart des Bati- 
mens ont des contours tout différens auprès de la Quille , 
& vers la ligne du fort. 

XIX. Pour fçavoir à peu-près fi le folide qui en doit 
naître ef bien différent du Tronc Pyramidal , examinons 
par parties les deux feétions ou furfaces dont il s’agit. La plus 
grande eft compolfée detroistrapèzes , MNOL,MNP 0,8 
LOIK ,& d'un triligne, RP Q , que Auteur de ce Jaugeage 
prend pour un efpace Parabolique compris entre une partie 
de l'axe RO , & une ordonnée OP. Si la plus petite, qui 
eft compolée d’un égal nombre de parties, l’étoit de parties 

.toujours femblables aux correfpondantes de la grande ; il 
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N O 
n'y a nul doute que le folide compris entre ces deux bafes , 
ne füt égal à une Pyramide tronquée ou à un Cône tron- 
qué, dont les bafes feroient égales à celles-ci. Mais ces 
pu ne font point femblables."Il n’y a prôprement que 
les deux trapèzes du milieu, MXFL, MAXYO, qui foient 
fenfiblement de même figure que ceux qui leur répondent 
dans la furface de la ligne du fort, & les deux extrémités 
confiflent en destrilignes , LYT ,; QYS, chacun defquels eft 
terminé par deux droites & une courbe, & ils font pris par 
Auteur pour des triangles. 

XX. Je n'examine point encore fi les trilignes RPO, 

YS,LVT, doivent être pris , l’un pour un efpace Para- 
bolique ; les autresipour des triangles. Je remarque feule- 
ment que les folides compris entre les deux bafes paralle- 
les ; favoir , le premier.entre LOIK, LT, & le fecond 
entre RPO, SYO, peuvent n'être pas égaux aux deux 
Troncs Pyramidaux de même hauteur, & compris entre 


* des bafes de même grandeur. Car ce font des Troncs irré- 


guliers, & qui étant continués jufqu’à un fommet , lequel 
Mi) 
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pourroit être tantôt une pointe, tantôt une arrête, ne don: 
neroient pas des folides de même valeur que les Cônes ou 
les Pyramides , qui auroient pour bafe la plus grande des 
deux fetions entre lefquelles ils font compris. # 

J'ai fair quelques effais là-deflus; mais j'en ai trouvé.la 
recherche fi compliquée & d’une fi longue difcuffion , 
qu’elle demanderoit un ouvrage exprès, & que le peu que 
j'en ai déja tenté, pafleroit de beaucoup les bornes que je me 
fuis prefcrites dans ces Remarques, tant par rapport à l'éten- 
due que j'ai à leur donner , que par rapport aux: pringipes 
que je crois devoir y employer. Car la Théorie dont je 
parle ne fçauroit être un peu approfondie fans le fecôurs 
de la Géométrie Tranfcendante. On y trouveune variété de 
casinfinie , par les différentes figures des bafes reëtilignes 
ou curvilignes , entre lefquelles peut être compris le Tronc 
irrégulier dont il s’agit,-par la différente polition des deux 
bafes entre-elles, & par les‘ changemens que la différente 
figure & la différente pofition des deux bafes doit produire: 
dans les furfaces latérales , lefquelles feront tantôt planes 
tantôt courbes , convexes ou concaves , & le plus fouvent 
convexe-concaves avec inflexion. 

XXI. Pour ne point quitter cependant cette matiere: 
fans en donner une légere idée, du moins dans le cas le 
plus fimple , & auquel on peut réduire fouvent fans erreur 
fenfible la plüpart de ceux qui fe préfentent dans le Jau- 
geage. 

Imaginez un de ces fortes de Troncsirréguliers,quiayant 
. pour bafe un quarré, ait pour fe&tion ou bafe fupérieure 
un triangle reétangle ifocèle égal à la moitié du quarré 
de la bafe , & qui foit fitué de façon , que les côtés qui com- 
prennent l'angle droit , foient dans les mêmes plans verti- 
caux que les côtés correfpondans de la bafe. Il eft aifé de 
démortrer qu'untel folide fera au prifme de même bafe & 
de même hauteur, comme $ eft à &, & au Tronc Pyrami- 
dal régulier de même hauteur , compris entre une même 
bafe quarrée , & une fection fupérieure femblablement quar+ 
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tée , mais égale au triangle du Tronc irrégulier, comme $ 
eftà3+v2. Ce fera la même chofe, fi au lieu de faire 
la bafe quarrée , on l’imagine un parallélogramme, & tout 
le refte à proportion , car le même rapport de s à 3 + V2 
fubfiflera toujours. 

XXII. D'où l’on voit que ce Tronc irrégulier eft plus 
grand que le régulier qui lui répond. Et c’eft ce que j'ai tou- 
jours trouvé dans tous les autres cas que j'ai examinés. Je fuis 
même fort porté à croire qu'on en pourroit färe une régle 
générale, & que cela vient, fans doute, delIfopérimétrie des 
bafes femblables du Tronc Pyramidal régulier , laquelle ne 
fçauroit jamais fe rencontrer dans le Tronc irrégulier. Car 
ce différent rapport du contour des bafes dans le Tronc irré 
gulier , à l'efpace qu’elles comprennent, fait que les lignes 
menées des angles de l’une aux angles ou aux extrémités 
de l’autre, font plus divergentes que dans le Tronc régu- 
lier, & que par-là le folide compris entre les furfaces ter- 
minées par ces lignes, eft plus grand. Il faut remarquer 
cependant, en faveur de la méthode dont il s’agit, que 
Pexcès du folide qu’elle donne fur le Tronc Pyramidal 
ne , fe trouve aux extrémités du Vaifleau, à la Poupe 

à la Proue , plûtôt que vers milieu, & que cet excès 
peut compenfer les courbures négligées,, qui font beaucoup 
plus fenfibles en ces endroits-là que par-tout ailleurs. 

Quoi qu'il en foit, c’eft une alternative inévitable ou 
d'entrer dans des difcuflions fans fin, & qui paffent de 
beaucoup la portée des Jaugeurs ordinaires, ou de regarder 
les deux coupes du folide d’eau que le Navire déplace par 
fa charge , comme des furfaces femblables. La méthode de 
M. l’arignon. qui réduit le Vaifleau à un folide compris 
entre des furfacesellipfoïdes régulieres, renferme manifefte- 
ment là même fuppolition. Ainfi je ne crois pas que cette 
circonftance doive fairerejetter la méthode de M.Hocquart, 
qui peut être d’ailleurs auffi exaéte qu'aucune autre, & qué 
me paroit facile & expéditive. : | 
-XXIIT. Les courbures des Troncsitréguliers,tantà l'égard 

Mi 
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des lignes qui terminent leurs bafes, que de leurs furfaces la- 
térales, nous jettent encore dans le même inconvénient, ou 
d'embarraffer cette Jauge jufqu’à la rendre impraticable, ou 
de les négliger. Tout ce qu'ilya donc à faire, fi l’on fe fert 
de cette méthode, c’eft de tâcher de rendre l'erreur des 
courbures peu confidérable , & de la compenfer du mieux 
qu'il eft poffible , par quelque circonftance à peu-près équi- 
valente , comme on voit qu'il arrive ici fort heureufement. 

XXIV. Quant auxtrilignes LIT, OYS, ils ne peu- 
vent différer que peu de deuxtriangles , & c’eft, comme je 
le viens de dire, une néceflité dans cette efpéce de Géo- 
défie , de prendre des figures curvilignes pour rettilignes ; 
& à l’égard de l'efpace RPOQ , qui eft fuppofé Paraboli- 
que , je trouve qu’en effet, lorfqu'il fera tel que la figure 
le repréfente dans l'exemple propofé , il ne différera pas 
fenfiblement d’une Parabole. Mais pour prévenir toute 
équivoque là-deflus , il n’y a qu'à divifer la courbe RP, 
en deux ou trois parties , mener des foutendantes aux 
points de divifion, & mefurer enfuite l'efpace re&tiligne , 
felon la méthode générale. Je crois cependant que tout 
Jaugeur qui fçaura ce que c’eft qu’une Parabole, nesy mg 
prendra pas confidérablement. 

XXV, Ce qui me confirme de plus-en-plus dans l’opi- 
nion que les courbures des Vaifleaux doivent être négli- 
gées dans la pratique ordinaire , & peuvent l'être fans au- 
cun préjudice pour le commerce, ni pour les droits du Roi, 
c’eft le Jaugeage destonneaux de Vin & d'Eau-de-Vie, dont 
on fçait que les Douves ont toujours quelque courbure 
plus ou moins grande felonles pays. Le Vin & l'Eau-de-Vie 
font cependant des marchandifes d’aflez grand prix, & dont 
les droits d'entrée font affez forts, pour qu’on eût égard à 
la courbure des Vaiffeaux qui les contiennent, fi elle étoit 
de quelque conféquence , ou fi les inconvéniens qu'il y 
auroit à y avoir égard, n’avoient pas paru plus grands que 
Putilité qu’on en retireroit. La petiteffe de cette forte de 
Vailleaux , leur figure prefque conflante & réguliere , en 


à en mefurer toujours la capacité entiere , & non pas une 
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éomparaifon de celle des Navires , & la commodité d’avoir 


a Proble= 


portion feulement: ; toutes ces circonftances, dis-je, ayant  *, : 
matis de di- 


-dû rendre l'opération beaucoup plus facile ; fembloient ne meriendo dolio 


pas permettre aux Jaugeurs des tonneaux de fe difpenfer "07 pleno.. [+ 


lutionem , ob 


d'avoir égard à leur courbure. D’ailleurs ; il ne manque pas dfuliarem , 


de grands Géométres ; qui aient donné des pratiques ,; & neo huc uf- 
. . Jus 
des formules , pour trouver aifément & fans Géométrie, le ge ere 


folide terminé en partie par cette courbure. Clavius b ima- tes de Leipfik 
. , , , an. 1709. au 
gine un tonneau comme un Sphéroïde elliptique. oblong Modes 
tronqué par fes deux bouts, à égale diftance du centre, & de M. Doug- 
il donne la maniere d’en avoir la capaciré intérieure par #7 
une opération fort fimple. Oughtred a fait la-même hypo- tria Praética , 
thèfe. c Quelques autres ont imaginé un tonnneauæomme fi. 5-c. 10. 
> ; z «c Clavis Ma- 
Paflemblage de deux Troncs égaux & femblables de deux them. edit. sa. 
Conoïdes Paraboliques ; à quoi M. Wallisa juge à propos Oxon. 1697. 
Pl d À TO 
de fubftituer le Fufeau Parabolique tronqué par fes deux Ÿa Operum, 


extrémités à égale diftance du fommet de la Parabole gé- tom.2.p.549. 
nératrice , où l’on fuppofe le bondon du tonneau. Enfin,  * D. Doug- 


° , k h Co 
un Auteur Anglois moderne e ayant raffemblé toutes ces 2 Pa 
> 


idées, y a ajouté le Conoïde hyperbolique , & en à donné &c.quod v. in 


des méthodes & des exemples applicables à la dimenfion 2 Sn 


des tonneaux. Mais malgré toutes ces facilités » la pratique A 
générale , du moins en France & en Allemagne f, s’en eft 1e peut juger 
tenue conflamment à négliger cette courbure , & à coni- PE dire 
, , . . . . € 
dérer le tonneau , ainfi que je l'ai dit ci- deflus, comme 7..." 
1 ? que J : e , Jlereometria 
deux Cônes tronqués femblables ; ajoutés par leur bafe fur duliorum vs- 
un Ï È c « affe l mili d b d & nariorum ; Par 
plan commun ; qui paffe par le milieu du bondon, & lé 4e 
qui coupe l’axe du Vaïffeau à angles droits. Jaugeage que 
XX VI. J'ajouterai encore ici une réflexion, qui fait voir M, Wolfus a 
ÿ J à ù M: ! 2 : inféré dans fes 
€ombien la moindre des commodités qui réfultent de la Elém.de Géo- 
pratique ordinaire de la Jauge des Navires, eft préférable ner. & parle 
au peu de jufteffe de plus que fourniroit la confidération ge wmverfl , 
des courbures. pee 
PARLE Te: : 17 DAS i Rouenen1698 
L’opinionla plus généralement reçue fur la charge des par À. M. de 
Blainville. 
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Navires , eftqu'ilspeuvent porter commodément un poids 
égal à celui de la moitié de l’eau, qui rempliroit leur capa- 
cité : c’eft en ce fens qu’il faut l'entendre , lorfqu’il eft de ; 
que le port d'un Navire eft de tel ou tel nombre de ton- 
peaux , & c’eft fur ce principe qu’eft fondé le Jaugeage, 
C’eft-là, dis-je , la régle la plus reçue. Mais il ne faut pas 
croire qu’elle pafñle pour abfolument certaine parmi les 
Auteurs qui ont écrit de la Navigation , ni qu’elle foit in- 
violablement obfervée par les gens de Mer. Ce n’eft qu'à 
tâtons qu'il en a été décidé ainfi; & tandis que les uns 
veulent que l’on prenne pour la charge du Vaiffeau la moi- 
tié de l’eau qu'il pourroit contenir, il y en a d’autres qui 
croient que les deux cinquiémes, ou même le tiers feroit 
affez. La Jauge de Toulon que j'adopteici par provifion, &t 
la plüpart des Jauges fondées fur le déplacement du folide 
d’eau compris entre la coupe horifontale à fleur d’eau, & la 
coupe de la ligne du fort , ne prennent pour le port du Na- 
vire que la moitié de ce folide , comme on peut voir ci-def- 
fus , art. XI. p. 83. que l’a pratiqué M. Hocquarr. Or il eft 
certain que ce n’eft pas-là la moitié de l’eau que contien- 
droit lé Vaiffeau. Toutes ces opinions peuvent être fon- 
dées en raifon , felon le Vaiffeau qu’on aura pris pour mo- 
déle , & dont la capacité aura eu un différent rapport avec 
{on poids, felon fa figure , felon les différentes dimenfions 
de fes parties , & felon qu'il aura été plus ou moins chargé 
de bois. Les différences qui en réfulteroient dans la pratique, 
iroient cependant à la quinziéme partie , ou à la fixiéme 
partie de la charge totale du Vaifleau. Aufli voit-on fou- 
vent qu'un même Vaifleau eft lefté, & chargé fort diffé- 
remment par différens Capitaines , par rapport à leurs dif- 
férens intérêts, ou aux différens principes qu'ils ont fur 
cette matiere ; & l'expérience fait voir tous les jours, qu'il 
y a tel Vaifleau, qui, après avoir été chargé de la charge 
ordinaire qu'indique la Ts > peut encore porter quatre 
ou cinq cens quintaux de plus , tandis qu'un autre ne fçau- 
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roit faire voile commodément, fi l’on n'en ôteun peu du 
poids déterminé par cette même Jauge. Seroit-il raifonna- 
ble après cela de faire les difficiles fur les irrégularités d’un 
Jaugeage , qui pourroient aller à quelque tonneau de plus 
ou de moins , & defe priver par-là de toutes les commodi- 
tés qui les compenfent ? 

XX VIT. Sans entrer dans un plus grand détail là-deflus , 
j'avoueraï franchement que je fuis perfuadé que dans Îles 
chofes d’une longue pratique , & fort générale, & où la 
raifon d'intérêt fe trouve , il n’arrive prefque jamais, qu’à 
tout confidérer , le commun des hommes prenne un maus 
vais parti : cela s'étend même quelquefois fur des fujets 
très-compofés , & où le calcul eft infuffifant. 

Je ne fçaurois m'imaginer que les Hollandoïis, par exem- 
ple, chez qui le Commerce maritime fair, pour ainfi dire, 
la bafe du gouvernement, & où il y auroit chaque jour 
mille occafions de s’appercevoir & de fe reffentir des fuites 
d’un mauvais Jaugeage, pratiquent là-deflus, à tout pren- 
dre , une méthode fautive & défeëtueufe. Ce n’eft pas là 
une de ces matieres fur lefquelles les hommes ne s’avifent 


_ jamais de penfer & de calculer. On trouve parmi les Piéces 


que le Confeil de Marine nous a communiquées, une Lettre 
de M. de /a Mothe , écrite de Dunkerque le premier Juin 
1717. où il eft rapporté que les Hollandois fur les plaintes 
réciproques des Marchands François à de Danemarck , au 
faget du port de tonneaux de leur Navire , firent travailler , 
ily a environ trente ans , à une méthode dont ils fe fervent 
préfentement , & affemblérent à cer effet des Mathématiciens 
de différens endroits, dont le Sieur Baert étoit du nombre, Ils 
sf : A ae. 7 

travaillérent, continue M. de la Mothe, dix-huit mois à 
cette affaire , dont les différentes opérations coutérent plus de 
400000 livres aux Hollandois, mais qui aboutirent à une 
méthode autant füre quelle peut l'être, en évitant les grands 
calculs , & dont ils ont continué l'ufage depuis ce tems. 

+ XXVNIIL. Nous avons vû cette méthode par les foins 


_queS. A.S, M, le Comte de Touloufe a bien voulu pren: 


Mem. 1721. N 
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dre de la faire venir de Hollande. Elle confifte à prendre 
immédiatement la mefure de la capacité du Vaiffeau par fes: 
principales dimenfions ; & elle fe trouve la même dans le 
fonds que pluleurs de celles qui ont été envoyées au Con- 
feil de Marine de divers Ports du Royaume , & qui nous 
ont été communiquées. C’eft ce qui m'a fait dire au com- 
mencement de ces Remarques, que je croyois toutes nos 
méthodes bonnes, pourvû qu'elles fuflent pratiquées par 
des Jaugeürs intelligens & défintéreffés. 

Mais c’eft fans doute parce qu’on ne trouve pas toujours, 
des Jaugeurs aui aient ces deux qualités , que le Confeil 
de Marine fe plaint des défordres qui arrivent dans le Jau- 
geage, & qu'il fait l'honneur à notre Compagnie de lui 
demander fon avis fur cette matiere. 

XXIX. il n’y a pas affurément de moyen plusefficace ; 
pe éviter les inconvéniens qui peuvent naître du peu, de 

umieres ou des malverfations des perfonnes intéreflées. 

dans cette affaire , que d'adopter une bonne méthode, & 
de la faire fuivre exaétement dans tout le Royaume, à l'ex- 
clufon de toutes les autres. Je fuis même perfuadé que 
quand le choix qu'on en fera tomberoit fur la plus défec- 
tueufe, les avantages que l’on retireroit de cette uniformité,;. 
furpafferoient de beaucoup eeux qu'on pourroit efpérer 
de la pratique changeante & arbitraire de diverfes métho- 
des les plus parfaites. Cependant , comme il eft toujours à 
fouhaiter que le choix tombe fur la meilleure , tant par elle- 
même que par tous fes accefloires, furtout fi elle fe trouve 
être du nombre de celles qui font déja connues & prati- 
quées dans les Ports de Mer du Royaume , je ne crois pas 
que l’on puiffe rien faire de plus utile fur ce fujet, que de: 
bien s’aflurer , une fois pour toutes, du divers degré de juf- 
tefle de chacune, par quelque expérience immédiate de: 
R folidité intérieure ou extérieure du Vaifleau. 

XXX. La Géométrie fournit des moyens certains pour 
fçavoir la folidité de tous les corps dont la figure peur 
nous être connue par un nombre fini de dimenfions. Tels 
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font tous les corps terminés pat des furfaces planes, ou 
courbes, régulieres ou rédu@tibles à des furfaces régulieres; 
tel eftun cube, par exemple , telle eft même une Sphère. 
Car quoique l'on ne fçache pas dans la derniere précifion 
la longueur de la circonférence de fon cercle générateur, 
néanmoins comme cette circonférence a toujours un rap- 
port conftant avec le diamétre, on approche tant qu’on 
veut de fa véritable valeur, & cela revient au même pour 
la pratique , que fi l’on avoit la valeur exaéte. Mais lorfque 
les corps font irréguliers & terminés par des furfaces qu’on 
ne pent réduire à quelque chofe de conftant& de régulier, 
la Géométrie ne fçauroit avoir de prife fur eux ; par la rai- 
on, qu’elle ne fçauroit avoir pour objet une chofe abfolu- 
ment inconnue : & il eft évident que pour connoître exac- 
tement la figure des corps de cette efpéce, tels, parexem- 
ple , qu'un bloc de marbre brut, un corps d'Homme, & 
un Navire, il faudroit en prendre une infinité de dimen 
fions ; ce qui eft impratiquable. 4 
- XXXI. Cependant la Géométrie n’eft pas abfolument 
# {ans reflource dans ces rencontres, & elle trouve fouvent à 
par des voies indireétes , une valeur fenfiblement auffi exac- 
te que celle qui auroit été tirée immédiatement de fes prin- 
cipes. Comme on fçait que les volumes ou les maffes des 
corps de même matiere , font entrelles en même raifon 
que leurs poids; fi l’on peut fçavoir ce que péfe un cube 
déterminé de la matiere donnée, on trouvera aifément la 
quantité de volume , ou la folidité du corps irrégulier de 
cette matiere. Car il n’y aura qu'à la pefer , & à comparer 
enfuite ce poids avec le cube connu. 

Une autre maniere de trouver da folidité d’un corps 
irrégulier, c'eft de le plonger dans un vafe plein d’eau, 
d'une capacité & d’une figure connue, & de voir la quan- 
tité d'eau qu'il déplace. Mais chacune de ces méthodes qui 
eft aifée à pratiquer à l'égard des corps dont le poids & le 
volume ne furpaffent pas de beaucoup les poids de nos ba- 
lances , & la capacité des vafes dont nous sa fervons ; 

1] 
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aura beaucoup de difficulté à l'égard d’un Navire, à caufe 
de fa grande mafle , parce qu'il s’agit d’ailleurs de con- 
noître feulement une certaine partie de fa folidité. Néant- 
moins il me femble qu'en fe fervant conjointement des 
deux méthodes, il ne fera pas impoflible de trouver la vé- 
ritable valeur que l’on cherche. 

XXXIT. Un Navire étant dans Peau à vuide , y enfon- 
cera jufqu’à la ligne G H , qui eft celle que j'ai appellée 
jufqu'ici ligne d’eau. Je veux que dans cet état on en me- 
fure la capacité, le port, ou le folide compris entre GH, 
& la ligne du fort EF, par toutes les méthodes de Jaugeage 
qui ont été pratiquées ou imaginées jufqu'ici; & qu'en- 
fuite quelque perfonne d'autorité garde comme en dépôt 
tous ces calculs & leurs réfultats. La méthode de M. fa- 
rignon , toute géométrique qu’elle eft, ne fera pas exempte 
de cette vérification. Car quoiqu’elle roule fur les dimen- 
fions d’une efpéce de Vaifleau dont il prend très-parfaire- 
ment la folidité, il s’agira toujours de s’affurer fi la diffé- 
rence qu'il y a entre le Vaiffeau réel, & cè Vaiffeau fiétice;, 


donne une erreur moins confidérable que celle qui réfulte * 


de la défeQuofité des Jaugeages ordinaires appliqués im- 
médiatement au véritable Vaiffleau. On en pourra faire au- 
tant à l’égard de ma méthode de l’article V. 

XXXIIE Ces calculs étant faits, & mis en füreté , com: 
me je viens de dire, pour éviter toute fupercherie de la 
part de ceux qui auroïent intérêt à foutenir quelque métho- 
de de Jaugeage particuliere, il faut charger le Vaiffeau de 
tout ce qu'on voudra , dont le poids foit connu , ou puiffe 
l'être exaétement , jufqu’a ce qu'il enfonce jufqu'à la ligne 
du fort EF, que je fuppofe toujours être celle qui défigne 
le véritable point de la charge du Navire. Alors, faifant une 
fomme de tous les poids qui y ont été mis réduits en livres; 
& divifant cette fomme par 72, qui eft le poids d’un pied 
cube d’eau de Riviere, ou par 73 £, qui eft communément 
celui d’un pied cube d’eau de Mer, felon qu’on fera l’expé- 
rience fur une Riviere, ou fur la Mer, on aura le nombre 


’ 
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de pieds cubes, qui exprime le port du Vaifleau; & com- 
parant ce port avec celui qu'a donné chaque méthode ; on 
verra quelle ef célle qui approche davantage du véritable. 

XXXIV, Je n'imagine pas d’épreuve plus parfaite ni 
même plus aifée, car un port n’eft jamais fans quelque 
Arcenal où Magafn qui contient quantité de chofes telles 
que des Boulets ; des Bombes, des Ancres, &c. dont le 
ae eft conñu, ce qui épargnera la plus grande partie de. 

a peine que pourroit caufer cette expérience. Je ferois 
affez d'avis cependant que la premiere fois qu'on la fera, 
on pefät de nouveau tout ce qui doit entrer dans le Vaif- 
feau , & qui doit décider de la bonté des méthodes , afin 
qu’il ne reftât pas le moindre fujet de fcrupule aux parti- 
fans des unes ou des autres. Mais ce qui eft très-impor- 
tant, c'eft que tout cela fe faffe fous les yeux de quelque 
perfonne défintéreffée & intelligente. Car quelque fimple 
que foit une expérience, elle demande toujours de la part 
de celui qui la fait, un eïprit d’obfervation & d’exaétitude, 
qui-eft affez rare , & quelque facile qu’elle paroiïffe dans la 
fpéculation ; lorfqu'on vient à mettre la main à l’œuvre, 
ontrouve fouvent des difficultés auxquelles on ne s’étoit 
pas attendu, & qui étant négligées, rendroient tout le refte 
douteux & équivoque. Il s’agit icien quelque façon de dé- 
fabufer & de convaincre le public ; & comme il n’y a pas 
de voie plus propre pour.cela que les expériences, il n'ya 
pas aufli d'erreurs plus dangereufes, ni qui fe répandent ou 
fe perpétuent davantage , que celles qui font fondées fur 
de prétendues expériences. 

: XXXV. Cette vérification par rapport à une efpéce de 
Navire , ne décidera pas abfolument pour les autres. Il 
faudra donc la répéter à l'égard de plufieurs Vaifleaux de 
différente efpéce; & s’il arrive , comme il y a grande appa- 
rence , qu'une méthode de Jaugeage, qui eft la plus exaéte 
à l'égard d’une certaine efpéce de Vaifleau , ne le foit pas 
à l'égard d’un autre, il faudra ou adopter plus d’une métho- 
de , ou prendre celle qui tient un milieu , Fa eft ap- 
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pliquable à un plus grand nombre d’efpéces , comme il a 
été remarqué ci-deflus, art. VII, 
XXX VI. Mais on doit encore prendre garde, en faifant 
choix d’une méthode, qu'il ne s’agit pas feulement qu’elle 
foit exaéte , mais qu’il faut de plus, comme je crois lavoir 
déja remarqué , qu'elle foit d'une pratique aifée. Caril y 
a telle méthode qui étant bien exécutée , pourroit être 
moins fautive que les autres , mais qui deviendroit incer- 
taine , ou donneroit prefque toujours réellement plus d’er- 
reur que les autres, par la difficulté de l'exécution. Par 
exemple, dans la méthode de Toulon que j'ai préférée, 
& dans toutes celles où il s’agit d’avoir le folide d’eau 
EGHFE , il faut néceffairement mefurer la hauteur de ce 
folide depuis la ligne du fort jufqu’à la ligne de l’eau , foit 
avec un poids fufpendu à une ficelle , foit avec une régle 
graduée, ou de telle autre façon qui fera la plus convena- 
ble. Mais je ne fçais pas jufqu’à quel point d'exaétitude on 
peut s’affurer d’avoir pris cette mefure , à caufe des petites 
ondularions de la furface de l’eau, qui font peut-être inévi- 
tables , ou par la difficulté de déterminer précifément la 
ligne du fort, Car la pofition de cette ligne varie , & doit 
être différemment placée en différens Vaiffeaux , felon 
qu'ils ont leurs batteries plus ou moins élevées ; les uns 
ayant le fort au pont, les autres au-deflous du pont, & les 
autres au-deflus, tels que font la plüpart des Vaiffeaux mar- 
chands. Or comme la hauteur du folide compris entre la 
ligne de l'eau & la ligne du fort, eft petite en comparai- 
fon de fa longueur & de fa largeur , il eft évident qu'une 
légère erreur dans cette premiere dimenfion en produiroit 
une fort grande dans le réfultat de tout le calcul. Par exem- 
ple, dans le cas propofé de la Flute /e Porte-faix, où cette 
hauteur ef de 7 pieds , fi l’on pouvoit s’y tromper de trois 
pouces, cela cauferoit une erreur de près de 22 tonneaux, 
qui eft environ la 28me partie de toute la charge du Vaif- 
{eau. J'ignore , dis-je, à quel degré de juftefle on peut 
efpérer de trouver ces dimenfions , foit à l'égard de cette 
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forte de Jaugeage ; foit à l'égard du Jaugeage en-dedans ; 
& c’eft cependant une connoiffance abfolument néceffaire 
pour choïlir une méthode. 

XXXVII. Enfin , sil n'eft permis d'ajouter ici une 
réflexion qui femble être hors du reffort de l'Académie, 
quelque voie que l’on prenne pour s’affurer de la bonté 
d'un Jaugeage , & quelque excellente que foit la méthode 
que l’on aura choifie , elle deviendra d’un petit fecours , f 
Pon n’a une grande attention à la faire exécuter > & à pré- 
venir par des réglemens févères la. plûpart des malverfa- 
tions qui ont coutume de s’y commettre. Car je vois que 
les diverfes plaintes que le Roi a reçues fur ce fujet, tant 
de la part des Négocians , que des Confuls François établis 
dans les Echelles du Levant & ailleurs , font prefque tou- 
jours fondées fur l'inexécution des Ordonnances , & fur 
Fabus des méthodes, plütôt que fur leurs défeauofités. 

XX XVIII. Le projet de Réglement qui fe trouve fous 
le nom de M. Ze Chevalier Renau, parmi les piéces quinous 
ont été communiquées , & dont l'exécution paroît n’avoir 
été différée que parce qu’on ne s’étoir pas encore déterminé 
fur le choix d’une méthode, eft vrai-femblablement tout ce 
qu’on peut imaginer de mieux fur cette matiere. Il confifte 
rincipalement à faire en forte que l’article 4 du titre ro t 
Lie 2, de l’Ordonnance de 1681 ; ait fon plein effet, & 
que tout Navire appartenant au Roï, ou à fes fujets , & qui 
fera conftruit dans les Ports de France , foit jaugé inconti- 
nent après fa conftruétion , en la maniere prefcrite dans la 
méthode de jauge qu’on aura choîifie ; que l'Aëte ou Cer- 
tificat de Jaugeage en foit dépofé au Greffe de l'Amirauté ; 
que le Maître du Navire foit tenu d’en avoir toujours une 
expédition en parchemin, & de la repréfenter toutes fois 
& quantes qu’il s'agira de payer quelque droit, &c. 

XXXIX. Mais comme parmi les articles de ce Mé- 
moire ; jen trouve quelques-uns qui fuppofent la poffbili- 
té qu'il y a que des Maîtres ou Capitaines de Navires 
produifent de faux Certificats de Jauge ; ou des Certifi- 
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cats qui auroient été faits pour un autre Vaifleau que le 
leur, il me femble qu'il feroit bon de prévenir encore cet 
inconvénient; cela ne me paroît pas impofhble , fi l'on 
veut déterminer un endroit fixe fur tout Navire , àla Poupe, 
ou à la Proue, ou fur le Flanc, & y fculpter le nombre 
de tonneaux qu’il peut porter, felon qu’il aura été trouvé 
par la méthode prefcrite, & par la Jauge dont le détail , 
avec l’âge & la fabrique du Navire, & tout ce qui peut le 
défigner , fera plus amplement énoncé dans le Verbal & le 
Certificat du Maïtre. Et quand tous les droits de Confulat, 
les payemens de Fret & Nolis, & les droits d'Ancrage de 
Amiral, ne feroient réglés que fur l’infpeëtion de cette 
efpéce de fceau, je ne crois pas qu'il y eût grand rifque, 
Car on pourroit fculpter le port du Vaiffleau de maniere 
qu'il feroit impoflible d'y en fubftituer un autre, & d'y 
rien changer. Pour empêcher qu’on y en pût fubftituer 
un autre, il faudroit le placer fur quelque piéce qui tint 
à toute la mafle du Vaïffeau, à l'extrémité de quelque 
poutre; à l'Eftrave , par exemple, ou à l'Eflambot. En fabri- 
quant le Vaifleau , on laifferoit déborder cet endroit com- 
me un boffage d'attente, & enfuite l’on y fculpteroit la 
charge du Vaiffeau. Et afin qu’on n’y püt jamais rien chan 
ger , il faudroit avoir une certaine Formule connue , & inva- 
riable pour les chiffres qu'on y mettroit, & les diftribuer 
enforte qu'ils rempliffent toujours toute la tête de la pou- 
tre , les dorer dans les Vaiffeaux de quelque conféquence , 
& les entourer d’ornemens. 

XL. Je fçai bien quil y a des gens qui prétendent que 
le port d'un Navire n’eft pas invariable, & que les Voyages 
de long cours, fur-tout dans les Pays chauds , en peuvent 
changer la capacité ; mais outre que .cela paroît devoir être 
rare & peu fenlible, il y auroit encore des moyens d'indi 
quer ce changement fur quelque endroit du Navire. 


Je crois que c’eft-là tout ce qu'il y a de mieux à faire 
pour prévenir ou pour écarter les difficultés dont cette 


matiere. 
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matiere eft environnée, & pour approcher le plus qu’il fera 
fible ; d’une précifion & d’une uniformité auxquelles je 
ne penfe pas qu'on doive fe flatter d’arriver jamais. 
t 


ADDITION. 


- La queñion du Jaugeage des Navires ayant été fort 
agitée dans l’Académie , à l’occafon du Mémoire de M. 
Varignon , & des Réflexions précédentes, leR. P. Reyneau 
voulut bien fe donner la peine d’en écrire à M. Bouguer , 
Hydrographe du Roi au Port du Croific , & lui envoyer 
un précis des méthodes dont il eft parlé dans ces écrits, 
pour l'engager à en faire l’épreuve fur quelques Vaiffeaux 
dont la Jauge lui pût être parfaitement connue. C’eft ce qui 
nous a procuré fur cette matiére un Mémoire de M. Bou- 
guer ; où l’on trouve des marques de fon fçavoir en Géo- 
métrie, & des efflais denos méthodes, faits avec toute l’exac- 
titude & l'intelligence que nous pouvions défirer. 
Pour ne parler que de ce qui regarde la méthode que 
j'ai adoptée art. XL. Voici quel eft le réfultat de l'application 
qu'il en a faite à deux Vaifleaux de figure très-différente. 


h Après s'être afluré du véritable port de la Gabare /4 


Mariane , & avoir connu par un grand nombre de dimen- 
fions ; la partie de ce Navire , qui devoit enfoncer dans 
l'eau par le poids de fa charge, M. Bouguer a cherché le 
même folide par la méthode de Part. XI. il a évalué Pun 
& l’autre en livres , à raïfon de 72 livres pour chaque pied 
cube; & il a trouvé, 


‘, Par fa mefure a@uelle 32976 livres, ou 16 -22$ ton- 


neaux. 

. Par la méthode de l’art. XI. 32658 livres, ou 16 £55 
tonneaux. ' 

- C'eft-à-dire , que cette méthode a donné 2 de moins 
( en comptant 2000 livres pour chaque tonneau) ce quine 
ya qu’à environ la 104€ partie de la charge totale. 


* La même épreuve ayant été faite fur le Navire appellé 


Le Saint Pierre, M. Bouguer a eu, : 
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Par fa mefure aftuelle 46433, ou 23 -4#3 tonneaux; 


2000 

Par la méthode de Part. XI. 45584, ou 22 ft ton- 
neaux. 

C'eft-à-dire, 242 de moins, qui font environ la 55"€ 
partie de la véritable charge trouvée par M. Bouguer. 

Comme /a Mariane & le Saint Pierre étoient deux Na- 
vires d'efpéce & de figure fort différente, on pourroit pren- 
dre la moyenne arithmétique entre un 104" & un $ 5" 
qui eftun 79m ou un 8ome pour erreur ordinaire qui 
doit réfulter du Jaugeage de la méthode de Part. XI. dans 
les cas moyens. Sur quoi j'ai à cbferver : 

1°, Que certe erreur n’eft qu'environ la moitié de celle 
que les Ordonnances du Roi déterminent comme fujette à 
réparation , fçavoir , lorfqu’elle paffe la 4ome partie de la 
véritable charge. Voyez Ordon. de 1681. art. $. tit. 3. liv. 3+ 

2°. Qu'elle eft en défetuofité , & par conféquent à l’a- 
vantage du Vaifleau , ce qui eft beaucoup moins vicieux 
que fi c’étoit le contraire. 

3°. Que comme cette erreur ne peut venir que descour- 
bures négligées & des convexités du Navire, il feroit aifé de 
la prévénir ou de la reëtifier , fuppofé que la méthode d'où 
elle réfulte fût préférée. Car il n’y auroit pour cela qu'à éta- 
blir une efpéce de Tariffondé fur des expériences de ce que 
ce Jaugeage donne de moins que la véritable charge, fe- 
lon que les Navires ont les côtés & les extrémités plus ow 
moins convexes, à peu près , & l'ajouter après l'opération: 
du Jaugeage. Par exemple, pour tous les Barimens tels que: 
la Mariane , on pourroit prendre un 16ome de plus que la 
charge trouvée ; pour tous ceux dont la conftruétion ap- 
procheroit du Saint Pierre un 7ome, & ainfi à proportion, 
& à peu près dans les cas moyens , en obfervant toujours: 
de demeurer au-deffous du véritable port du Vaiffeau, pour 
ne pas rifquer de le furpaffer. 

4°. Je dis que cette erreur ne peut venir que des cour- 
bures négligées ; car felon tout ce qui a été remarqué dans 


lesarticl, XIV. XXI. & XX IT, la Jauge qui réfulte de cette» 


DES SCIENCES. 107 
méthode ; devroit fans cela donner plûtôt plus que moins; 


i ce que l’on peut encore juger par l'exemple de la Gabare 
: la Mariane , où l’erreur ne s’eft trouvée que d’un 104, 
œ à caufe que c’eft un Bâtiment plat , au lieu qu’elle eft allée 


jufqu’à un $ me à l'égard du Navire /e Sainr Pierre, qui eft 

plus contourné. 

5°. On voit aufli par les épreuves de M. Bouguer , com- 
bien les excès que donne ce qu’il paroît y avoir d’'irréguliet 
dans cette méthode (art. XIV.& XXIT.) compenfent heu- 
reufement les courbures négligées, & qu’il n’eft pas à crain- 

dre que nous ayons pouflé ces compenfations trop loin , 
puifqu’elles demeurent encore en défaut. 

. 6°. Enfin, iln’y a plus lieu de douter que l'opération 
dont il eft parlé art. XIL. par laquelle il faudroit ôter du 
folide d’eau trouvé par la régle , le poids de la ceinture qui 
eft entre les deux coupes du Navire , à fleur d’eau, & à la 
ligne du fort, ne foit abfolument fuperflue & vicieufe, 
comme je l’avois jugé, puifqu’elle eft contraire à l’efprit de 
la méthode, & qu’elle diminueroït encore une charge qui 
n’eft que trop petite. Il faut donc concevoir la méthode 
de M. Hocquart , comme elle eft expofée au commence- 
ment du Mémoire qu’il en a envoÿé , & indépendamment 
à de cette opération , ou telle que je l'ai énoncée art. XI. 

En cet état, & après tout ce qui a été remarqué fur 
cette matiere, & fur l'impoflibilité de trouver une méthode 
exempte de tout défaut , je ne vois pas qu'il y eût rien de 
mieux à faire , que de recevoir celle-ci; & je crois qu’elle 

ourroit être obfervée uniformément dans tous les Ports 
du Royaume, fans préjudice pour le Roi, ni pour les par- 
ticuliers, 


filé Oi 


08 MEMOIRES DE L'AÂCADEMIE ROYALE 


DE LA LIBRATION APPARENTE 
DE LA EU LNIES | 


OU 
DE LA REVOLUTION DE LA LUNE 
AUTO USRVPD EE S ONNREAE RME 


nn. "tn y 


Par M. Cassin. 


FE ape AR l’Obfervation affidue des Taches de la Lune A k 
S a reconnu que cette Planéte nous préfentoit toujours | 
la même face, avec la feule différence que fes Taches qui 
confervent entr'elles la même fituation , paroiflent tantôt 
s'approcher un peu du bord de fon difque apparent , & tan 


tôt s’en éloigner à peu près de la même quantité. | 

Cette apparence a fait d’abord juger que le globe de [x È 
Lune ne faifoit point de révolution autour de fon axe , mais’ { 
qu'il étoit feulement fujet à quelques balancemens fembla- L 
bles à ceux que l’on apperçoit dans une boule dont on . ; 


change le centre de pefanteur : ce qui lui a fait donner le 
nom de Libration. û 

Ces mouvemens irréguliers en apparence, & différens’ à 
de ceux qu’on a découvert dans la plüpart des autres Pla- 
nétes qui font leurs révolutions autour de leur axe, ont 
donné lieu à mon Pere de juger que cette libration de la! 
Lune étoit produite par la combinaifen de deux mouve= 
mens , dont l’un eft celui de la Lune autour de la Terte; 
& l’autre eft fa révolution autour de fon axe. 

Pour difcerner l'effet de ces deux mouvemens ;. il faut 
confidérer que le globe de la Lune, de même que celui dw 
Soleil, a un axe qui paffe toujours par les mêmes Taches 
fixes fur la furface de la Lune , à l’extrémité duquel il y a: 
deux poles qui font élevés fur le plan de lEcliptique de: 


3 DES ScIENCÉS 109 
872, & furle plan de l'Orbite de la Lune de 8242; d’où 
fl fuit que l’Equateur de la Lune, quieft éloigné de chacun 

de ces poles de 90 degrés, & qui pafle aufli toujours par les 
mêmes Taches, ef incliné à l’Ecliptique de 24 1 & à l'Or- 
bite de la Lune de 747. 

On confidérera en fecondlieu, queles poles de la Lune 
font toujours fur un grand Cercle du globe de cette Pla- 
nére, parallele au grand Cercle qui pale par les poles de 
FOrbite & par ceux de l'Ecliprique , qu’on peut nommer 
Colure de la Lune , par la même raifon qu'on appelle Co/ure 
des Solflices le grand Cercle qui pañfe par les poles de l'E- 

- quinoxial & de lEcliptique à la diffance de 90 degrés de 
Finterfection de ces deux Cercles. | 

On füuppofera en dernier lieu, que le globe de la Lune 
tourne autour de fonaxe d'Occident en Orient dans l’efpace 
de 27 jours & $ heures, par une période égale à celle du 
retour de la Eune au nœud de fon Orbite avec l’Ecliptique. 
Ce mouvement eft analogue à la révolution de la Terre 
autour de fon axe qui fe fait d'Occident en Orient, & 
retourne au même Colure dans l’efpace de 23 heures 56. 
minutes d 
.… Ces hypothèfes fuifent pour expliquer toutes les varié-- 
tés de la libration apparente de la Lune. 

On remarquera d’abord que dans le globe de la Lune; 
fes poles qui font éloignés de ceux de FEcliptique de 2 
degrés & demi, & qui, füivant l'hypothèfe , font toujours 

lacés fur un Cercle parallele à celui qui pafle par les poles 
de lOfbite & de lEcliptique; ces poles, dis-je, doivent 
paroître fe mouvoir autour des poles de PEcliptique , fui 
vant deux Cercles polaires qui en font éloignés de 241, & 
achever leurs révolutions en 18 ans & 7 mois de l'Orient 
vers Occident, en même tems & du même fens que les 
nœuds de la Lune ; de la même maniere que dans l’hypo- 
thèfe de Copernic, les poles de la Terre font leurs révolu- 

… tions autour des poles dé l’Ecliptique de l'Orient vers l'Oc- 
‘cident, fuivant deux cercles qui en font éloignés de 23 

O üj 


Fig. 1. 
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degrés & demi dans une période de 25000 années , ce 
qui caufe l'apparence du mouvement pente des Etoiles 
fixes autour des poles du Monde dans le même intervalle 
de tems. 

On remarquera en fecond lieu , que les poles de l'Orbite 
repréfentés fur le globe de la Lune. doivent toujours pa- 
roître fur la circonférence de fon difque. Car le centre de 
la Lune étant fur fon Orbite, fon globe 4PBD ef féparé 
en deux parties égales par le plan de cette Orbite qui y for- 
me une fettion circulaire, laquelle vûüe de la Terre placée 
dans ce même plan, doit paroître en forme d’un diamétre 
ou d’une ligne droite AB, qui pafle par le centre de la 
Lune. Les poles de la Lune qui font à la diftance de 99 
degrés de tous les points de cette feétion circulaire qui re- 
préfente l’Orbite , doivent donc fe rencontrer fur la circon- 
férence de fon difque , comme en P & en D. 

Lorfque la Lune eft dans fes nœuds, le grand Cercle qui 
paîle par les poles P & D de l’Orbite & par fes nœuds, 
pafle aufi par le centre de la Lune, & y forme une feétion 
circulaire , qui vüe de la Terre placée dans le plan & au cen- 
tre de ce grand Cercle , eft repréfentée par le diamétre PD. 

Les poles de la révolution de la Lune, qui , fuivant nos 
hypothèfes , font dans un grand Cercle paralléle à celui qui 
paile par les poles de l'Orbite:& de lEcliptique, font 
donc fur la circonférence ÆPBD du difque de la Lune qui 
coupe à angles droits la fe&ion circulaire PD qui paffe par 
fes nœuds. 

Prenant les arcs PE, PH, DF, DI, chacun de 7 de- 
grés & demi; le pole Boréal de la Lune fera en E ou en 
H, & le pole Auftral en F ou en 1; menant à la diftance 
de 90 degrés des points H & F le diamétre GK , & à la 
diftance de 90 degrés des points E & Ile diamétre MN ; 
ces deux diamétres repréfenteront dans cet état l’'Equateur 
de la Lune, qui paffe toujours par lësmêmes Taches fixes, 
lefquelles paroitront alors difpofées en lignes droites. 

Lorfque la Lune eft à la diftance de 90 degrés de fes 
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nœuds , le grand Cercle qui paffe par le pole de fon Otbite, 
& celui de l'Ecliptique, paffe auffi par le centre de la Lune, 
& y forme une feétion circulaire qui, vûe dela Terre, y eft 
repréfentée par le diamétre PCD , & concourt avec le Co- 
lure de [a Lune que l’on a fuppofé parallele au grand Cercle 
qui paffe par les poles de l’Orbite & de l'Ecliptique. Les 
poles du globe Lunaire doivent donc être repréfentés fur 
le diamétre PD , & on déterminera leurs fituations en ti- 
rant des points E & H, F & Iéloignés des points P & D 
de 7° + les lignes EH, FT, paralleles à 4B , qui couperont 
lé diamétre PD aux points O & R cherchés. 

Lorfque la Lune eft dans fa plus grande latitude Septen- 
trionale , le plan de l’Ecliptique eft vers le Midi à l'égard 
du plan de l'Orbite. Le pole Boréal de lEcliptique fera 
donc repréfenté fur l’hémifphere apparent du globe Lunai- 
re comme en $ , éloigné de cinq degrés ou environ du: 
pole P de FOrbite vers le Midi, & le pole Auftral qui lui 
eft oppofé fera en L dans l’hémifphere qui nous eft caché, 
éloigné de cinq degrés ou environ du pole Auftral D 
de l'Orbite vers le Septentrion. 

Le pole Boréal de l'Equateur de la Lune qui eft éloigné 
de 74 4 du pole de l'Orbite, & de 24: de celui de l'Eclip- 
tique , fera donc en O dans l’hémifphere apparent de la Lu- 


. ne, & le pole Auftral qui lui eft oppolé , fera au point R 


dans fon hémifphere qui nous eft caché. Le plan de l’Equa- 
teur de la Lune, qui ef à diftance égale de ces deux poles, 
fera donc alors repréfenté par une Ellipfe 4 F B, dont la 
concavité regardera le point P. 

Tourau contraire, lorfque la Lune eft dans fa plus gran- 
de latitude Méridionale , le plan de lEcliptique eft vers le 
Septentrion à l’égard du plan de l'Orbite. Le pole Boréal 
de l'Ecliptique fera donc repréfenté au point S dans l’hémi- 
fphere qui nous eft caché, pendant que le pole Auftral fera 
au point L fur l’hémifphere apparent. Le pole Boréal du 
globe Eunaire fera auffi en O dans l’hémifphere qui nous eft 
gaché ; & le pole Auftral en R fur l’hémifpheré apparent: 
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d’où il fuit que l'Equateur de la Lune paroîtra en forme 
d'une Ellipfe ATB , dont la convexité regarde le point ©. 
Dans l’une & l’autre de ces fituations, les Taches qui, 
lorfque la Lune étoit dans fes nœuds , paroïfloient difpo- 
fées en ligne droite , paroîtront fuivant une ligne elliptique 
ou ovale. | 

Dans les autres fituations de la Lune hors de fes nœuds 
& de fa plus grande digreflion de l'Ecliptique, les poles du 
globe de la Lune feront placés fur les lignes EH, FI, pa- 
ralleles à 4B, & les cercles qui repréfentent lEcliptique & 
l'Equateur , fe transformeront en des ellipfes plus ou moins 
ouvertes, fuivant que la Lune eft plus ou moins éloignée 
de fes nœuds. À 

Pendant que les poles du globe de Ja Lune font leurs ré: 
volutions de l'Occident vers l'Orient, le Colure de la Lu- 
ne fur lequel ces poles font placés, & qui eft repréfenté 
en ligne droite , lorfque cette Planéte eft à la diftance de 
90 degrés de fes nœuds, tourne du même fens, & fe trans- 
forme en une ellipfe dont la largeur augmente jufqu'à ce 
que la Lune étant arrivée à fon nœud, il fe conforme au 
bord Oriental de cette Planéte ; & comme ce Colure qui 
eft fixe fur la furface de la Lune, pafle toujours par les mê- 
mes Taches, il fuit que fi la Lune n’avoit aucun mouve- 
ment autour de fon axe, on verroit ces Taches paffer fuc- 
ceflivement du bord Occidental de la Lune à fon bord 
Oriental , & revenir au même endroit après le retour de 
la Lune à fes nœuds, ce qui eft contraire à ce que nous 
obfervons dans la Lune, dont on découvre toujours la 
même face & les mêmes Taches, 

Il eft donc néceffaire , pour expliquer cette apparence, 
de fuppofer que le globe de la Lune tourne autour de fes 
poles , d’un mouvement égal & uniforme de l'Occident 
vers l'Orient, qui étant vû de la Terre , paroit être de l'O- 
rient vers l'Occident , contraire au mouvement apparent 
du Colure. 

. Ce mouvement contraire ne peut pas empêcher qe les 
aches 
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Taches qui font près du pole de la Lune , où les paralléles - 
du mouvement de fon globe font trè -petits, ne foient 
toujours emportées par le Colure 4 l'Orient , en forte 
que les mouvemens de ces Taches autour de l'axe » qui fe 
font en apparence vers l'Occident, ne peuvent nullement 
récompenfer les mouvemens contraires, mais ils fervent à 
modifier leur viteffe , tantôt l'augmentant, tantôt la dimi- 
nuant, comme font les Epicycles aux mouvemens. des 
Planétes, 
Cette compenfation ne peut pas non plus être jufe, 
finon au cas qu'il fe rencontre que le même arc d’un pa- 


_ralléle faffe des angles égaux au pole de la Lune & au pole 


de Orbite , qui eft un cas fort rare, & qui fe varie en un 
inflant; c’eft pourquoi cette feule caufe produit divers ba- 
lancemens , tant en longitude qu’en latitude. 

 Mäisil y a une autre caufe qui augmente beaucoup ces 
balancemens, & principalement celui de longitude , c’eft 
que les mouvemens qui fe font autour des poles de la 
Lune, font à peu-près égaux en tems égaux , au lieu que 
les angles que le mouvement du Colure fait au pole de 
lOrbite , ont les mêmes inégalités que le mouvement appa- 
rent de la Lune autour du Zodiaque, qui peuvent monter 
à fept degrés & demi. | 

Lors donc que le mouvement de la Lune eft vite » le 

mouvement du Colure dans le difque apparent de la Lune 
qui fe fait vers lOrient, l'emporte fur le mouvement du 
globe autour de fon axe qui fe fait en apparence vers l’Oc- 
cident ; & lorfque le mouvement de la Lune eft lent , le. 
mouvement du globe vers l'Occident l'emporte fur le mou- 
vement du Colure qui fe fait vers l'Orient. 


De l'Apparence du Mouvement propre des Eroiles Jixes 
à l'égard de la Lune. 


. Les poles de l’Ecliprique, fuivant les hypothèfes les plus 
fimples, répondent toujours à une même Etoile fixe »s & 
Mem. 1721, 


4 
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- les mêmes Etoiles fixes font toujours fur l'Ecliprique où 
fur fes paralléles. C’eft pourquoi dans l’hypothèfe de Co- 
pernic, les poles de la Terre, fixes fur fa furface , fe meuvent 
autour des poles de PEcliptique en 25200 années fur un 
cercle éloigné de fes poles de 464 8”, ce qui forme l'ap- 
arence du mouvement des Etoiles fixes autour des poles 
de l'Ecliptique en 25200 années, & fait varier leur décli- 
naifon ou diftance aux poles de 46d 58’ dans l’efpace de 
12600 années, ou une demie de ces révolutions. 

Par la même raifon , les poles de la Lune fixes fur fa fur- 
face , faifant leurs révolutions autour des poles.de l'Eclip- 
tique en 18 ans & demi, fuivant un cercle qui en eft éloi- 
gné de 2 degrés & demi, repréfentent à la Lune un mou- 
vement des Etoiles fixes autour des poles de l'Ecliptique 
en 18 ans & demi, qui fai varier leur déclinaifon ow dif- 
tance au pole de la Lune de cinq degrés dans l’efpace de 9 
ans & quelques mois, ce qui eft manifefte par la comparai< 
fon de ces deux hypothèfes. | 


De lApparence de la Libration de la Lune a l'égard 
des Eroiles fixes. 


Une Etoile fixe placée au pole Boréal de PEcliprique ÿ 

voit le pole Boréal de l'Ecliptiqüe Lunaire au centre appa- 

-xent de la Lune, & le pole Boréal de la Lune à la diflance 
de deux degrés & demi du centre de cette Planéte. 

Le Colure de la Lune , de même que tous les grands 
Cercles qui paflent par ce pele & par le centre dela Lune, 
y font repréfentés en forme d’une ligne droite : & comme: 
ce Colure tourne autour de l'Ecliptique de l'Orient vers 
Occident dans l’efpace de 18 années & demie , il fuir que: 
cette Etoile voit décrire au pole Boréal de la Lune dans ce: 
même efpace de tems un cercle autour de fon centre ap- 
parent qui en eft éloigné de deux degrés & demi. 

: Les Taches de la Lune, qui pañfent par le Colure de: 
l'Occident vers l'Orient, & achévenr leurs révolutions dans 
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l'intervalle de 27 jours & $ heures, tems du retour de la 


* Lune à fon nœud, paroïffent donc de cette Etoile fixe, 


faire leurs mouvemens fuivant des cercles paralleles en- 
tr'eux , qui ont toujours pour centre le lieu apparent du 
pole, & qui étant inclinés au difque apparent de la Lune 
de deux degrés & demi, y font repréfentés en forme d’El- 
lipfes qui lui font excentriques. 

C’eft pourquoi, la diftance des Taches à la circonférence 
du difque de la Lune , varie de la quantité de cinq degrés 
par un mouvement compofé de celui des poles en 18 ans 
& demi , & de celui des Taches autour des poles en 27 
jours & demi; d’où il réfalte que chacune de ces Taches 
forme fur le difque apparent de la Lune une efpéce de fpi- 
rale femblable à celles qu'on obferve de la Terre dans le 
mouvement apparent des Planétes, & quieft plus ou moins 
large , fuivant que ces Taches font plus près, ou plus éloi- 
gnées de la circonférence du difque de la Lune. 

Toutes les Taches qui ne font éloignées des poles que 
de 87: demeurent toujours dans le difque apparent de la 
Lune. Les autres qui font plus près du bord, font tantôt 
dans l’hémifphere apparent, & tantôt dans l’hémifphere 
occulte. 

L’apparence des Taches de la Lune, vûes d’une Etoile 
fixe placée fur l'Ecliptique , eft bien différente. 

On verroit de cette Etoile le plan de l'Ecliptique dans 
le difque en forme d’un diamétre. Les poles de l'Eclipti- 
que Lunaire feroient par conféquent fur le bord de fon 
difque à la diflance de 90 degrés des extrémités de ce dia- 
métre , & les poles de la Lune qui font éloignés de ceux 
de lEcliptique de deux degrés & demi, feroient tous les 
neuf ans fur le bord de la Lune. 

Pendant l’un de ces intervalles, le pole Boréal feroit dans 
le difque apparent , & parcoureroït un demi-cercle qui fe 
repréfenteroit en ligne droite, & pendant les autres neuf 
années, le pole Auftral paroitroit fur Le difque apparent» & 
le pole Boréal feroit caché, On verroit aufli les ES dé= 

1 
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crire une révolution entiere autour des poles, fuivant des 
paralleles qui feroient repréfentés tantôt par des lignes droi- 
tes , tantôt par des ellipfes. 

Dans les autres fituations des Etoiles hors du pole & du 
plan de lEcliptique , le pole de lEcliptique fera placé en 
quelque endroit du difque de la Lune, entre fon centre & 
fa circonférence. Le cercle que le pole Lunaire décrir au- 
tour du pole de l'Ecliptique dans l’efpace de 18 années & 
‘demie , paroïîtra en forme d’une ellipfe plus ou moins ou: 
verte , fuivant que ce pole fera plus ou moins près du cen- 
tre ; & on verra par la révolution du globe de la Lune au: 
tour de fon axe, qui fe fait en 27 jours & $ heures, une 

artie des Taches de la Lune paroître fur le difque de la 
a & difparoïtre fucceffivement par un mouvement de 
FOrient vers l'Occident, pendant que l'autre partie reftera: 
continuellement fur le difque. Cette apparence eft fembla- 
ble à celle que ceux qui font comme nous dans la fphere 
oblique, apperçoivent dansles Etoiles fixes , dontune par- 
tie paroit fe coucher tous les jours, pendant qu'un certain: 
nombre refte continuellement fur notre horifon, 


De l'Apparence de la Libration de la Lune a l'égard 
du Soleil. 


Nous voyons quelquefois la Lune s'éloigner de part & 
d'autre de l'Ecliptique de $ degrés & un tiers; mais le Soleil 
qui eft éloigné de la Lune au moins 300 fois plus que lx 
Lune ne l’eft de la Terre , ne la voit jamais éloighée de 
l'Ecliptique de plus d’une minute; c’eft pourquoi le plan 
de l’EÉcliptique qui paffe par le centre du Soleil, ne peut 
jamais être incliné au plan de l'Orbite de la Lune de plus’ 
d'une minute, & le Soleil voit toujours les poles de l'Eclip- 
tique fur ie bord apparent de la Lune’, à la diftance feule= 

. ment d’une minute. 

Muaisles poles de la Lune autour defquels fe fait le mou“ 

vement des L'aches, font éloignés de l'Ecliptique de deux: 
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degrés & demi. Onles verroit donc du Soleil, patcoutir 
fur le difque apparent de la Lune, deux demi-cercles en for- 
me d’une ligne droite, de même qu’on les voit des Etoiles 
fixes placées fur le plan de l'Ecliptique , mais avec une pé- 
tiode bien différente. Car le mouvement annuel foit du 
Soleil autour de la Lune, foit de la Lune autour du Soleil, 
fait varier fur le difque de la Lune le Colure qui porte les 
poles de cette Planéte , lequel retourne au même état en 
1 mois & un tiers, felon le retour du Soleil au nœud, ce’ 
qui détermine l’année Solaire dans la Lune, un peu moin- 
dre que l’année Solaire dans la Terre. Vie 

Cette année Solaire dans la Lune a fes Equinoxes & fes 
Solftices. Les Equinoxes arrivent , lorfque les poles de Îa 
Lune font fur fon bord à l'égard du Soleil , qui eftalors dans 
fes nœuds de la Lune. Car les paralleles à l’Equinoxial font 
alors coupés en deux parties égales par fon bord qui tient 
lieu dhorifon. Les Solftices arrivent, lorfqu’un des poles de 
la Lune eft le plus élevé qu’il eft pofflible fur lhorifon appa- 
rent au Soleil, lequel eft alors à 90 degrés des.nœuds de 
la Lune ;: dans le lieu de fa plus grande latitude. 

Le peu de diftance du pole de FEquateur de la Lune à 
celui de l'Ecliptique ;.eft caufe que les différentes faifons ne 


peuvent pas produire fur la furface de la Lune des change- 


mens femblables à ceux que l’on apperçoit de l'Eté àl'Hi- 
ver fur la Terre , où le pole de l'Équateur eft éloigné de 
celui de lEcliptique de 23 degrés & demi. 

Il doit y avoir en récompenfe fur la Lune des variétés 
eaufées par les différentes températures de l'air, du jour à la 
nuit, Car au lieu que la révolution de la Terre autour de 


fon axe, qui compofe le jour & Îa nuit, s’achévé en 24: 


‘heures ; celle de la Lune autour de fon axe à l’égard du So- 


leil qui compofe le jour & la nuit Lunaire, ne s’accomplit 

qu’en 29 jours & demi. Ainfi depuis la fin du jour Lunaï- 

re, où l’on ceffe de voir le Soleil , jufqu'au commence- 

ment du jour fuivant , où on commence à l’appercevoit, il. 

ÿa près de 1 ; jours chacun de 24 heures, Re 
ii, 
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chaque endroit de la furface de la Lune eft privé’de la fu- 
miere, & de la chaleur du Soleil , cé qui y doit caufer un 
très-grand froid , qui eft fuivi d’un très grand chaud , caufé 
par la lumiere du Soleil , qui refte fur le même horifon pen- 
dant l’efpace d'environ 15 jours. l'obeit 

Mais ce qu'il y a de plus fingulier dans cette Planéte , eft 
que pendant que tous les endroits de fa furface joüiffent 
fucceflivement & prefque également de la préfence du 
Soleil, près de la moitié de fon hémifphere eft privée de 
la lumiere que le Soleil répand fur la T erre , qui {urpaffant 
beaucoup la Lune en grandeur , doit réfléchir fur cette Pla- 
néte , lorfqu’elle eft en conjonétion avec le Soleil , une lu- 
miere beaucoup plus éclatante , que celle que nous rece- 
vons d'elle dans le tems de fon oppofirion. 

On peut déduire de ces apparences une preuve très-forte 
du mouvement de la Lune autour de fon axe. Car le Soleil 
paroiffant répondre fucceflivement à tous les lieux de la 
Lune dans l’efpace de 29 jours & demi , il faut de deux 
chofes l’une, ou que le Soleil ait un mouvement réel au- 
tour de la Lune dans cet efpace de tems, ou que la Lune 
tourne en fens contraire autour de fon axe , dans ce même 
intervalle ; or il n’y auroit tout au plus qu'un habitant de la 
Lune qui pût s’imaginer que le Soleil tournât autour d’elle 
dans l’efpace d’un mois , & il {eroit abfurde à tout autre de 
le penfer, il eft donc néceffaire de fe perfuader que c’eft la 
Lune qui tourne réellenient autour de fon axe. 


Méthode de déterminer la fituation apparente des Taches 
de la Lune pour tous les tems de l’année. 


Après avoir expliqué le mouvement de la Lune autour 


de fon axe , qui, combiné avec le mouvement propre de 
cette Planéte autour dela Terre dansun fens contraire; pro- 
duit fa libration apparente ; nous avons cru devoir donner 
la méthode de déterminer la fituation des Taches dela Lune 
& leurs configurations entr'elles pour tousles jours donnés, 


DES SCIENCES. 119 


+ On confidérera d'abord les tems où la Lune étant pleine, 
elle fe trouve près de fes nœuds. Car alors, comme on l’a 
remarqué ci-deflus, le Colure de la Lune fur lequel font 
placés les poles de l'orbite de l'Ecliptique & du globe Lu- 
naire , fe conforme au bord apparent du difque de la Lune ; 
& le plan de fon Equateur qui paffe toujours par les mé- 
mes Taches, eft repréfenté en ligne droite qui paffe par le 
centre de la Lune, & eft inclinée au plan de l'Orbite de 7 
degrés & demi, & au plan de l’Ecliptique de 2d£,. 

Ayant donc décrit un cercle APBE qui repréfente le 
difque de la Lune, on tirera le diamétre DE qui repréfen- 
tera lé plan de l’Equateur du globe Lunaire. 

On prendra de côté ou d'autre des points D ou E les 
arcs DA, EB, de 7 degrés & demi. On méneta le diamé- 
tre AB qui repréfentera le plan de lOrbite ; & du centre C, 
Fon tirera à 4B le diamétre perpendiculaire P p, dont les 
points P & p déterminent les poles de l'Orbite qui font 
toujours fur la circonférence du difque apparent de la Lune. 

On prendra de côté & d'autre du point P, les arcs PF, 
PG, chacun de cinq degrés , & les arcs PH, PT, de fept 
degrés & demi, le point G repréfentera le lieu du pole de 
FEcliptique fur le difque de la Lune, lorfqu'elle eft dans 
fon nœud Afcendant, & qu’elle va de la partie Méridionale: 
vers la partie Septentrionale , & le point F, le même pole 
de l'Ecliptique, lorfque la Lune eft dans fon nœud Def- 
eendant. Le point Î marquera aufli le pole au globe de 1x 
Lune, lorfqu'elle eft dans fon nœud Afcendant, & le point 
Hce même pole, lorfqu'elle eft dans fon nœud Defcendant. 

Pour trouver la fituation des Taches de la Lune ,lorf 
qu’elle fe rencontre dans l’un de fes nœuds, comme par 
exemple dans fon nœud Afcendant, on prendra de coté 
& d'autre du pole G de l'Ecliprique, les arcs GK, GL'; 
chacun de 234 297, & on ménera KL qui coupera le 
rayon GCau point M. Du point M à l'intervalle MK 
ou 1 L ;'on décrira le cercle KL ; quon divifera en 
fignes & degrés, marquant au point W le lieu de la Lune: 


Fig. 2, 
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qui eft fuppofée être dans fes nœuds. On cherchera en- 
fuite , fur ce cercle ainfi divifé, le point de l'Ecrevifle que 
l'on trouvera, parexemple, en O. Du point O ;, on ménera 
00 paralléle à NC, & du point © on tirera par le centre 
Cla ligne QC, qui repréfentera le plan du cercle de décli- 
naifon de la Lune au tems de l’Obfervation. Le diamétre 
RS qui lui eft perpendiculaire, repréfentera fur le difque 
de la Lune une portion du paralléle que la Lune décrit par 
fon mouvement journalier. 

On obfervera enfuite le tems que le diamétre de la 
Lune emploie à pafler par le cercle horaire, & l'on fera 
comme le tems que la Lune emploie d'un jour à l’autre 
à fon retour au Méridien , eft au tems du paffage de la 
Lune par le cercle horaire; ainfi 360 degrés font aux minu- 
tes de degré que le diamétre de la Lune comprend fur un 
paralléle, que l’on réduira en minutes de degré d’un grand 
Cercle, 

On obfervera aufli la variation de Ja Lune en déclinai- 
fon d’un jour à l’autre, qui eft égale à la différence de la 
hauteur Méridienne de la Lune corrigée par la réfraétion & 
la parallaxe , & l’on fera , comme le temis du retour de la 
Lune au Méridien eft au tems du pañfage de la Lune par 
le Cercle horaire, ainfi la variation de la Lune en décli- 
naifon d’un jour à l’autre , eft à la variation de la Lune en dé- 
clinaifon pendant le tems de fon paflage par le Cercle ho- 
raire. On fera enfin comme le diamétre de la Lune déter- 
minéen minutes de degré d’un grand Cercle eft à la va- 
riation de la Lune en déclinaifon pendant le tems de fon 
paffage par le Cercle horaire ; ainfi le diamétre de la Lune 
RS eft à une quantité, qu'on portera de S vers P, comme 
en Ÿ, lorfque la déclinaifon va en augmentant versle Nord, 
& de S versp, comme en X’, lorfqu’elle va en diminuant 
vers le Midi. On ménera par l’un de ces points, comme, 
ainfi déterminé , le diamétre Z CY qui repréfentera le plan 
du cercle que le centre de Ja Lune parcourt par fon mou- 
vement journalier, 

Pour 
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» Pour déterminer dans cette Figure ; la fituation des Ta- 

ches de la Lune par rapport aux cercles qui y font décrits, 

on obfervera cette Planéte par le moyen d’une Lunette qui 

a au foyer de fes verres quatre fils qui fe croifent, en faifant 

. entr'eux des angles de 45 degrés; & ayant fait enforte que 

le bord de Ja Lune rafe exaétement un de ces fils par fon 

jo mouvement apparent , on obfervera le tems du paffage des 
‘4 “bords & des Taches par le fil horaire , & les obliques pour 
ï déterminer leur fituation dans le difque apparent de la 
Lune par rapport au diamétre Z Y. Toutes les Taches qui 


| feront difpofées fur le diamétre DE, lequel répréfente , com- 
me ilaété dit ci-deflus, le plan de Equateur du globe 
f Eunaire , feront placées fur la circonférence de cet Equa- 


teur ; & celles qui feront difpofées fur les paralleles à ce dia- 
métre , feront aufli fur la circonférence des paralleles à l'E- 
quateur, On confervera cette figure avec la difpolition des 
Taches qui y font placées, & on déterminera leur Afcenfion 
droite & déclinaifon, en tirant du point 4, qui repréfente la 
fituation d’une Tache, la ligne b a c parallele à Equateur 
DE, & la ligne T a J/ parallele au cercle de déclinaifon dIC, 
qui rencontre aux points T & /”le cercle dbec, décrit fur le 
! diamétre à c. L’arc dbel” mefurera l'afcenfion droite de la 
D Tache depuis le vrai lieu du nœud de la Lune, & l'arc Ec 
fa déclinaifon , qui eft Septentrionale lorfque la Tache eft 
placée dans l’hémifphere Septentrional DGE , & Méridio- 
nale lorfqu’elle eft placée dans l’hémifphere Méridional 
DpE. On trouvera de la même maniere la longitude & la 
htitude des Taches de la Lune par rapport à l'Ecliptique. 
Pour déterminer la configuration des Taches delaLune  Fig.3: 
dans une autre fituation , lors par exemple, qu’elle eft éloi- 
gnée de fon nœud afcendant de 60 degrés , on décrira des 
points # & L, où les lignes FG , HT , rencontrent le dia- 
métre Pp, les cercles FMG, HNT, & ayant pris les arcs 
GM, IN, chacun de 60 degrés , on ménera à P p les pa- 
alleles MO , NO, qui rencontreront FG & HI aux points 
0 & Ÿ, lefquels repréfentent , fçavoir le point O , le pole 
Mém. 1721. Q 
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de l'Ecliptique , & le point © ,le pole du globe Lunaire: 
On tirera par le point © Ie rayon TC, & on ménera à ce 
rayon la perpendiculaire RS , qui repréfentera le diamétre 
de l'Equateur de la Lune. On prendra fur le diamétre T# 
qui pafle par le pole © du globe LunaireCK & C X égaux 
à VO, & on ménera par les points R K SX l’Ellipfe 
RKSX, qui repréfentera l’Equateur de la Lune, dont la 
partie RKS eñt fur l'hémifphere apparent ; lorfque la Lune 
eft dans la partie Septentrionale de fon Orbite , & la partie 
RXS eft fur l'hémifphère apparent , lorfque cette Planéte 
eft dans la partie Méridionale. 

On tirera enfin par les points PO 0 p, la demi-Ellipfe 
POQp > qui repréfentera le Colure de la Lune , & coupera 
l'Equateur aux points Y & Z. La Tache qui étoit en $; à 
Pextrémité de l'Equateur , fera tranfportée par le mouve-+ 
ment de la Lune autour de la Terre, en Y, lorfque cette 
Planéte eft dans la partie Septentrionale de fon Orbite ; & 
en Z', lorfqu'elle eft dans la partie Méridionale ; & toutes 
les Taches qui étoient difpofées fuivant la ligne DE, fe 
rencontreront fur l'Ellipfe RKSX, 

Il faut préfentement confidérer , que pendant que le Co- 
lure de la Lune eft emporté de l'Occident versl’Orientpar 
le mouvement de la Lune autour de la Terre , qui eft irré- 
gulier , les Taches font tranfportées autour du pole de la 
Lune par un mouvement régulier , qui eft contraire en ap- 
parence , lequel s’achéve en 27 jours & $ heures. 

Pour connoïtre la différence entre ces deux mouve- 
mens, on prendra lintervalle qui s’eft écoulé entre le tems 
où la Lune étoit dans fes nœuds, & le tems où elle en éroit 
éloignée d’une certaine quantité , & on cherchera les de- 
grés & minutes du mouvement moyen de la Lune autour 
de fon axe, qui répondent à cet intervalle. S’ils font égaux 
à ceux du mouvement apparent de la Lune, la Tache 
qui par ce mouvement apparent avoit été tranfportée du 
point $ au point Ÿ', fera reportée par fon mouvement au- 
tour de fon axe , du point Ÿ au point S à l'extrémité de 
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l'Ellipfe RKSX. Si les degrés du mouvement moyen de 
la Lune autour de fon axe font en plus petite quantité que 
ceux du mouvement apparent, par exemple, de cinq de- 
grés, oh prendra de côté & d'autre du point S les arcs S 4, 
Sè, chacun de cinq degrés, & joignant &b, fon interfec- 
tion d avec la partie RYS de l’Ellipfe qui eft dans l’hémif- 
phère apparent, marquera la fituation de la Tache. Si le 
mouvement de la Lune autour de fon axe eft plus grand de 
cinq degrés que fon mouvement apparent, la Tache fera 
dans lhémifphère de la Lune qui nous eft caché, placée 
dans l'interfe&tion f de la ligne 4.2 avec l’autre parie RXS 
de l'Ellipfe. 

Pour trouver la fituation d’une autre Tache qui étoit, 
par exemple , au point 4, dans le tems que la Lune étoit 
dans fés nœuds, on ménera par le point a la ligne bac 
paralléle à DE, qui repréfente l'Equateur de la Lune, 
lorfqu’elle eft dans fes nœuds, & par le point K de l'Ellipfe 
RKS, qui repréfente l'Equateur de la Lune dans une autre 
fituation, la ligne g 2 paralléle au diamétre RS. 

On décrira fur #c, comme diamétre , le demi-cercle de, 
& du point &, on tirera 4 d paralléle à CI. On prendra les 
arcs S/, Ri, égaux auxarcs Éc, Db,& les arcs , /n , io, im, 
égaux aux arcs SZ, Rg. On joindramn, op, qui coupe- 


_ ront le diamétre TZ”, qui paffe par lepole © de l’Equateur 


aux points k & g. On divifera kg en deux parties égales 
au pointz, par lequel on ménera la ligne ezf paralléle à 
RS, qui fera terminée en e & en f par les perpendiculaires 
ie , f, tirées des points z & / fur.cette ligne ezf. L'Ellipfe 
ekf q décrite fur le grand axe ef & fur le petitaxe kg, re- 
préfentera le paralléle de la Tache 4, lorfque le pole de la 
Lune eft en ©. : 

On décrira fur le diamétre ef le demi-cercle erf, fur 
lequel on prendra l’arc fr femblable à l'arc c d; & du point 
r on ménera rs patalléle à QC, qui rencontrera la demi- 
Ellipfe esf, qui eft fur l'hémifphère apparent de la Lune 
au point s, lequel marquera la fituation de la Tache 4, lorf: 


Qi 
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que le mouvement apparent de la Lune depuis fes nœuds 
a été égal au mouvement moyen de cette Planéte autour 
de fon axe. 

Lorfque ces mouvemens ne font pas d’une égale quan- 
tité, on prendra leur différence , que l’on portera de r vers 
K , comme ent, lorfque le mouvement moyen eft plus pe- 
tit que l’apparent, & de r vers f, comme en , lorfque le 
mouvement moyen eft plus grand. Menant 7 x & #y pa- 
ralléles à rs , le point x marquera le lieu de la Tache, lorf- 
que le mouvement de la Lune autour de fon axe eft plus 
petit que fon mouvement apparent aurour de la Terre, & 
le point y, ce même lieu, lorfque le mouvement de fon axe 
eft plus grand. 

On trouvera de la même maniere la fituation des autres 
Taches de la Lune qu’on comparera à leur fituation, lorfque 
cette Planéte étoit dans fes nœuds , pour difcerner l’effet de 
la libration apparente de la Lune qui réfulte de la compofi- 
tion des deux mouvemens expliqués ci-deflus. 


DEMONSTRATION. 


Il eft aifé d'expliquer la Théorie de ces différentes opé- 
rations. Car dans la Figure 3 , la Lune étant éloignée de 
fes nœuds de 60 degrés, le pole de fa révolution autour de 
fon axe qui étoit en 1, a dû aufli s'éloigner de 60 degrés du 
point J fur le cercle HNI,paralléle au plan de POrbite 4CB, 
& arriver au point V, qui vû de la Terre placée fur le plan 
de l'Orbite, doit paroître répondre au point {, le pole de 
lEcliptique a dû avancer en même tems fur le petit cer- 
cle GMF à la diftance de 60 degrés du point G , & arriver 
au point M, qui, vü de la Terre, répond au point O du 
diamétre FG. Le cercle PApB, lequel, lorfque la Lune eft 
dans fes nœuds, paffe par le pole du globe Lunaire, & par 
celui de l'Ecliptique, a donc’dû être transformé en l’El- 
lipfe PO Op qui paffe par les mêmes poles. L'Equateur 
qui étoit alors repréfenté par le diamétre DCE perpendi- 
culaire à CI, doit donc aufli paroître en forme d’une El- 
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lipfe , dont le petit demi-diamétre CK eft égal à ON, finus 
de l'arc IN. L’interfe@ion Y ou Z de cette Ellipfe avec le 
Colure PO Qp , marque donc le lieu où la Tache qui étoit 
en E auroit été tranfportée par le mouvement apparent 
de la Lune. Mais comme le globe de la Lune tourne dans 
un fens contraire autour de fon axe, il fuit que fi ce mou- 
vement contraire eft égal au mouvement apparent , la Ta- 
_ che paroîtra en S, à l'extrémité de PEllipfe qui repréfente 
l'Equateur , & que fi ces mouvemens font inégaux , la Ta- 
che fe trouvera au point d'ou f de l'interfeétion de l’Equa- 
teur avec la ligne 42, dont les points a & b font éloignés 
du point S, des arcs S4, Sb, égaux à la différence entre 
ces deux mouvemens. 

A l'égard d’une Tache qui étoit placée fur le difque de 
la Lune comme en 4, dans le tems que la Lune étoit dans 
fes nœuds, les arcs Db, Ec, mefurent fa déclinaifon de 
l'Equateur DE, & l'arc cd mefure fa diflance au bord de 
la Lune prife fur un paralléle à l'Equateur. Suppofant que 
le pole de la Lune foit arrivé en Ÿ, par fon mouvement 
apparent , l’'Equateur de cette Planére fera repréfenté com- 
‘me dans la Figure précédente par l'Ellipfe R KS X qui a 
pour petit axe la ligne KX. Maintenant par la conftruétion 
l'arc /p a été pris égal à l'arc Sh, ajoutant de part & d’au- 
tre l'arc Sp, on aura l'arc p 4 égal à l'arc S 7 qui a été pris 
égal à l'arc E c qui mefure la déclinaifon de la Tache 4 ; 
lÉllipfe egf, paralléle à l’Equateur RKS, qui en ef éloi- 
gnée de l'arc ph égal à la déclinaifon de la Tache, repré- 
fentera donc fon paraliéle, lorfque le pole de la Lune ef 
en Ÿ ; l’arcfr ayant été pris aufli par la conftru&tion fem- 
blable à l'arc cd,diftance de la Tache au bord dela Lune , a 
ligne rsparalléle à QC ,rencontreral'Ellipfe egfau points, 
qui déterminera la fituation de la Tache, lorfque le mou- 
vement propre de la Lune autour de fon axe eft égal à fon 
mouvement autour de la Terre. Enfin, lorfque ces deux 
mouvemens font inégaux, leur différence étant portée de 
côté. ou d'autre du point r , comme ent ou en #, les lignes 
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tx ouwy parallélesà QC ours, doivent marquer aux 
points x ou y la fituation de la Tache ; ce qu'il falloit dé- 
montrer. 


DUT CHOC DR + LC UT EPS 
dont le Reffort ef parfait. 


Par M. SAUuLMON. 


LE A ligne où fe meut le centre de pefanteur d'un 
corps, eft celle où fe meur le corps. 

II. Si deux corps fe meuvent fur la droite qui joint leurs 
centres de pefanteur, & qu’en l’inftant du choc les faces 
qui fe touchent foient perpendiculaires à cette droite, les 
corps fe choquent directement. 

III. Reflort, eft la faculté que des corps ont de fe re- 
mettre en leur premier état , quand une force les en a fait 
fortir , & qu’elle cefle. 

IV. Reflort parfait, eft celui qui fe débande avec une 
viteffe égale, & femblable à celle dont il a été bandé , fans 
qui! y ait aucune perte. ‘ 


PREMIERE HYPOTHESE. 
Le reffort eft parfait. 
SECONDE HYPOTHESE. 


Quand le reffort d'un corps fe bande ou fe débande, 
l'on pourroit penfer qu'il y a dans le fluide environnant, 
ou dans le corps à reffort, de petites parties d’une certaine 
dureté ou tenacité capable de caufer quelque perte dans le 
mouvement qui tend à faire le bandement ou le -déban- 
dement du reflort, je fais abftraétion de ces parties. Je 
regarde le corps & le fluide comme fi elles n'y étoient 
point , & je fuppofe que le mouvement qui fe trouve dans 
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* uhfluide, s’y conferve, tandis qu'il ne fe communique 
point ailleurs. 

. V. Un tuyau mou & fans reffort F G, tel qu'un inteñtin, 
eft attaché ou collé à un corps B, que je fuppofe fans ref. 
fort , par exemple , à la face d’un cube, paflant par le 
milieu de cette face ; un fluide ou un liquide quelconque, 
par exemple, de l’eau coule rapidement dänsle tuyau. Elle 
aura, felon fa nature, deux directions, Pune à fe mouvoir 
direétement felon la longueur du tuyau , & l’autre à fe mou- 
voir latéralement, en faifant des efforts continuels contre 
les parois intérieures du tuyau. Donc fi on le fuppofe d'a- 
bord gonflé autant que les efforts latéraux de l'eau pour- 
ront le faire , fes parois intérieures en foutiendront les ef- 
forts , par conféquent file cube eft en repos, il y demeurera. 

* 11 Si un corps À va choquer direétement le tuyau, & que 
leffort de fon choc foir plus grand que l'effort latéral de 
eau , cette force du choc applatira Le tuyau , & alors l’ef: 
fort latéral que l’eau fait contre les parois intérieures du 
tuyau en cet endroit, ne fera plus fourenu en cet endroit par 
ces parois , mais ilagira contre les deux corps 4 & B ,pouf- 
fant l'unen arriere , & l’autre en avant, & il agira également 
& femblablement ainfi contre eux ; communiquant à l’un 
des chocs continuels en arriere , & à l’autre en avant, juf- 
qu'à ce que les deux corps 4 & B, & le tuyau avec l’eau 
aillent d’une vitefle commune, felon la direétion du corps 
choquant 4, dans lhypothèfe que l’autre corps B étoit en 
repos avant le choc : par conféquent la force totale que lé 
corps À a recüe en arriere , quand le tuyau achéve d’être 
applati , & que je repréfente par la grandeur inconnue & 

“indéterminée /, eft égale à la force totale que le corps B 
areçüe en avant pendant le même tems. 

Dans l'inftant que les deux corps 4 & B, le tuyau & 
l’eau qui coule dedans, commencent à fe mouvoir d’une 
viteffe commune , felon la direétion du corps 4 choquant, 
ce corps n'agit plus fur le tuyau ; ni par conféquent fur le 
corps B ; au contraire l’eau qui coule dans Le tuyau , conti- 


Fig. r. 


Fig. 2. 


Fig. 3. 
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nuant de faire contre fes parois intérieures des efforts laté= 
raux , elle le dilate peu à peu , jufqu’à ce qu'il reprenne fa 
premiere figure , le faifant repafler par toutes celles qu’elle . 
lui avoit fait prendre en l’applatiffant; donc quand le tuyau 
achéve d’avoir repris fa premiere figure , l'eau a encore 
communiqué aux deux corps des forces égales en fens con- 
traire , & égales aux deux premieres , chacurte à la fienne. 
Donc à la fin du choc le corps 4 aura reçu 2 f'en arriere, 
&B , 2/fenavant. 

VI. Sile corps Z avoit aufli un. femblable tuyau , & 
femblablement fitué , & qu'il y coulât auffi un fluide ou 
liquide quelconque ; par exemple, de l’eau qui le tint gon- 
fé, & que le tuyau du corps 4 rencontrât direétement le 
tuyau du corps B, detelle forte que la force du choc füt 
capable de furmonter aufli les efforts latéraux de l’eau qui 
coule dans le tuyau du corps 4, ce tuyau s’applatiroit aufli 
en même tems que le tuyau du corps B, & pendant ce 
tems-là l’eau qui couleroit dans le tuyau du corps 4, feroit 
auffi deux efforts contraires égaux entre eux, l’un qui pouf 
feroit le corps 4 en arriere, l’autre qui poufferoit le corps 
B en avant, & cela arriveroit ainfi, tandis que les tuyaux 
s’applatiroient, & ils s’applatiroient jufqu’a ce que les deux 
corps Z & B allaffent d'une même viteffe, & alors l’eau 
qui coule dans les tuyaux , ne trouvant plus une force con- 
traire à fes efforts latéraux capables de les contrebalancer 
ou foutenir , elle dilateroit ces tuyaux peu à peu , & elle 
leurferoit reprendre fucceflivementles mêmes figures qu'ils 
avoient ptis en s’applatiflant. Elle feroit donc encore con- 
tre les corps 4 & B des efforts contraires, & ceux que fe- 
roit alors l'eau d’un même tuyau feroient encore égaux en- 
tre eux, & à ceux qu'elle avoit fait contre les mêmes corps, 
quand ce tuyau s’applatifloit. Par conféquent fi quand las 
tuyaux achévent d'être applatis , la grandeur inconnue & 
indéterminée f défigne encore la fomme des efforts que 
l’eau du tuyau du corps B a fait contre le corps Æenarriere; 
& fi la grandeur inconnue & indéterminée : défigne la 

fomme 


j 
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fomme des efforts que l’eau du tuyau du corps À a fait 
pendant le même tems contre le corps B en avant ; & que 
Pon fuppofe + f+ : — +2; l'on aura + fH 7 ou z, 
égal à la force inconnue que le corps Z aura reçue alors 
en arriere, l’on aura aufli + / + ou'z égal à la force in- 
connue que la corps B aura reçue en avant, mais quand les 
tuyaux auront repris leur premiere figure, l’on aura 2/ + 27 
ou 2 z, égal à la force inconnue que le corps 4 aura reçue 
en arriere , & l’on aura aufli 2/ + 2+ ou 2 x égal à la force 


“inconnue que le corps B aura reçue en avant. 


C’eft ainfi que l’on peut expliquer le bandement & Île 
débandement des corps à reffort , par le moyen d’une ma- 
tiere fubtile qui couleroit en leurs pores. Car l’on peut re- 
garder ces pores comme autant de tuyaux capables d’être 
retrécis par la force des corps qui fe choquent, & rétablis 
en leur premier état par les chocs latéraux continuels de 
cette matiere. On peut encore les expliquer en cette forte. 

VII. Si l’on bande un arc appuyé par un bout contre 
un plan, l’on fent à l'extrémité que l’on tient & que l'on 
courbe , des efforts contraires à ceux que l’on fait pour le 
bander. Ces efforts que l’on fent , & qui fe font contre le 
plan d’appui , font les effets du reffort de l'arc, & ce ref- 
fort agit également en fens contraire contre la main qui le 
bande , la pouffant en arriére & contre le plan d'appui , le 
pouffant en avant, &il agit ainfi tandis que l’on bande l'arc. 

La caufe de ces efforts eft ou une matiere fubtile, qui, 
coulant à travers les pores retrécis de l'arc, tend par des 
chocs latéraux continuels qu’elle fait en ces pores , à le 
redreffer & à lui faire reprendre fa premiere figure, com- 
me l’eau du tuyau de l'article $me , ou bien l’on peut con- 
cevoir que quand on courbe l'arc , il devient en fa conve- 
xité plus long qu'il n’étoit auparavant ; qu'il fe fait en cette 
convexité de petites fentes nombreufes , & que quantité de 
petites parties fe foulévent en forme de lames, laiffant en- 


tre elles & l'arc des efpaces très-petits ; que ces fentes & 


ces efpaces font remplis d’une matiere fubrile , & trop pe- 
Mem. 1721. R 
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tits pour admettre le fluide extérieur environnant ; que ce 
Auide agit par des chocs continuels de dehors vers-le de- 
dans de ces efpaces & de ces fentes , avec plus de force que 
la matiere fubtile n’agit de dedans en dehors , comme il 
arrive quand deux marbres appliqués dans le vuide , font 
fufpendus en l'air groflier , ou que l’on tire le pifton d’une 
feringue bouchée ; que par conféquent il tend continuelle- 
ment à rapprocher de l'arc ces petites lames , à fermer les 
fentes, & à lui faire reprendre la figure qu'il abandonne; 
d’où il fuit que ces chocs continuels de-ce fluide extérieur 
peuvent être la caufe des efforts que l’on fent en bandant 
Varc , contraires à ceux que l’on fait pour le bander. 

VIIL. Si deux arcs, a, E, bandés par une même corde; 
touchent par leur pointe commune P un corps B fans ref- 
fort , & qu'un autre corps À fans reffort choque direéte- 
ment l’autre pointe V, de telle forte que la direétion dela 
corde /VP paffe par les centres de gravité des deux corps; 
ces arcs en fe bandant feront encore des efforts égaux en 
fens contraire, l’un contre le corps 4 en arriere, & l'autre 
contre le corps Ben avant, & ils en feront autant en fe dé- 
bandant : les caufes de ces efforts font les mêmes que cel- 
les de Particle 7me. 

IX. Si plufieurs arcs ont une corde commune A P qui 
les bande , ou qu’étant fans corde , ils foient propres à fe 
bander , & qu'ils achévent une révolution autour de la 
corde ou d’un axe commun , ils formeront un corps folide 
à reffort, où les points V & P feront les pointes commu: 
nes des arcs. Si deux corps ainfi formés 4 & B , quelle que 
foit la courbure des arcs, fe choquent direétement, fe ren- 
contrant par les pointes commune P ,», des arcs, & que 
le corps 4 fe trouve en avant, les arcs qui les forment fe 
banderont , & alors ceux qui forment lecorps 4, feront des 
efforts contre le corps B, le pouffant en avant, & ilsen 
feront en même tems contre le corps À , le pouffant en 
arriere. De même les arcs qui forment le corps B fe ban- 
dant , feront contre le corps 4 des efforts qui Le poufferont 
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en arriere , & ils en feront en même tems contre le corps 
B qui le poufferont en avant. Les mêmes chofes arriveront 
encore quand les arcs fe débanderont ; & ces efforts iflus 
des arcs d’un même corps, feront chacun égaux entre eux , 
& leurs caufes feront les mêmes que celles de l’art. 7me. 
Par conféquent fi quand les pointes des arcs qui forment 
les corps achévent d’être applaties , ou courbées, ou ban- 
dées, la grandeur inconnue & indéterminée /, défigne en- 


core la fomme des efforts que les arcs qui forment le corps 


B ont communiqué au corps À en arriere ; & fi la gran- 
deur inconnue & indéterminée , défigne encore aufli la 


fomme des efforts que Les arcs qui forment le corps 4 ont 


communiqué pendant le même tems au corps B en avant, 
& que lon fuppofe encore f+:—2, l’on aura encore, 
comme en l’article $me, fr, ou z, égal à la force incon- 
nue que le corps À aura reçue alors en arriere ; l’on aura 
aufli ft ou z égal à la force inconnue que le corps B 
aura reçue en avant. Mais quand les arcs qui forment les 
corps auront repris leur premiere figure, l’on aura 2/25 
ou 2 z égal à la force inconnue que le corps ‘4 aura re- 
que en arriere , & l’on aura aufli 2/ + 27 ou 2x égal à 


la force inconnue que le corps B aura reçue en avant ; ce: 


qui s'accorde avec les forces de l’article 6me, 

X. Si deux corps quelconques durs à reffort fe rencon- 
trent , ils peuvent être regardés comme formés d'une infi- 
nité d’arcs propres à fe bander, dont les pointes aboutiffent 
d’une part en chacun des corps aux points, aux endroits 
où fe fait le choc, & de l’autre part aux points aux endroits 
oppofés : donc ces corps en fe bandant & en fe débandanr, 
fubiront encore les mêmes loix que ceux de Particle gme, 
& les caufes feront les mêmes que celles de l’art. 6me, 

XL. L'air groflier peut être regardé comme un compofé 
de petites parties branchues , dont les tiges & les rameaux 
font à reflort, & propres à fe bander. Donc fi on l’in- 
troduit par violence en un balon , ils fe courberont & 


deviendront des arcs bandés. Par conféquent fi deux ba: 


K ij 
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lons remplis d'air groflier , & en général remplis de petites 
parties quelconques à reflort , bandées ou propres à fe ban- 
der , fe choquent direétement, ils fubiront encore les mê- 
mes loïix que les corps de l’article 8me , & les caufes feront 
les mêmes que celles de l’article 6m. 

XIT. Si l’on conçoit des corps formés de divers petits: 
balons , femblables à ceux de l'article 1ome, & en général. 
formés de petites cellules fouples & pliantes, mais rem- 
plies de petites parties , grains ou grumaux à reffort , pro- 
pres à fe bander , ces corps fubiront encore les mêmes loix. 
que ceux de l’article 10m, & par conféquent les mêmes: 
encore que les corps de l’art. 8me , & les caufes feront en- 
core les mêmes que celles de l'art. 6me, 

XIIL. Tous les corps à reffort peuvent être repréfentés 
les uns par ceux des articles gme & 8me, les autres par 
ceux des articles rome & 1 me, &les autres par des chofes. 
femblables , & qui agiront femblablement ; donc en géné- 
ral fi deux corps quelconques à reffort fe rencontrent di- 
rectement , ils fubiront en fe bandant & en fe débandant 
les mêmes loix que ceux des articles 6me & gme, & les 
caufes de leurs efforts contraires, feront les mêmes que: 
ceux de l'article 6me. 


PROBLEME LI 


Les maffes © les viteffes de deux corps quelconque dont le 
reffort ef} parfait , © qui fe choquent directement | étant 
données , trouver leurs viteffes après le choc. 


Ou les corps avant le choc vont de même part, ou ils 
vont à l'encontre l’un de autre. Ce qui fait deux cas. 

S'ils vont de même part, il faut que celui qui fuit aille 

lus vite que celui qui précéde, mais s'ils vont à l'encontre 

Les de l'autre , ils peuvent aller plus où moins vite l’un: 
que l’autre indiftinétement. 

Les grandes lettres de l'alphabet repréfentent les mafles: 
des corps , les petites repréfentent leurs vitefles. 


PL” 
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La premiere grande lettre À repréfente la maffe du pre- 
mier , & le plus vite avant le choc, quand il y en a un, 
& celui qui fe meut toujours du côté pofitifavant le choc. 

La feconde grande lettre B repréfente la mafle du fe- 
cond, & le plus lent avant le choc, quand il yen aun, 
& celui qui fe meut du côté négatif avant le choc , quand 
les corps vont alors à l'encontre l’un de l’autre. 

Les deux premieres petites lettres 4, b, repréfentent les 
viteffes connues de ces corps avant leur choc ; la premiere, 
a, celle du premier ; la feconde b , celle du fecond. 

Les deux petites lettres fuivantes « ,e, repréfentent leurs 
vitefles inconnues après le choc , quandles corps avant ke 
choc vont de même part; la premiere c, celle du premier ; 
l feconde e , celle du fecond. 

Les deux petites lettres fivantes f£ , repréfentent leurs 
vitefles inconnues après le choc, quand les corps avant le 
choc vont à l'encontre l’un de l’autre ; la premiere f, celle 
du premier ; la feconde g, celle du fecond. 

J'obmets dans cet ordre la lettre d, à caufe qu’elle eft 
la carattériftique des différentiélles. Cela pofé, 

Premier Cas. Ou les corps vont de même part avant le 
choc. | EAN È 

_ Quand le reffort achévera d’être bandé , l’on aura par’ 
Îles articles éme gme & 13me le mouvement ou la force 
du corps 4, fçavoir + 4a—2. Celui du corps B fera 
+ Bb +- 2. Mais quand le reffort achevera d’être débandé,, 
Pon aura par les mêmes articles le mouvement ou!la force. 
du corps Z,—=+4a— 2x, & celui du corps B fera. 


+ Bb+ 2%, ce qui donne c—=+ IE ÿ & Ci 
Ati" Es 3. or quand le reffort achéve d'être bandé, les 


deux corps tendent à fe mouvoir d’une vitefle commune ;. 
& ils peuvent alors être regardés comme un même corps: 
qui tend à fe mouvoir; donc fi la fomme des mouve- 
mens que les deux corps ont alors eft divifée par celle de 


leurs mafles , le quotient fera cette vitefle commune: mais 
.… KR. y 
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la fomme de leurs mouvemens eft alors + Aa 


+<Bb+z—+ 4 a+ Bb; donc leur viteffe commune 


ere ; je la multiplie par la mafle du corpsB, 


& j'ai en cet inftant le mouvement, ou le moment , ou la 


Lt ABa+BBb,. = ’ 
force du corps B—= +2 ; mais par ce que l'on 


vient de démontrer , le mouvement ou la force du même 
corps B , eft aufli en cet inftant + B b + z, l’on aura donc 


ABa+ BBb ‘ ABa—ABb 
Bb+z=+#22%2%7, ce qui donnez — + ÉP4—4E; 
4+B ? 4 +A4+B * 


Si l'on met cette valeur de z en celles dec&e, l’on aura 


Aa—Ba+2 Bb & Bb— AB+24Aa 
MS x +A+B 2 + A+B 


Second Cas. Si quand les corps vont à l'encontre lun 
de l’autre , l’on nomme f la viteffe d’un corps 4 après le 
choc, & g celle du corps B ; & que dans les valeurs dez, 
c&e, prifes dans le premier cas, lon change les fignes 


des cellules où fe trouve >, l’on aura pour le fecond 
Aa—Ba—2Bh 


GE an ic 2 dd D LE 
B5 + 45 +242 : Ce qui s'accorde avec les formules que 


+ A+ B 
M. Newton & M. Keil ont trouvées à leurs manieres. 


Autre Démonflration du premier Probléme ;. tirée du 
refort en général. 

Trois corps ont leur centre de gravité fur une même 
droite. Celui du milieu eft à reflort & en repos. Les deux 
autres font fans reffort , & le frappent avec des forces éga- 
les. Le reffort en fe bandant réfifte, & fait des efforts égaux 
contre eux, pouflant l’un en arriere & l’autre en avant; 
il feroit encore des efforts égaux contre les corps en fe dé- 
bandant , pouffant l’un en arriére & l’autre en avant. La 
même loi fubfifteroit encore, fi les corps étoient dans un 
bateau , ou qu'ils euffent d’ailleurs une viteffe commune, 
foit en les pouffant avec la main , foit qu'avant le chocleurs 
mouvemens euffent été inégaux , & que le plus fort em- 
portât les deux autres avec lui , pendant que le reffort fe 


en a 
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bande & fe débande. La même loi fubfifteroit encore, fi 
lon ôtoit le corps da milieu, & que les deux autres fuf 
fent à reflort, & qu'ils fe choquaffent direétement : car la 
partie du reffort qui s’applatiroit, feroit la fonétion du ref 
fort du milieu. La même chofe arriveroit encore, fi l’un 
des deux corps étoit en repos, & que l’autre le choquâtr. 
Car la vitefle de l’un étant moindre que celle de l’autre , il 
faudroit que le reffort fe bandât : car un corps dont le 
reflort eft parfait , ne peut communiquer du mouvement 
en ligne droite, qu'il ne s’applatifle , à caufe qu’il parti- 
cipe en quelque forte de la nature du fluide ; qui ne peut 
pouffer fans céder. Donc dès que le corps commence à 
s’applatir, il fe bande , autrement on ne le regarderoit plus 
comme un corps dont le refort eft parfait , mais comme 
un corps dur fans reflort, ce qui feroit contre l’hypothèfe. 
Or le reffort ne réfifte en fe bandant , que par la caufe du 
reffort qui s'oppofe à fon bandement, & il n’agit, en fe 
débandant, que par la même caufe ; donc fi deux corps 
quelconques à reffort fe choquent avec des forces quel- 
conques , la caufe du reffort , tandis qu'il fe bande , agit éga- 
lement contre eux, pouffant l’un en arriere & l’autre en 
avant, & elle agit encore également contre eux, quand:il 
fe débande, pouffant l’un en arriere & l’autre en avant. Par 
conféquent leurs vitefles après le choc font données. En 
voici le calcul. 

Les corps vont de mêmé part. Soit À la mafle du plus 
vite avant le choc, 2 fa vitefle; B ,la mañle du plus lent, 
b fa vitefle , & z la force que le reffort communique à l’un 
des deux en fe bandant, on aura , quand le reffort achéve 
d’être bandé, a — 2 — au mouvement du corps 4, & 
Bb+z— au mouvement du corps B. Mais quand le 
reffort achévera d’être débandé , l’on aura a — 2 x — au 
mouvement de 4, & Bb+ 2%—au mouvement de B, 
& divifant par Les mafles , l’on aura les viteffes après le choc, 


: Aa—22z Bb+2z 
fçavoir 6 = pour le corps 4, & 6 = + 


pour le corps B. 
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Mais quand le reflort achéve d’être bandé , les corps 
vont d'une vitefle commune , le plus fort l’emportant fur 
le plus foible , donc fi la quantité de leurs mouvemens 


Aa— z4+ Bbh+z— A a+ Bb ef divifée par la fomme 
Aa+Bb 


des males , le quotient fera la viteffe commune — Te 
Si on la multiplie p&r B , le produit fera le mouvement 
que le corps B avoit en l'inflant que le reflort achevoit 
d’être bandé, mais ce mouvement étoit auffi Bb+ x, 
donc fi l'on en fairune égalité, & que l'on dégagez, l'on 


ABa—ABb à 1 
aura à — + Re ; ce qui donne, en mettant à la 


ES Aa+2Bb—Ba EU 
place de z fa valeur, ce = + er TA 


— Ab 
+ es , lorfque les corps fe meuvent de même 
part avant le choc. Mais s'ils fe meuvent alors en fens con- 
traire , l’on aura b négatif, donc en changeant les fignes 
des cellules où fe trouve b , l’on aura les viteffes après le 
: : __ , 4a—2Bb—Ba 
choc, fçavoirpour le corps 4 la viteffe f: DT à 
Bb+2Aa+ Ab 1 
A+B > 1€$ 


& pour le corps B la vitefle g —— 
mêmes que l’on a trouvées ci-devant. 


PROBLEM E’:JIL 
Les males & les viteffes de deux corps quelconques dont les 


centres de gravité fe meuvent fur une même droite , étant 
données , &* l'intervalle entre ces centres avant qu'ils fe 
meuvent étant donné aulfi , trouver la vitel]e de leur centre 


de gravité commun. 


Soient encore À & B, les males ; à & b leurs viteffes 
refpettivement, & que 4 foit politif, & la plus grande 
vitefle , quand elles font inégales. Soit aufli / l'intervalle 
entre les centres de gravité des corps avant qu'ils commen- 
cent à fe mouvoir. L'on aura alors 4+B:B:: 7/1: eft 


: ï BI pe 
à un quatriéme terme 77 = à l'intervalle entre le cen- 
tre 
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tre de gravité du corps dont la mafle eft À, & le centre de 
gravité commun des deux corps. 

Ou les corps fe meuvent de même fens , Ou en fens con- 
traire en s’approchant l’un de l’autre , ou en fens contraire , 
en s'éloignant lun de l’autre ; ce qui faittrois cas. 

Premier Cas. Que le centre de gravité du corps À ait 
décrit une certaine longueur inconnue — x, & que le 
centre de gravité du corps B ait décrit auffi pendant le 
même tems une longueur inconnue — J » les. viteffes 
font comme les longueurs parcourues pendant le même 


à b & 
tems, L'on aura donca:b::x:y=— —. Donc l'inter- 
valle entre les centres de gravité de 4 & B eft alors + / 


2 +y=l x He + ttes, Donc fi 


Yon fait 4+B:B:: HE es eft à un quatriéme 


> Bal+Æ Bbx—Bax #5 
tétme + — —= K, ce terme fera l'intervalle 


compris alors entre le centre de gravité du corps À & le 
centre de gravité commun des deux corps. J'ajoute x à cet 
intervalle , j'aurai l'intervalle qui eft alors entre le centre 
de gravité commun & le point où le centre de gravité du 
corps À étoit avant qu'il fe mût ; & il eft x + K. Or parce 
que les corps vont de même fens , le centre de gravité 
commun avance en avant. Que la longueur inconnue qu'il 
a parcoutue . pendant le tems inconnu que /'a parcouru 
x, foit +r, & foit # la vitefle inconnue de ce centre, 


J'aurai x:ri:a:u =". J'auraiaufi + _— + r—= 
Hide à l'intervalle qui eft alors auf entre 


le centre de gravité commun & le point, où le centre de 
gravité du corps À étoit avant qu'il fe mût. Je fais une 
égalité de ces deux valeurs, & jai x + K— Parker : 
Je mets à la place de K fa valeur , & je dégage x. Enfuite 
je mets en Îa valeur de #, la valeur de x > & Je trouye # 
iQ r'Ana4Bh 200 ï à | 


— 


er ml AXE 
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Second Cas. {1 faut mettre dans le calcul du premier cas ; 
— y à la place de + y. Le centre de gravité commun 
peut alors aller en avant dans le fens politif ; ou en arriere 
dans le fens négatif, d’où il fuit que quand l’on fuppofe 
qu'il va en avant, il faut mettre + r dans le calcul du 
premier cas ; & quand l’on fuppofe qu'il va en arriere, il 
faut mettre —r. Mais quelle que foit l'hypothèfe que l’on 
faffe de + r ou de—r , l'on trouvera toujours 4 = + 
Aa—Bb 

A+B 

Troifiéme Cas. I] faut mettre dans le calcul du premier 
cas + x, à la place de — x; & l'on peut y mettre +r 
ou—r ; à la place de +r; mais quelle que foit l’hypothès 
fe que l’on faffe, l’on trouvera toujours # —=— Ait, ce 
qui eft connu d’ailleurs par la formule du premier cas. Car 
quand les corps vont à l’encontré l’un de Fautre , alors 
a demeure politif, & b devient négatif : donc ü en la for- 
mule du premier cas l’on change le figne de la celiule où 
eft &, l’on aura pour le fecond cas # ire L 

Semblablement quand les corps s’éloignent fun de lau- 
tre, » demeure pofitif, pendant que 4 devient négatif : 
donc fi en la formule du premier cas l’on change le figne 


de la cellule où eft 4, l’on aura pour le troifiéme casu= 
az Aa+ Bb s 


4+B 


COR O0 L'L'A/TRES: 


I. Si dans les valeurs de c & f, l’on ordonne les numé-= 


rateurs par rappott à la lettre Z, & qu'on les divife par 
A+ B; de même fi dans les valeurs é &g , l'on ordon- 


ne les numérateurs par rapport à la lettre B, & qu'on 
les divife par B+ 4, lonaurac= + a—221+22 ; 


A+B ? 
24b+24a 2Ba—2Bb 
e—+b— = —— — — ; 
EM: F PET AH 


= 24b+24a sn Tue . . 4 
E—=— 0H EE, d'où je tire ces deux loix gé- 
nérales, 
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+ La premiere. Pour trouver après le choc la vîteffe du 
corps le plus vite avant le choc, il faut faire comme la 
fomme des mafles eft au double de la mafle du plus lent 
avant le choc , ainfi la vitefle refpetive des deux corps 
avant le choc eft à un quatriéme terme , qui étant ôté de 
la vîtefle du plus vite avant le choc, donne fa vitefle après 
le choc. 
+ La feconde. Pour trouver après le choc la viteffe du 


_corps le plus lent avant le choc, il faut faire ,. comme la 


fomme des. males eft au double de la mafle du plus vite 
avant le-choc; ainfi leur vitefle refpeltive avant le choc eft 
à un quatriéme terme , qui étant ajouté avec la viteffe du 
plus lent avant le choc, donne fa viteffe après le choc. 

Lorfqu'avant le choc les corps vont de même part, leurs 
viteffes font toujours inégales; mais quand ils vont à l’en- 
contre l’un de l’autre, elles peuvent être alors égales. Si 
elles le font, pour trouver les viteffes après le choc, il faut 
mettre dans les régles, au lieu du plus vite , celui dont la 
diredion eft pofitive ; & au lieu du plus lent, celui dont 
hdirettion eft négative, & l’on aura les vitefles après le 
choc. Car dans le fecond cas, le plus vîte avant le choc 
a toujours la direétion pofitive , & le plus lent la négative ; 
donc quand Les viteffes deviennent égales, l’on peut met- 
tre à la piace du plus vite celui dont la direétion eft pofi- 
tive ; & à la place du plus lent, celui dont la direétion eft 
négative. “ 

- Quand l'un des corps eft en repos, alors il eft le pluslent; 
donc les régles lui conviennent encore, par conféquent 
elles font générales. 

La démonftration du fecond Problème eft claire par 
elle-même. Celle du premier ne l’eft pas moins. Elle ne 
fuppofe pas qu'une même: quantité de mouvement: foit 
employée toute entiere: en même tems, & à bander le 
reflort, &.à mouvoir les:corps.en ligne droite ; felon.la di- 
redtion: du: plus fort, dans linftant que le reflort achéve 
d'étrebandé , & que les corps tendent à fe jt d'une, 
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vitefle commune. Elle ne fuppofe pas non plus aucune 
Era des mouvemens ou des vitefles des corps après 
e choc, connue par Pexpérience, elle en eft indépendante. 
Elle ne fuppofe pas non plus que la maffe de la matiere 
ait par elle-même une force pour réfifter & donner du 
mouvement, ou que le repos en ait une; car tout cela 
paroît incroyable , à caufe qu'une force eft le produit de la 
maffe par la vitefle , & que la maffe n’a point par elle-même 
une vitefle , & que le repos n’en a pas non plus. La dé- 
monftration eft tirée des caufes primitives du reffort. Elle 
ne fuppofe en ces corps d’autres forces étrangeres que les 
chocs perpétuels, ou d'une matiere fubtile coulante en leurs 
pores , ou d’un fluide environnant. | 

IT. Toute la force employée à bander le reflort fe com- 
munique à la caufe du reflort, & elle la rend pendant le 
débandement. 

Tandis que le reflort fe bande, la caufe du reflort s’y 
oppofe , & par la réaétion qu’elle fait contre lui , elle y fait 
celfer le mouvement qui s'emploie à le bander. Or quel- 
que foit la maniere dont agit cette caufe , elle eft étrangere 
au reflort Elle eft donc ou un fluide extérieur qui envi- 
ronne le corps, ou un fluide intérieur qui remplit fes po- 
res , & elle agit par de petits chocs continuels. Mais quand 
des corps agiffentainfi l’un contre l’autre, la réaétion de l’un 
iflue de petits chocs continuels, eft égale à Paëtion de lautre. | 
Donc ce fluide reçoit autant de mouvement que le reffort 
enperd. Par conféquent , quand le reffort achéve d’être 
bandé, ce fluide a reçu tout le mouvement employé à ce 
bandement ; & par la feconde hypothèfe, il y fubfifte en 
cet inflant. Or puifque le reffort eft parfait, il fe débande 
avec des viteffes égales & femblables à celles qu'il avoit en 
fe bandant. Donc la caufe du reffort , ou le fluide qui la 
fait, rend au reffort tout le mouvement qu’elle en avoitreçu. 

III. Si deux corps fe meuvent à l’encontre l’un de l’au- 
tre , & que leurs viteffes avant le choc foient en la räifon 
renverfée de leurs mafles, leurs forçes font alors égales. Ox 


DES SCIENCES. 147 
quand le refort achéve d’être bandé, tout le mouvement 


que les corps avoient avant leur choc eft nul , ear il eft 


alors + 44 —z—Bb+z—=+ Aa — Bh — zero. 
Donc par le corol. 2. il eft communiqué tout entier à la 
caufe du reflort , c’eft-à-dire, ou au fluide intérieur qui rem- 
plit les pores du corps, ou au fluide extérieur qui envi- 
ronne fa furface. Mais alors des forces égales contraires 
agiflent fur un même corps; donc quand des forces égales 
contraires agiflent fur un même corps, leur fomme fe com- 
munique à ce fluide, & par la feconde hypothèfe elle s'y 
conferve. 

IV. Si trois corps , dont le reffort eft parfait, diftants 
les uns des autres, ont leurs centres de gravité fur une ligne 
droite horifontale , & que le corps du milieu demeurant 
en repos, les deux autres mûs vers lui fur cette droite 
avec des forces égales, le choquent direftementen même 
tems, & qu'ils bandent fon reffort , ils lui communique- 
ront continuellement de petites parties de leurs forces en 
le bandant, & quand le corps achévera d’être bandé, ils 


lui auront communiqué toute la force qu'ils avoient avant 


le choc, & alors ce même corps l'aura aufli communiqué 
au fluide environnant par le corol. 3. Si l’on fuppofe que 


és deux autres corps qui l'ont choqué foient ôtés en cet 


inflant par une force étrangere , alors celui du milieu ref- 
tera feul : le fluide extérieur qui en touche les parties allon- 
gées par le reflort, rendra à ce corps par des chocs conti- 
nuels toute la force qu'il en aura recûe pendant que le 
sefort fe bandoit. Mais quand le reflort fe débande, les 
parties de ce corps applaties s’allongent de la même. ma- 
niere dont elles s'étoient applaties, par conféquent elles 
frappent par de petits chocs continuels, en fe redreffant, le 
fluidé latéral qui les touche, & le frappent à chaque inf 
tant ou petit tems , avec des forces égales & femblables à 


_celles qu'elles avoient reçües en s’applatiffant. Donc quand 


le reflort achévera d’être débandé , il aura rendu au fluide 
latéral qui touchoit alors les parties applaties , toute la force 
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que le fluide fupérieur & inférieur qui en touchoïit les 
parties allongées aura communiquée à ce corps pendant 
que fon reflort fe débandoit , par conféquent le fluide fu- 
périeur & inférieur aura rendu alors au fluide latéral toute 
la force que les deux corps extrêmes avoient avant le choc. 
Donc fi un corps quelconque, dont le reffort eft parfait , 
reçoit en même tems deux impreflions ou forces égales 
& contraires, dont les direétions paflent par fon centre de 
gravité , & qui bandentle reffort , & que d’ailleurs ce corps 
en l'infant qu'il les aura recües, ne touche aucun autre 
corps que le fluide environnant , il lui communiquera ces 
mêmes forces, ou leur fomme. 

V. L'expérience confirme ceci au moins en quelqué 
forte. Car fi l'on met de la limaille fur une enclume , & 
que lon frappe l’enclume en même tems par des forces 
contraires égales, dont les direétions paffent par fon centre 
de gravité, toute la limaille tremoufle & s’éléve, donc les 
parties de l’enclume , que la limaille ne touche point, agif= 
fent auffi fur l'air , & fi la limaille n’y étoit point, tout porte 
à penfer que l’enclume communiqueroit au fluide, foit 
intérieur , foit extérieur, la fomme des forces contraires 
qu’elle auroit recües. 

VI. Lorfque les corps avant le choc fe font müs de 
même part ou à l'encontre un de l’autre , le mouvement 
du plus vite 4, avant le choc, eft après le choc + 4a 
— 2%. Or il faut néceflairement, ou que 4 4 foit égal à 
22, ou qu'il foit plus grand , ou qu’il foit moindre. Si l’on 
fuppofe qu'après le choc la force 4 a eft égale à2z, il y 
aura alors dans le corps 4 deux forces égales & contraires, 
dont les direétions paffant par fon centre de gravité, auront 
agi également & femblablement en fens contraire ; donc 
par les corollaires 4. & 5. la fomme de ces deux forces 
contraires fe communiquera toute entiere au fluide , foit 
intérieur , foit extérieur : par conféquent le corps À reftera 
en repos, & la perte qu'il aura faite alors du mouvement 
qu'il avoit avant le choc, fera communiquée à ce fluide, 
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11 ne fe fait donc par le choc du corps ,lorfque 44= Zz, 
qu'une tranfmiflion dans ce fluide du mouvement que ce 
corps avoit avant le choc. Par conféquent fous cette vûe 
une même quantité abfolue du mouvement fabfifte dans 
la nature avant & après le choc de ce corps par la feconde 
hypothèfe. 

VIL Si Aa ef plus grand que 22, il y aura dans le 
corps À, après fon choc, une partie de fa force a, qui 
fera égale à 22, & cette partie de force agira comme les 
deux z dans une direétion qui paffera par le centre de gra- 
vité de ce corps : donc par le corollaire 4. la fomme de 
ces deux forces contraires fe communiquera toute entiere 
au fluide , foit intérieur, foit extérieur; le corps Æira donc 
encore après le choc, felon la direétion qu'il avoit aupara- 
ant ; & il ira avecl’autre partie /a— 2 z , du mouvement 
qu'il avoit avant le choc, c’eft-à-dire , avec l'excès dont fon 
mouvement, avant le choc, furpañloit ces deux z : donc 
après le choc, la perte que le corps À aura faire du mou- 
vement qu'il avoit avant le choc, fera communiquée toute 
entiere à ce fluide; car la virefle qui réfulte dans le corps À 
du mouvement qui lui refte après le choc eft commune à 
lation refpetive des deux forces contraires qui agiffent 
en lui; or une vitefle commune ne change rien à laétion 
tefpeétive de deux forces contraires , & elles agiffent l’une 
fur l'autre, comme elles feroient fi cette virefle étoit nulle : 
donc après le choc, la perte que le corps À aura faite du 
mouvement qu'il avoit avant le choc, fe fera communi- 
quée à ce fluide, il ne fe fait donc par le choc des corps, 
lorfque 44 furpañle 22, qu'un échange d’une partie du 
‘Mouvement du corps À dans ce fluide, ou d’une partie 
du mouvement de ce fluide dans le corps À : par confé- 
quent fous cette vüe, lorfque Z4 furpañle 2x, une même 
quantité abfolue de mouvement fublifte dans la nature, 
avant & après le choc de ce corps. 

VIII. Si Aa eñt moindre que 23, il y aura dans le corps 


À, après fon choc , une partie de la force 2 x que ce fluide 
d:: 
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lui aura communiquée , égale à la force 44, & cette partié 
agira comme la force a , dans une direétion qui paffera 
par le centre de gravité de ce corps : donc par le corol. 4: 
là fomme de ces deux forces contraires fe communiquera 
toute entiere à ce fluide. Le corps Z ira donc après le choc: 
felon une dire&tion contraire à celle qu'il avoit auparavant ; 
& il ira avec l’autre partie 22— 4 a, quil aura recûe 
de ce fluide , c'eft-à-dire, avec l'excès dont les deux z fur- 

aflent fon mouvement avant le choc. Donc aprèsle choc; 
la perte que le corps 4 aura faite du mouvement qu'il avoit 
avant le choc, prife fur le mouvement qu'il aura rec 
de ce fluide , fera communiquée toute entiere à ce fluide; 
car par le corollaire 7. la viteffe qui réfulte dans le corps 
A du mouvement qui lui refte après le choc, étant com: 
mune aux deux forces contraires , ne s’oppofe aucunement 
à leur ation refpeétive. Il ne fe fait donc par le choc 
qu'un échange du mouvement de ce fluide dans le corps 
À , & du mouvement du corps 4 dans ce même fluide, Par 
conféquent fous cette vûe une même quantité abfolue de 
mouvement fublifte encore dans la nature avant & après le 
choc. 

IX. Lorfque les corps avant le choc vont de même 
part , le mouvement que le plus lent B, avant le choc a 
après le choc, eft toujours + Bb+4+ 22. Or le furcroit 
des deux z, dont le mouvement + B b avant le choc eft 
augmenté après le choc, vient du fluide, foit intérieur, foit 
extérieur, par le corol. 2, Donc fous cette vûeune même 
quantité abfolue de mouvement fubfifte encore dans la na: 
ture avant & après le choc de ce corps. 

X. Lorfque les corps avant le choc vont à l'encontre 
l'un de l’autre , le mouvement du plus lent B avantle choc, 
eft après le choc — Bb +22. Or ou Bb eftégal à2z, 
ou il ef plus grand, ouil eft moindre : s'il eft égal à 2x, 
Pon trouvera comme dans le corol. 6. en mettant B à la 
place de 4,8 Bb à la place de 44, qu'une même quantité 
abfolue de mouyement fubfifte encore fous cette vüe dans 


la 
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lanature avant & après le choc de ce corps. Si B & fur- 


pale 2, l’on trouvera femblablement , comme dans le 


corol. 7. qu'elle y fublifte encore avant & après le choc 
de ce corps. Si B b eft moindre que 22, l’on trouvera 
femblablement , comme dans le corol. 8. qu’elle y fubfifte 
encore aufi. 

XI. Quelle que foit la variété des mouvemens dans le 
corps À, avant & aprèsile choc , une même quantité abfo- 
lue de mouvement fubfifte dans la nature par les corol. 6. 
7. 8. quêlle que foit la variété des mouvemens dans le corps 
B avant & après le choc; une même quantité abfolue de 
mouvement fublifte encore dans la nature par les corollai- 
res 9: & 10; donc quelle que foit la variété des mouve- 
mens en chacun de ces corps après leur choc, une même 
quantité abfolue de mouvement fubfifte encore aufli dans 
la nature avant & après leur choc. Mais par la premiere hy- 

othèfe , ces corps ont un reffort parfait , qui fe bande par 
C choc, leurs centres de gravité fe meuvent fur la droite 
iles joint, & ces corps fe choquent direétement: donc 
en général , fi deux corps quelconques , dofit le reffort eft 
parfait, fe meuvent fur la droite qui joint leurs centres de 
gravité, & qu'ils fe choquent direétement en bandant leur 
reflort , une même quantité abfolue de mouvement fub- 
fifle dans la nature , avant & après leur choc. 
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OBSERVATION 
DE L'ECLIPSE DU SOLEIL 


du 24 Juillet x727. 


+ 


Par M Cassini. e 


E Roi ayant ordonné que l’on obfervât en fa préfence 

Eclipfe du Soleil , qui devoit arriver le 24 Juillet 
1721 au matin , nous fimes porter dans la Galerie des 
Tuilleries une Pendule à fecondes , avec des Lunettes & 
dés inftrumens néceflaires pour y faire cette Obfervation 
avec exaétirude. P 

Sa Majefté fe rendit avant fept heures du matin au lieu 
deftiné pour cette Obfervation , mais on ne put apperce- 
voir le commepcement de cette Eclipfe ; à caufe que le 
Soleil étoit couvert ‘de nuages, au travers defquels fes 
bords ne paroïfloient pas terminés. 

A 7h 20’ on apperçut le Soleil éclipfé vers fa partie 
Septentrionale, mais on ne put pas diftinguer exaétement 
la grandeur de l’Eclipfe , à caufe des nuages dont il étoit 
encore couvert. 

Le Ciel s’étant enfüite un peu éclairci, on reçut l’image 
du Soleil fur une’ Planchette , où l’on avoit tracé douze 
Cercles concentriques , dont l'extérieur comprenoit exac- 
tement l'image du Soleil qui paffoit par une Lunette de 8 
pieds , & fe peignoit fur cette Planchette ; & à 7h 31° le 
Soleil parut éclipfé d'environ un doigt. On continua de 
l'obferver encore quelques minutes, enfuite de quoi le 
Soleil ceffa de paroïtre , de forte qu’on ne put déterminer 
fa fin. 

Certe Eclipfe a été obfervée à l'Obfervatoire en préfence : 
du R. P. Renaud de cette Académie, 


DES SCIENCES 147 


_A7n24 Le Soleil s'étant éclairci, l’Eclipfe paroifloit 


commencée. 

7 26 jo Le Soleil parutéclipfé d'un demi doigt, 

8 6 o Le Soleil parut encore un peu éclipfé, fans 
pouvoir en déterminer la quantité, & on 
ne put pas non plus en déterminer la fin. 


RSS eme muse = 
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SUR LES HUILES ESSENTIELLES, 


FE far différentes manieres,de les extraire 
POV © de les rettifier. 


Par M. GEOFFROY le Cadet, 


1721. 


I E s Plantes font des corps organifés où l’on découvre 3 Décembre 


… Il eft bon d’avertir qu'on connoiît en général trois fortes 
&'Huiles que l’on tire de différens corps. La premiere ef 
T ÿj 
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péce qui s’offre naturellement eft celle des Huiles graffes,, 
dont les unes font tirées par expreflion, comme les Huiles. 
d'Olives , de Lin, de Noix, d’Amandes , & femblables; 
les autres fe tirent par l’ébullition , & fe ramaffent fur la 
furface de l’eau dans laquelle on a fait bouillir les matieres 
qui les contiennent, comme les Huiles de Bayes de Lau- 
rier , de Palmes, de Cacaos, de Ricins, &c. 

La feconde claffe comprend les Huiles qu’on tire parte 
moyen de la difillation avec l’interméde de l’eau. Celles- 
ci contiennent le principe huileux le plus fubril & le plus 
volatil des Plantes, & portent par conféquent le nem 
d'Huile efféntielle ou éthérée, c'eft ce qu'on nomme ici vul- 
gairement Effence. , 

Dans la troifiéme clafe fontles Huiles fœtides qui pro- 
viennent aufli de la diftillation , mais à l'aide d’un feu im- 
médiat & de réverbere, qui pouffe en même tems tous les 
principes à la fois : c’eft pourquoi on en peut féparer par 

lufieurs redifications ,une Huile éthérée de la même ve- 
tilité que les Huiles effentielles. 

I] fuit de l’idée que nous venons de donner des Huiles 
effentielles, que ce font des Soufres volatils & exaltés. 
Or comme les Soufres font les principes des odeurs, il eft 
à préfumer que toutes les Plantes odorantes contiennent 
de l'Huile eflentielle, ou dans leur tout. ou dans certaines 
parties. 

Les Baumes liquides & les Réfines que nous fourniffent 
différens genres de Plantes, ont leur fource dans l'Huile 
effentielle , en quoi ces fortes de Plantes abondent. Certains. 
Arbres en font fi remplis, fur-tout. ceux. qui sous fournif. 
fent les Baumes , qu’à quelque endroit qu’on les incife , il 
en fort une liqueur que l’on, peut regarder comme une Hui- 
le effentiellé déja épaiflie par l’évaporation de la féve , & 
à l'aide de quelques fucs acides, tels font les différentes 
Térébenthines, le Baume de Judée, celui de Copaü, &. 
les autres Baumes liquides. ; 

Ces mêmes Huiles defféchées par un plus long féjour ; 
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ous fourniffent différentes Rélines odorantes , comme le 
Benjoin , le Storax, & les autres larmes réfineufes. Toutes 
les larmes qui découlent des Arbres ne font pas cependant 
purement réfineufes , il y en a quelques-unes où l’Huile 
effentielle fe trouve mêlée avec la féve épaiflie que l'on 
nomme Gommes réfineufés, comme la Myrrhe, & quelques 
autres. . y 

Il s’agit maintenant de reconnoître dans les Plantes odo- 
rantes que l’on difille pour en tirer l'Huile effentielle , quel- 
les font les parties où cette Huile fe trouve en plus grande 
abondance ,.ce qui fe manifefte par l'odeur. 

Le principe odorant a différens fiéges dans différentes 
fortes de Plantes : dans quelques-unes il occupe la fleur 
toute entiere; dans d’autres. il n’en occupe que quelques 
pes ; quelquefois il réfide principalement dans les enve- 
dns > & quelquefois il eft difperfé dans tout.le corps du 

uit. 

.… Souvent il eftaffe&té à quelqu’autre partie de la Plante 
& fouvent il ef diftribué dans toute fon étendue. Ce prin- 
_cipe des Huiles effentielles varie non-feulement par la dif- 
férence des fignes qu’il occupe , mais encore par la diffé- 
rence des odeurs qu'il produit dans telle ou telle.partie , 
ou dans les mêmes parties en différentes faifons & en diffé 


. xens terroirs. 


Les exemples que je vais rapporter rendent ces différen- 
ces fenfibles. … | 

La Plante dela Violette, par exemple, n’aaucune odeur. 
& fa fleur en a une très-douce.. di F 
. Toutes les parties de l’Arbre du Jafmin n’ont aucune 
odeur , & la fleur en a une affez forte. Il en eft de même 
dela Tubéreufe , la Jonquille, la Géroflée. Dans ces fortes: 
de Plantes les Huiles effentielles font trop volatiles & en: 
trop petite quantité ;. & leurs réfervoirs font. fi peu fenfi- 
bles , qu'on ne peut les appercevoir ; ainfi quoiqu’elles: 


_aient de l’odeur , au lieu d’en extraire l'Huile effentielle,. 


. @nne peut tout au plus qu'en tirer. une eau -odorante qui: 


Ti: 
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change & perd même fon odeur au bout de quelque tems. 
Telles font encore les fleurs du Tilleul, du Muguet, du 
Lys, de l'Oeillet, dont il n’y a que l'extrémité des fleurs 
bien épanouies qui foient odorantes, c’eft pourquoi pour 
en tirer une eau odorante, il ne faut employer que les 
fleurs bien épanouies , ou les fommités de leurs pétales, 
encore l’eau qui viendra de la difillation aura-t-elle peu 
d’odeur , fur-tout fi l'année a été pluvieufe. Il n’en ef pas 
de même dés fleurs des Arbres à noyau ,elles contiennent 
affez d’'Huile effentielle pour donner une eau odorante, 
mais cette eau , au lieu de conferver l’odeur douce de fa 
fleur, varie dans la diftillation, & prend une odeur d’Aman- 
de amere. La raifon de cette particularité eft que dans 
ces fleurs , c’eft lembrion du fruit qui contient en plus 
grande abondance le principe huileux déja tout pareil à 
l'Huile effentielle qu'on tire de leurs Amandes par la diftil- 
lation après la maturité du fruit. Les fleurs du Pêcher ont 
ceci de particulier , qu’elles fourniffent une eau plus odo- 
rante , & qui contient plus d'Huile effentielle, parce que 
les jeunes feuilles de cet Arbre ont aufli l'odeur d’Aman- 
des ameres, ce que n’ont point celles de l’Abricotier. On 
peut faire la même obfervation fur les Arbres à fruits dontle 
pepin eft amer. On doit obferver que dansles fleurs radiées, 
comme feroit la fleur de Tuflilage , & les autres de mêmes 
genres , les fleurons & les demi-fleurons ont peu d’odeur, 
& que c’eft feulement le calice qui renferme dans fon ve- 
louté ou fur fes écailles des véficules d’où provient toute 
l'odeur de la fleur. Lors donc que l’on veut faire ufage des 
fleurs de Tufilage, il faut les employer avant qu’elles foient 
épanouies, parce qu’alors les enveloppes de la fleur auront 
plus d’odeur que quand la fleur fera ouverte. J'ai même re- 
marqué que dans les années chaudes le calice des fleürs 
A Et appelle So/eils, & principalement celui des fleurs du 
oucy étoient fi chargées de ces véficules huileufes , qu’on 
les pouvoit diflinguer à la fimple vüe. 
La plûpart des Plantes molles à fleurs en gueules ont 


DES SCIENCES. 151 


trop peu d’odeur pour en pouvoir retirer de l’'Huile effen- 
tielle. Dans la Méliffe , par exemple, il y a très- peu de 
cette effence , enforte que fi on ne la prend pas dans un 
tems favorable, à peine l’eau qu'on en tirera aura-t-elle 
quelque odeur. Le tems que je nomme favorable, eft 
celui où la Plante fe trouve la plus chargée de ces véficules 
huileufes , quand cette Plante n’a que fept à huit pouces 
de hauteur, que les feuilles font encore rougeâtres, & qu’el- 
les n’ont que la moitié de la grandeur qu’elles doivent avoir. 
J'ai obfervé prefque la même chofe dans les Plantes ligneu- 
fes de la même clafle, à la réferve qu’elles font plus aroma- 
tiques , c’eft-à-dire , qu’elles contiennent plus de ces véficu- 
les réfineufes , ce qui provient de ce que la Plante eft d’une 
tiflure folide. Le jeune plan de la Sauge qui n’a point 
encore pouflé de bois à toutes fes parties odorantes, & juf- 
qu'à fa tige herbacée, tout eft chargé de véficules huileu- 
fes remplies d’un fuc que lon peut exprimer, Lorfque j'ai 
voulu tirer de l'Huile effentielle de Sauge, j'ai toujours pré- 
fré celle dont je viens de parler, parce qu’elle m’a tou- 
jours fourni beaucoup plus d'Huile effentielle que celle 
du vieux pied. Ceux-ci, au contraire , ayant foutenu les 
chaleurs de l'Eté, ont perdu par l’exhalation le plus fpiri- 
tueux de l’effence qui étoit renfermée dans les véficules. 
Je ne prends donc de ces vieux pieds que la nouvelle 
ouffe immédiatement avant la pleine fleur | & malgré 
cela l'Huile efféntielle que j'en ai retiré a toujours été plus 
obfcure & d’une odeur.plus forte. Le bois de cette Plante 
ma point d’odeur , 1l n’y a que l'écorce fuperficielle qui 
en ait un peu. Ce ne font point au refte les pétales de ces 
fleurs qui contiennent le principe odorant; car lorfque l’on 
veutemployer la fleur de Romarin, celle de Sauge , celle 
de la Lavande; fi ones épluchoïit, comme on fait la Vio- 
lette & l'Ocillet, de! maniere que les pétales fuffent fépa- 
rées entiérement de leurs calices , elles ne rendroient pref- 
que plus d’odeur, & le peu qui s’y en trouveroit feroit 
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calice , parce que fes canelures en font toutes parfemées: 
En effer, fi l’on veut fe donner la peine d'examiner avec 
la Loupe, ou de confidérer attentivement à la vûe feule les 
calices de ces fleurs, on trouvera qu'ils font femés le long 
de leur canelure de ces véficules pleines d'Huile effenrielle. 
Je dirai la même chofe du Thin qui doit être pris vers le 
tems de la pleine fleur, parce qu'alors l'Huile y eft plus 
abondante & plus exaltée : on choifit feulement les jeunes 
pouffes pour le diftiller furéle champ , ou fi l’on prend toute 
la Plante, il faut la laiffer fécher à l'ombre jufqu’à ce qu'on 
en ait une certaine quantité : quand elle eft féche, ns 
bat pour en faire tomber les fleurs avec les capfules des 
graines & les feuilles , & en féparer tout le bois qui n'a 
point d’odeur. Après cette préparation, on difile le Thin 
pour en tirer Huile effentielle. Il faut prendre à peu-près 
les mêmes précautions pour la difillation de la Lavande ; 
car dans le commencement la feuille de la nouvelle pouffe 
a de l'odeur , parce qu’elle abonde en véficules huileufes ; 
mais lorfque la tige s’éléve , & que l’épi approche de Ia 
pleine fleur , prefque toute l'Huile s’y trouve raffemblée ; 
l'épi devient tout vifqueux par la quantité de Réfine dont 
il regorge , aufli pour lors n'emploie-t-on uniquement que 
l'épi de la fleur , & on abandonne le refte de la Plante 
comme inutile. Ileneft de même du Stœcas, & de quel- 
ques autres. 

Je pale préfentement aux Arbres dont les feuilles & les 
fleurs font odorantes, quoique le bois ne le foit point. 
Pour en tirer l’Huile eflentielle ; il faut choifir les jeunes 
poulles, parce que les véficules qui contiennent cette Huile 
y font renfermées : on les découvre encore de même dansle 
nouveau bois fur lequel elles font répandues entre les deux 
écorces, & qui par conféquent eft en état de fournir de 
VEflence, ce qu'il ne fait plus dans la fuite , lorfqu'il eft en- 
tiérement durci. C’eft ce que nous voyons dans l’Oranger, 
Île Laurier , le Mirthe , le Lentifque & la Sabine. On re- 
marque que dans les bois odorants, l’endroit où la Réfine 
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femble s'être rafflemblée , eft celui des nœuds d’où fortent 
les nouvelles branches , comme on le découvre aifément 
dans les planches du Sapin & du Genévrier. Enfin il ya 
des bois fi réfineux , que chacune des lames qui les compo- 
fent eft collée à l’autre par une couche de Réfine , comme 
on le voit dans le Gayac, dans le bois de Calembac & le: 
bois d’Aloës ; ce dernier {ur-tout en eftune preuve fenfible, 
Puifqu’on ne nous envoie que les fragmens réfineux que l’on 
a dépouillés des veines purement ligneufes , qui ne rendent 
aucune odeur en brûlant, & laiflent un charbon pareil à 
celui de tout autre bois > au lieu que celui qui eft réfineux, 
fond fur les charbons comme une vraie Réfine, & c’eft la 
meilleure marque à quoi on puifle le reconnoître. 

Les jeunes pouffes des Arbres odorants font donc à pré- 
frer pour l'extraétion de l'Huile effentielle ; auffi VOYONS 
nous que de ceux qui fourniffent des Baumes, lorfque l’on 
en veut tirer une plus grande quantité , on prend les jeunes 
branches pendant qu'elles font en féve; on les fait tremper 
& bouillir dans l’eau pour en détacher toute la partie réfi- 
neufe la plus fluide que l’on ramafle de deffus l’eau. C'eft 
la maniere de recueillir certains Baumes liquides ; on pour 

* roit s'en fervir pour tirer les Réfines de nos Pins & Sapins; 
fi l'incifion ne fuMifoit pas pour cela. 

Outre les différents lieux que je viens d'indiquer com- 
me le principal fiége de la Réfine, & par conféquent de 
l'Huile effentielle, il eft encore vilible que dans la plüpart 
des Arbres la nature a muni leurs bourgeons ou œilletons 
‘de plufieurs enveloppes enduites de pareille matiere , pour 
les garantir des injures de l’air & de la rigueur de l'Hyver. 
Les uns font repliés dans un duvet très-fin , comme le 
Maronier d’Inde qui renferme dans fes bourgeons fes feuil- 
les & fes fleurs, le tout recouvert de plufieurs écailles plus 
épaifles les unes que les autres, gaudronnées , pour ainfi 
dite, d’une Réfine qui les unit de toutes parts, ce qui for- 
me une pyramide impénétrable à l'eau, & qu'on ne peut 
difloudre qu’à l’aide de l'Efprit-de-Vin. Cette Réfine monte 
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avec la féve , & a dans l'écorce fes réfervoirs particuliers: 

L'on obferve la même ftruêture dans les bourgeons du 
Peuplier noir, au duvet près. Les yeux ou bourgeons de 
cet Arbre font enduits d’un Baume naturel que je nomme 
de la forte à caufe de fa forte odeur. Lorfque les écailles 
réfineufes qui recouvrent les jeunes feuilles de cet Arbre 
font tombées , ces feuilles n'ont plus d’odeur, & cette Ré- 
fine fe trouve confondue dans la féve de PArbre qui eft 
des plus abondantes & aflez odorante. En difillant ces yeux 
ou bourgeons avec de l'eau, on en tire un peu d'Huile 
effentielle. Lorfque je les ai fait macérer dans de l'Efprit- 
de- Vin, j'en ai féparé une Réfine , qui par fon odeur appro- 
che affez du Storax liquide. L'huile dans laquelle on infufe 
ces bourgeons, diffout fort bien cette Réfine, & en prend 
l'odeur. 

Voilà donc différens réfervoirs de Réfine ou d'Huile 
effentielle obfervés dans différens endroits de la tige des 
Plantes, & dont les odeurs varient felon les parties que 
l'on a employées. J'ai pareillement obfervé de ces fortes de 
réferyoirs dans les Racines aromatiques, & même dans 
quelques-unes qui ne paffent point pour telles. Le Rapon- 
tique, par exemple, & la Rhubarbe ne font point aromati- 
ques, & cependant dans leurs racines obfervées à la Loupe, 
on remarque de petits points brillants & tranfparents qui 
font de petits grains de Réfines mêlés de fels. L'Iris, le 
Calamus aromatique ; font aufli femés de ces brillants réfi- 
neux & falins, le refle de la Plante a beaucoup moins 
d’odeur que la racine. Dans celle de Chervi on découvre 
en la coupant des cellules remplies d’un fuc rouge & âcre , 
& des capfules huileufes aufquelles elle eft redevable du 
goût aromatique qui en corrige la fadeur. 

La tige de l’Angélique a une odeur très-douce , fa graine 
enaune difiérente , & la racine eft plus aromatique qu’au- 
cune de fes parties , aufli fon paranchime eft-il rempli de 
véficules rélineufes. Cependant je ferai obferver en paffant 
qu'elle eft très-fujette à être détruite par les vers qui en 
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rongent tout le paranchime, & laiffent les parties réfineufes 

à découvert, ce qu’on remarque aufli dans l’Impératoire, Le 
-Gingembre, la racine de Fenouil , & dans celle$ de prefque 
toutes les Plantes umbelliferes. 

La Plante Enwla campana wa point d’odeur en compa- 
œaïfon de fa racine , aufli eft-ce la racine qui contient toute 
PHuile eflentielle dans des capfules qui s’y découvrent de 
la même façon que dans les autres. Le fiége de ces parties 
réfineufes ou huileufes tient ordinairement tout le paran- 
chime de la racine , fur-tout dans celles qui n’ont point de 
cordes au milieu , comme l’'Iris , la Rhubärbe, &c. Dans 
les racines dont la fubftance eft garnie de fibres , l'endroit 
où les réfervoirs réfineux fe rendent plus fenfibles par leur 
réunion , eft vers le collet de la racine, comme on l’obfer- 
ve dans'le Jalap. Enfin, celles qui font cordées renferment 
principalement dans l'écorce ces réfervoirs huileux. Telle 
Eft l'Enula campana , la Fraxinelle , le Fenouil , le Perfil,&c. 
J'ai voulu voir ce que la racine d'Enula, par rapport à fon 
odeur forte, me fourniroit d'Huile effentielle , je l'ai fait 
macérer dans l’eau pour Îa difliller , elle m'a donné une 
Effence concrette difpofée en lame commele Talc ; elle fe 
figeoit en fe refroidiffant au chapiteau & au bec de l’alam- 
bic, comme une cire fondue fe fige lorfqu’on l'éloigne du 
feu. J’ai remarqué que la derniere qui eft reftée attachée au 
chapiteau & dans le canal, avoit fort peu d'odeur aromati- 
que. Cela pourroit faire conjeéturer que ce feroit une ma- 
tiere approchante en quelque façon dela cire. Le Febvre 
ef le feul que je fçache qui ait rapporté cette opération, & 
il a donné à cette matiere le nom de Se/ volaril, comme 
quelques-uns le donnent aux fleurs de Benjoin. 

Suivant mon projet, je me fuis propofé de faire voir que 

les Huiles effentielles étoient déja routes formées dans les 

Plantes, & retenues dans des capfules particulieres. J’ait4- 

ché de fuivre ces capfules dans leurs principales variétés, & 

j'ai trouvé que cela s'accordoit avec ce qu’en ont écrit quel- 

ques Botaniftes, M. Tournefort entre autres me fait les 
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mêmes obfervations fur la Fraxinelle , dont les capfules hui- 
leufes prenant naïffance de la racine , s'étendent jufques à 
l'enveloppe des graines. Cette Plante a des variétés fingu- 
lieres par rapport à fon Huile effentielle, quoique la fleur 
foit d’une odeur affez douce ; les véficules placées le long 
de la tige contiennent une huile d’une odeur tres-forte , 
tirant fur celle de l’'Huile de Citron , quand elle eft furan- 
née. Les feuilles n’ont prefque point d’odeur , mais la ra- 
cine en a une qui eft différente de celle du refte de la Plan= 
te. Cette variété fe remarque encore dans l’effence de Ca- 
nelle ; car celle qui fe tire de l'écorce de la racine , dépofe 
à la longue une forte de Camphre , ce qui n'arrive point à 
celle qui provient de l’écorce du refte de l'Arbre. 

. Nous obfervons aufli que les Capfules de certains fruits 
ont plus d’odeur que les fruits mêmes. L’enveloppe qui re- 
couvre la coque de la piftache ; eft plus abondante en Huile 
effentielle que n’eft fon amande. L’écorce qui renferme 
l'Amome & le Cardamome, ont autant & plus d'odeur que 
la graine qu’elle contient. La premiere écorce de la Noix 
mufcade a peu d’odeur ; le macis qui eft au-deflous en a 
beaucoup, & la coque ligneufe qui cortient la mufcade 
n’a aucune odeur , quoique la mufcade, comme perfonne 
ne l'ignore , en ait une forte aromatique , mais différente 
de celle de macis. La plüpart des graines umbelliferes qui 
pañfent pour aromatiques n’ont prefque point d'odeur , ce 
font leurs enveloppes qui renferment les capfules huileufes ; 
pour les amandes qui font dedans , elles contiénnent une 
huile grafle, mais différente de l'Huile effentielle, ce que 
jai démontré dans les graines d’Anis & de Coriandre. 
L'Huile d’Anis tirée par expreflion eft de couleur verte & 
très-odorante , parce qu'elle prend la teinture de l'écorce‘: 
celle au contraire qui fe tire par diflillation fe fige & eft 
blanche, parce qu’elle n'emprunte rien du paranchime qui 
puifle la colorer. J'ai fait voir pareillement dans la Corian- 
dre que c’eft ie paranchime , c'eft-à-dire, l'écorce & les au- 
tres enveloppes de ce fruit qui contiennent le principe odo- 
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fañt; enforte, que l’amande toute nue & féparée adroite- 
ment de fes membranes, n’a point du tout d’odeur. Je ne 
m'arrêterai pas davantage à prouver les véficules huileufes ‘ 
ou réfineufes fur les capfules des graines ou fur leurs en- 
veloppes , comme dans les Amandes douces. 

L'on fçait aufli par une expérience journaliere , que la 
peau des fruits mols, comme celle de la Fraife, de la Pêche, 
de la Prune, de la Poire, de l'Abricot, ont plus d’odeur 
que le refte du fruit, parce que cette odeur vient de quel- 
ques véficules très-délicates dans lefquelles il fe trouve un 
peu d'huile ; cela eft bien plus fenfible dans les fruits dont 
les écorces font charnues & aromatiques, tels que font les 
Citrons, les Oranges , les Bergamotes, &c. ÿ 

Je finirai mes obfervations par celles que j'ai faites de 
ces mêmes véficules huileufes dans les bayes de Geniévre, 
où on ne les avoit point encore remarquées, quoiqu'’elles 
y foient très-fenfibles. 

On connoït aflez cette forte de fruit pour n'avoir pas 
befoin qu'on en faffe ici une ample defcription. L’on fçait 
qu'il eft deux ans à mürir , qu'au commencement il eft 
verd, qu'il rougit en müriffant , & qu'il noircit à la fin. 
Ce fruit eft formé par le haut comme un bouton de fleur 
de Pivcine ou de Rofe prêt à éclore, & s'ouvre quelque- 
fois de lui-même en trois ou quatre parties, felon le nom- 
bre des petits noyaux qu’il renferme. Il eft outre cela rem- 

li d'un fuc doux, aromatique & âcre , auquel on trouve 
à la fin une amertume affez confidérable, lorfqu’en le goù- 
tant on vient à Pécrafer tout-à-fait. En examinant avec foin 
d’où pouvoit provenir ces différentes faveurs dansun même 
fruit, j'ai attribué cette âpreté à la qualité de l'écorce, & 
quelquefois au défaut de maturité , parce que fouvent il 
n’a pas eu affez de chaleur pour bien mûrir. Pour la fà- 
veur douce, elle vient du fuc de ce fruit qui eft véritable- 
ment une fubflance miéleufe ; enfin le” goût aromatique 
dépend des véficules huileufes répandues dans la fubftance 
du fruit. Elles y font fi bien marquées , que j'ai trouvé 
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-moyen de les féparer ; mais ce ne font pas les feules que 
lon remarque dans la baye de Geniévre, chacun des petits 
noyaux qu'elle renferme porte outre cela quatre ou cinq 

- de ces mêmes vélicules, toutes aflez fenfibles , logées cha- 
cune dans une foffette ou canelure pratiquée à la furface 
du noyau. On les détache aïfément, & on en dépouille 
le noyau , fur-tout quand le Geniévre eft bien féché, que 
l'huile contenue dans ces véficules s’eft durcie en Réfine, 
T'outes ces véficules étant d’une couleur obfcure , n’avoient 
point encore été diftinguées du refte du fruit. En les dé- 
chirant, on en fépare une petite larme réfineufe , ovale & 
bien tranfparente, telle à peu près que le Sandarac , qui fe 
tire de la même efpéce d’Arbre. C’eft cette grande abon- 
dance d’Huile ou de Réfine dont les bayes de Geniévre 
font remplies , qui leur donne ce goût amer dont jai parlé, 

Ces obfervations m’ont fait tenir deux chemins oppofés 
dans les préparations que l’on fait du Geniévre , l'une pour 
avoir fon extrait, & l’autre pour tirer fon Huile effentielle : 
quand on veut faire l’extrait , il ne faut point piler le Genié- 
vre , il fuit de diffoudre le fuc que l’on veut exprimer, fans 
aller plus loin, autrement l'extrait feroit trop âcre ; mais 
lorfque l’on veut en avoir l’'Huile effentielle , il faut l'aller 
chercher jufques dans les réfervoirs les plus profonds , en 
écrafant entiérement la graine. 

Après avoir examiné les réfervoirs des Huiles effentiel- 
les, je vais parler de la maniere de les extraire , & faire voir 
leurs différences. 

La pratique la plus ordinaire eft de les tirer par la diflil- 
lation avec l'interméde de l’eau , parce que l’eau pénétrant 
des fubftances , ramollit les véficules , pendant que la cha- 
leur du feu raréfie l'huile, & la met en état d’être enlevée 
par le moyen de Peau, avec le moins d’altération qu'il'eft 
poflible, fans y rien ajouter de plus. 

Il y a certaines Huiles effentielles qu’on peut tirer fans 
l'aide du feu. 

Dans Les fruits tels que les Citrons , les Bergamotes , les 
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Oranges, où les capfules huileufes font très-apparentes & 
remplies d’une effence très-fluide , la feule expreflion peut 
fufñire. C’eft pourquoi on fe contente qüelquefois de pref. 
fer les zeftes de ces fruits contre une glace polie» les véfi- 
cules fe crévent , & lancent fur la glace la petite partie 
d'huile qui en peut fortir; c’eft ainfi que font faites les 
bonnes Éffences que l’on tire d'Italie. Comme ce travail 


-eft trop long, on emploie dans quelques endroits une 


Machine qui produit plus promptement le même effet. 
L'on fait en même tems fur tout le fruit un nombre infini 
de fcarifications, ce qui fe pratique en le roulant avec la 
main fur une machine armée de pointes très-fines qui ou- 
vre feulement chaque petite capfule d’où fuinte l’Huile ef- 
fentielle qui eft reçue dans un vafe où elle fe dépure. Cette 
Effence, comme on voit, eft la plus naturelle, & porte 
la vraie odeur du fruit. 

La rareté de ces fortes de fruits dans ce Pays-ci a fait 
imaginer une façon aflez commode de tirer l’'Huile effen- 
tielle pour n’en rien perdre, & la conferver fans grande 
dépenfe. Je l'ai pratiqué avec fuccès. On prend des Citrons, 
des Limétes , des Bergamotes, les plus frais & les plus ré- 
cents, on les frotte légérement fur un pain de Sucre. Par 
ce frottement les véficules fe crévent, & l'Huile effentielle 
s'attache à la fuperficie du Sucre : on enléve cette couche 
huileufe avec la lame d’un couteau, & l’on ramafñle ainfi 
une quantité fufffante de €e fucre empreint d'Huile effen- 
tielle que l’on peut conferver un an entier dans des bou- 
teilles bien bouchées, pour les mêmes ufages aufquels on 
employeroit les effences de ces fruits. 

Comme les Huiles effentielles deviennent fubitement 
réfineufes par le mélange de quelque acide étranger , elles 
le deviennent aufli d’elles-mêmes par fuccellion detems, 
à mefure que la plus fubtile s’évapore ,'& que le Sel acide 
dont elles font chargées naturellement vient à fe dévelop- 
per , ou fe trouve en plus grande proportion par rapport 
aux autres principes. De-là vient que ces Eflences font très- 
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fujettes à s’altérer promptement , & à perdre leur odeur 
agréable à la place de laquelle elles contraétent une odeur 
de Térébenthine. En effet, il fe précipite infenfiblement 
au fond des bouteilles une matiere épaiffe de couleur plus 
foncée , qui les change fi fort, qu’on ne les reconnoic plus 
pour ce qu’elles ont été. La Chymie n’eft point alors fans 
expédients ; il faut de néceflité étendre ces huiles dans beau- 
coup d’eau , & les rediftiller au Bain Marie , l'eau enlévera 
avec elle la partie la plus effentielle , & la plus groffiére ref- 
tera au fonds du vaifleau ; par ce moyen l'effence qui en 
fortira recouvrera fa fluidité, fon odeur & fa limpidité, 
maïs, comme je l’ai déja fait remarquer , cette fluidité ne 
s'étant perdue que par la diflipation des parties fubriles de 
l'effence , toute reélifiée qu'elle eft, la même altération re- 
vient encore au bout de quelque tems. 

Pour remédier à cet inconvénient, je propoferai ici une 
nouvelle méthode de tirer les Huiles effentielles qui les 
rend plus fluides , plus belles , & les affranchit en quelque 
forte de la néceflité de les redtifier. IL eft vrai qu'il faut fe 
fervir d’un interméde qui retient une portion de l’'Huile 
effentielle , mais celle qu'on retire fe conferve plufieurs 
années fans s’altérer. Je vais donner poùr exemple l'Huile 
de Citron tirée par cette nouvelle méthode. 

Je prends les écorces fuperficielles de ces fruits frais, j'en 
remplis une cucurbite , je verfe par-deflus de l'Efprit-de- 
vin, après avoir bien bouché le vaiffeau ; je life le tout 
macérer à froid quelque tems , après quoi je diflille la li- 
queur au Bain Marie. Pendant la macération l'Efprit-de- 
vin s’eft chargé de l'Huile effentielle la plus fubtile, & dans 
la difillation il fort très-limpide , & furmonté d'une Huile 
effentielle qui n’eft ni moins claire ni moins belle que 
l'Efprit-de-vin don£.on la fépare par le moyen d'un fiphon. 
Pour faire plus exaétement la féparation des Huiles effen- 
tielles, j'ai imaginé un fiphon d’une ftruêture particuliere. 
Les deux branches font coudées à angles droits; la branche 
inférieure porte aflez près du coude une boule femblable 

à celle 
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à celle d’un Fhermométre pour contenir l'effence qu’on 


veut féparer. Dès que par l’afpiration le fiphon eft rempli 
des deux liqueurs, on laiffe tomber jufqu’à la derniere gout- 
te de celle qu’on veut rejetter, & l’on retient dans le fiphon 
l'effence toute pure fans aucun mélange. 1 

L’Efprit-de-vin qu’on a employé dans cette diftillation, 
doit être confervé pour fervir dans la fuite au même ufage, 
parce qu'étant une fois chargé de la quantité d’effence qu'il 
peut retenir , il.ne s’en charge plus de nouvelles dans les 
opérations fuivantes. 

Un autre avantage que procure cette maniere de diftil- 
ler, c’eft que leffence qu'elle fournit eft beaucoup plus 
agréable que fi elle eût été tirée de toute autre façon, & 
même rectifiée ; j'en ai que je garde depuis près de huit ans, 
& qui a encore fon odeur aufli parfaite que fi elle étoit 
toute récente. Elle commence cependant depuis deux ans 
à dépofer un peu de Réfine , mais fans cette préparation 
elle en eût formé en moins d’un an. 

Si l’on vouloit retirer abfolument toute l’huile qui eft 
contenue dans l'Efprit-de- vin, il faudroit en faire le départ, 
c'eft-à-dire, noyer l'Efprit dans beaucoup d’eau; alors l'Ef 
prit s’uniflant avec elle , il abandonne tout ce qu'il peut 
contenir d’effence , comme je l’ai indiqué dans mes obfer- 
vations fur l’'Huile d’Afpic. 

La maniere que je propofe pour diflillez les Huiles effen- 
tielles eft auf très-bonne pour redtifier celles que lon a 
tirées par la pratique ordinaire, En effet, l'Efprit-de-vin eft 
bien plus capable que l’eau de dépouiller les Huiles eflen- 
tielles de ce qu’elles ont de groflier ; parce que comme il eft 
très-volatil , il a befoin d’une bien moindre chaleur pour 
s'élever, ainf il ne peut emporter avec lui que les parties 
huileufes les plus légères & les plus fubtiles. 

_. De la façon de tirer les Huiles effentielles des Plantes 
où ellés fe trouvent en plus grande abondance, je pale à 
l'extraction de celles qui ne fe tirent que très difficilement ; 
telle ef l'Effence de Rofe, A 
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‘Gette fleur a des véficules huileufes très-fuperficielles ;: 
*& comme elle s’échauffe fort aifément, elle eft fujette à 
perdre fon Huile effentielle la plus fubtile. I] faut, pour en 
rtirer l’eau odorante , choifir les Rofes bien épanouies, les 
difliller promptementau Bain Marie , en y joignant très- 
«peu d'eau. On ceffe la diflillation, lorfque ces fleurs font 
‘amorties, & ont formé un gâteau au fonds du vaifleau. 
Pour ce qui eft dé la place qu'occupe certe Huile effentielle 
dans la Plante, on la découvre aifément fur le calice de ces 
fleurs & le long de la petite tige qui foutient le pédicule. 
Les véficules qu'on y diftingue ont une odeur plus forte, 
‘& font prefque la bafe de l'huile qu’on peut retirer des 
Rofes: il eft même très-difficile de retirer ici de l'Huile 
effentielle de nos Rofes, à caufe du peu de chaleur qu'il y 
fait. En Italie on-en tire davantage, mais il faut une grande 
‘quantité de Rofes pour avoir peu d'Huile effentielle , en- 
core eft-elle très-épaifle , & elle s'attache aux vaifleaux, 
parce qu’elle fe fige dès que la liqueur fe refroidit. J’ai pro- 
fité des dérnieres années de féchereffe , pendant lefquelles 
la chaleur a été aflez conftante pour obtenir un peu d'Huile 
de ces fleurs, & en féparer quelques gouttes. Voici de quelle 
façon je my fuis pris. A mefure qu'on m'’apportoit des 
Rofes, jeles mettois dansun grand alambic ,avec beaucoup 
d’eau pour diftiller , je recevois l’eau dans des matras où 
je la laïflois refroïdir, & en même tems l'huile s’attachoit 
aux parois du matras , & laifloit Peau couverte d'une efpéce 
de pellicule en forme de réfeau. Pour pouvoir recueillir 
cette effence, je me fuis fervi d’un filtre foutenu d’un linge 
fin , pour qu'il pût réfifter. L'eau pafloit à travers le filtre; 
& laifloit l’Huile effentielle fur le papier. A chaque difil- 
lation j'ai fait la même chofe , & l’eau qui couloit à travers 
le filtre , me fervoit à redifüller de nouvelles Rofes. Après 
quelques difäillations, employant toujours les mêmes vaif- 
feaux , & les mêmes eaux; jai ramaflé fur mon filtre de ces 
lames huileufes figées, qu'il n'a fallu féparer de deflus le 
fire par une opération particuliere , qui fert en même 
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tems de reëification à cette eflence. J'ai mis le filtre pan 
morceaux dans une cucurbite de verre avec de l’eau la plus, 
odorante, j'aidiftillé le tout à un feu lent, l’effence eft mon 
tée avec l’eau qu’elle furnageoit , & lorfque la liqueur man. 
quoit dans la cucurbite ; j'y en reverfois de celle qui étoit 
difullée , afin de pouvoir retirer toute l'Huile effentielle fur 
une petite quantité d’eau. Cette effence eft blanche, & fe 
fige enlames fines & déliées de beurre, plus molle que n’eft 
l'Huile de l'Enula, & d’une odeur très-douce & très-aro- 
matique. L'huile qui en approche le plus par la maniere de 
fe figer , c’eft l'Huile d’Anis , qui, quoique très-fluide pen- 
dant l'Eté , fe fige aux premiers froids , & ne recouvre fa 
fluidité que quand l'air eft tout-à-fait échauffé, Une autre 
Eflence quife fige , c’eft celle des feuilles de Laurier-cerife, 
lefquelles fervent, comme on fçait, à donner au Lait un . 
goût &.une odeur d'Amande amere. L’effence qu’on en 
tire, mais en petité quantité, a aufli la même odeur. 

Il peut y avoir des Huiles effentielles qui étant plus 
chargées de parties falines acides , peuvent à la longue for- 
mer , ou plütôt dépofer, des Sels, comme je l'ai obfervé 
dans l'Huile de T'érébenthine , quoique reétifiée à l’eau. 
Elle dépofe aux parois de la bouteille des cryftaux fembla- 
bles à des aiguilles de Camphre fublimé. J’ai obfervé la mê- 
me chofe dans les Effences de Matricaire , de Marjolaine , 
qui perdant peu à peu leur fluidité , & devenant réfineufes, 
donnent des cryftaux formés en aiguilles. Toutes les autres 
effences s’altérent aufli en perdant infenfiblement de leur 
fluidité , comme on l’obferve principalement dans l’'Huile 
de Geniévre, qui s’épaiflit & change d’odeur. L'Huile de 
Sauge , par exemple, & celle de Romarin , prennent en 
vieilliffant à peu près la même odeur. Il y en a même quel- 
quefois qui approchent de l'odeur du Camphre. J’ai eu de 
l'eau de Sauge , qui, gardée pendant plus d’un an, avoit ac- 
quis une odeur de Camphre très-forte, enforte qu’on l’au- 
roit prife pour de l’eau dans laquelle on auroit éreint du 


_ Camphre même. Cette variété d’odeur dans certaines E£ 
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fences , dépend auffi, comme je l'ai dit, de l’âge de la Plan- 
te , de la température de Pair & de la culture, ce qui en fait 
fouvent varier les couleurs & les odeurs, felon les Pays où 
ces Plantes croiflent. 

En Italie lHuile de Camomille eft bleue , & nos efpéces 
de Camomille ne donnent rien de bleu, du moins je n’a 

û parvenir à en tirer une effence de cette couleur par la 
fimple diftillation, fans y rien ajouter d’étranger. Car il fe 

eut faire qu’à l'aide de certaines matieres mifes avec les 

lantes en difillation , on les ouvre davantage , qu’on aug- 
mente ainfi la quantité de l’effence , & qu’on en altére læ 
couleur. Pour moi, j'ai feulement obfervé que la Rhue & 
les efpéces d’Abfinthe nous donnent de FHuile eflentielle: 
qui quelquefois eft verte , & quelquefois eft brune ; mais. 

our bien juger de la couleur, il faut les rettifier au Bain 
Marie ou au Bain de Vapeur; le premier eft toujours plus 
égal pour la chaleur. Voici la maniere d’y réuflir. Je mets: 
dans une cornue de verre l'Huile que je veux redifier, je 
la pofe dansune capfule au milieu de l’eau, jy adapte un 
petit balon proportionné à la grandeur de la cornse ; au 
moyen de la chaleur de l’eau bouillante, je retire une Ef- 
fence tout-à-fait claire citrine , ou d’un verd pâle. Voilà 
pour ce qui regarde les couleurs que J'ai obfervées dans les 
Huiles effentielles. Après que la plus volatile de ces huiles 
a paflé dans le récipient, il refte au fond de la cornue une 
matiere rélineufe épaille , & d’une odeur empireumatique, 
c’eft ce qui altére l'odeur de ces effences. 

Examinons préfentement la caufe de la variété des cou- 
leurs dans certaines Huiles effentielles , telles que celles qui 
ont fervi à mes obfervations. J'ai remarqué que dans les. 
années féches, la grande & la petite Abfinthe rendent une- 
moindre quantité d’effence, & qu’elle eft outre cela accom- 
pagnée d’une matiere bitumineufe, qui eft une vraie Kéfine: 

Ces années-là il faut préférer les jeunes poufles pour la 
perfedion de l’'Huile effentielle qui pour lors fe trouve 
d’une belle couleur verte, Dans les années humides on. 
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peut difiller PAbfnthe lorfqu’elle eft montée , parce qu’a- 
Jors l'huile fera moins concentrée & moins réfineufe. Elle 
éft aufli plus abondante cesannées-là , mais elle n’a point 
la couleur verte. J'ai vû cette couleur dans la même année 
varier aux deux faifons. Lorfque cette Plante eft cultivée 
dans des terrains fecs & fablonneux , elle eft plus cotton- 
neufe ; plus féche, & la couleur de fon huile ef verte, quoi- 
que reétifiée. Celle au contraire qui fe cultive dans un. 
lieu humide ne l'eft point , & fournit quelquefois plus 
d'effence quand elle eft cueillie à propos. J'ai vû arriver 
les mêmes changemens à la petite Abfinthe & à la Tanéfie. 
Pour ce qui eftdu Thin , l’année féche & le terrain fablon- 
neux apportent une grande différence à fon Huile effentiel- 
le. En 1716. où le tems fut très-fec jufqu'à la récolte , je ti- 
rai de cette Plante une eflence très-fluide , & aufli odo- 
rante que celle qui eft tirée dans les Pays chauds. Dans les 
années humides & pluvieufes, elle n’a dans ce Pays-cr 
qu'ane odeur d'herbe défagréable & une couleur très-obfcu- 
re : cette effence par la redtification , de rouge qu’elle eft 
affez fouvent , devient claire comme de l'eau. 

Il faut obferver encore que le goût des Eflences ne ré- 

ond pas toujours à celui de la matiere dont on les tire. 
LAbhnthe qui eft très-amere , ne porte à fon Huile effen- 
tielle que peu d’amertume. 

L’Anis, quoique doux au goût, donne une effence qui 
Veft encore davantage , puifqu'érant mêlée avee de l'Efprit 
de vin le plus redifié , elle le rend fupportable à la bouche. 
Le Poivre qui-eft très-cauftique , rend une Huile effentielle 
très-douce. Le Thin qui eft très-âcre , retient fon âcreté 
jufque dans fon Huile effentielle , car je ne connois point 
d'huile plus cauftique & plus brûlante que l’effence de Thin. 

Les Huiles fœtides , comme j'ai dit au commencement 
de ce Mémoire, peuvent entrer dans la lifte des Huiles 
effentielles , fi on fe donne la peine de les dépouiller de la 
mauvaife odeur que le feu leur a communiquée. Il ne faut 


employer pour cela que les diflillations dut _& elles 
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deviennent aufli fluides & aufli limpides que les Effences 
mêmes , parce qu'alors elles font privées de leur humidité 
fuperflue , de leur fel volatil , & d’une grande quantité de 
terre & d'acide qu’elles dépofent à chaque difillation. Elles 
deviennent même affez fubtiles pour donner les marques 
aufquelles on reconnoit les Huiles effentielles. La plus fim- 
ple de toutes ces marques , & en même tems la plus füres, 
c'eft que ces huiles foient devenues aflez volatiles pour 
pouvoir être enlevées avec l'eau dans la difillation ; comme 
le font les Effences lorfqu’on les re&tifie. 

On peut même atténuer les Huiles grafles, comme 
l'Huile d'Olives , jufqu’à les rendre aufli fubtiles que les 
Huiles eflentielles. Je me fuis fervi pour cela de la Chaux 
vive , & à force de cohober cette huile fur de nouvelle 
Chaux & de la redifiller , elle devient effentielle, péné- 
trante, volatile ; capable d’être enlevée & rettifiée par le 
moyen de l’eau. Les Huiles bitumineufes & fœtides fe peu- 
vent aufli atténuer par les difillations répétées au point de 
devenir effentielles , & de perdre beaucoup de ce qu'el- 
les ont de fœtide & de groflier, 
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Des Hauteurs Méridiennes du Soleil an Solftice d'Eté 


de cette année 1721. 
Par M. le Chevalier DE LouviLLe. 


E 20 Juin 1721 ayant placé mon Quart-de-Cercle 
L dans le Méridien par le moyen d’un point remarqua- 
ble à la campagne ; éloigné d'environ trois lieues, & l'ayant 
élevé à la hauteur de 65° 50’ 0”, il s’eft trouvé que le 
bord fupérieur du Soleil, qui (comme l’on fçait ) paroît l'in- 
férieur dans la Lunette du Quart-de-Cercle, rafoit exaéte- 
ment la partie fupérieure du filet horifontal ; ainfi l’on n’a 
point été obligé dans cette Obfervation de mouvoir le filet 
mobile du Micrométre. On a donc eula hauteur apparente 
du bord fupérieur du Soleil comme il fuit. 


Hauteur apparente du bord fupér. du Soleil 65° so! 0! 


Réfraction diminuée de Ja parallaxe . . .. o  o 22 
Hauteur vraie du bord fupérieur . . ... 65 49 38 
Demi-diamétre du Soleil à ôter . .... Oo 1$ 49 
Hauteur vraie du centre du Soleil . ... 65 33 49 
Hauteur de l'Equateur: . . . , .. 1 RP VO CIRE A7 
£a déclinaifon du Soleil obfervée ..... 23 28 5 


9 Août 1721 
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Calcul du vrai lieu du Soleil & de [a déclinaifon par mes 
Tables pour le 20 Juin 1721 à midi vrai à carré. 


Moyens mouvemens du Soleil. Longit. d'Apogée 
DO CU VA MST A DEP JO NES 2 
Le 20 Juin . «ut | 168543281298] 0  O 24 
Ajoutez pour 2’ 25/| o o 6|98 15 4 
de tems. CRE SE TN PT ONE 


Anomalie moyenne. | 350 19 $6 


Anomalie vraie . .. 350 38 49 

Longitude d'Apogée. 98 15 4 

Longitude vraie . .. 448 $3 53 ou 88° 53’ 53”, 
en tant .,..,. 360 


Si l'on fait cette analogie 
Comme le finus total 
au finus de 88° 53” 53”. . . : . ; à : 9.99991.95526 


ainf le finus de l’obliquité 1214 
de PEcliptique de 23° 28’ 21” .,.., 9.60021.5124$ 
au finus de la déclinaifon du Soleil 48485 


OR'aBrS CR QAR EMTEC PE 9.60013.96470 


Cette déclinaifon fera donc de 23° 28’ 4/2, qui ne 


différe de celle qu’on a obfervée que d’une demi feconde. 


Le 21 Juin je mis mon Quart-de-Cercle dans la même 
fituation que le jour précédent, c’eft-à-dire , que je le plaçai 
dans le Méridien encore à la hauteur de 65° $o” 0”. Je 
vis le Soleil à midi, dont le bord fupérieur débordoit un 
peu au-deffous du fil horifontal, mais le Ciel fe couvrit 
de nuages trop tôt , pour pouvoir mefurer de combien : 
cela me fit voir feulement que le Solftice étroit arrrivé ce 
jour-là , le Soleil ayant été un peu plus élevé que le jour 
précédent & que le jour fuivant, F 

€ 


DES. S'CIÉ NC'F 6. 169 
Le 22 Juin ayant encore remis le Quart-de-Cercle dans 
a même fituation ; c’eft-à-dire, toujours fur 65° so/ 0”. 
Je vis que le bord fupérieur du Soleil mordoit un peu 
fur le fil horifontal, mais il ne le débordoit point du tout 
par en bas. Or ce fil occupe un efpace de 4 ou $ fecondes, 
comme je l'ai mefuré plufieurs fois par le moyen du Mi- 
crométre ( y ayant environ deux ans que ce même fil me 
fert) , & autant que je pus en juger à l'eftime , il me parut 
que le bord fupérieur du Soleil rafoit le bord infériéur du 
fil ; & que ce fil étoit entiérement fur le difque , nous avons 
donc eu la hauteur apparente du bord fupérieur du Soleil 
en plus de 65° 50’ 5”. 


Enfin le 23 Juin j'ai trouvé la hauteur du bord fupérieur 
duSoleihdetashnn, 20121652 so/moins 142 
Parties du Micrométre qui font .. 6$ 49 27 
Réfra@tion moins la parallaxe à ôter o oo 22 


Hauteur vraie du bord fupérieur .. 65° 49’ 15 
Demi-diamétre du Soleil à ôter de o 15 49 
Hauteur vraie du centre ..... 6$ 33 26 
Hauteur de Equateur . . . ... 42 S$ 44 
Déclinaifon obfervée étoit donc 23 27 43 


La longitude vraie du Soleil felon mes Tables étoit alors 
de 35 1°45’ 33”, dont la déclinaifon eft de 23° 27’ 39, 
ce qui ne differe de la déclinaifon obfervée que de 3”. 


> Obférvation du Solice d'Hiver 1720. 


Le 21 Déc. Hauteur Mérid. du bord fup. 18° 56’ 25” 
Réfraction moins Îa parallaxe à ôter . .. Oo 2 40 
Hauteur vraie du bord fupérieur . . ... 18 53 4ç 
Demi-diamétre du Soleil à ôter. ., ... © 16 22 
Dauteueveiedu centre 2,1, . 4 19137. 29 


Si à la hauteur du centre du Soleil du 20 Juin qui étoit 


dns bien 7 ne 65:33! 29" 
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on ajoute pour ce qui ae: au Soleif de déclinaifon 
pour 27 heures . . .. . 0% 0h 
On aura la hauteur du tropique du Cancer de 6$ 34 S 
D'où Ôtant la hauteur de celui du Capricorne 


eo > 60 un ae de ee ere + 25 MSI 2É8 


On aura pouf la diflance des tropiques . .. 46 56 42 


dont la moitié ef : : :.. 7. 4 «.. 27% 28 àr 
pour l’obliquité préfente de F'Ecliptique. 
Et ajoutant cette demi-diftance . . . . . 23° 28/ 21° 


à la hauteur du tropique du Capricorne de 18 37 23 


On aura pour la hauteur de l’Equateur . . 42 $ 44 
& la hauteur du pole fera de ...... 47 5$4 16: 


Obfervations des Hauteurs Méridiennes de l'Etoile 
polaire, faites en Décembre 1720. 


Le 13 Décembre 1720 au foir , Ia hauteur Méridienne de 
la Polaire a été trouvée de . ...... $o° 6” 17 
Le 19 Décembre au foirde. : ..... so 6 14 
Le 22 Décembre au foirde ..:....5$0o 6 20 
Le 27 Décembre au foi de .....,.5$0o 6 16 
Le 29 Décembre au foirde .., .. . SO 6 29! 


Si l’on ajoute enfemble toutes ces fecondes , & qu'on par- 
tage la fomme par Le nombre des Obfervations qui eft Sy 


on aura pour hauteur moyenne , .... so”. 6" 197 
Réfrattion à ôter. . . .. at EL Tao so 
Hauteur moyenne vraie EN ES aie. 20 


pour la plus grande hauteur de l'Etoile polaire. 


Le 16 Décembre 1720 au matin , l’on a obfervé la hau= 
teur Méridienne dela Polaire de . . .. 45° 44! 24 

Le 23 Décembre au matin de . . ... 4$ 43 $% 

Le 31 Décembre au matin de . . ... 4$ 43 53 


Comme ces deux dernieres Obfervations s'accordent, om 


PTE 


Pre... 7 <ss--sÉllS 
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les préférera à la troifiéme, on aura donc pourla moin. 
dre hauteur apparente . ......... 45°.43 ç3/ 

Réfraëtion à ôter . . ..,.,...:.. © o 58 


Hauteur vraie du matin .......... 4$ 42 $s 


Si de la hauteur vraie du foir . . : ..: so® $’ 29 
on Ôte la hauteur vraie du matin. . . .. 4$ 42 $s 


On aura pour différence. . .. ...... 4 22 34 
donti la moitié era de ee. lo x. 17 
pour la difiance de la polaire au pole. cr 

ÆEtiajoutant cètte diftance 1... + 6 « +112: 11 17 
à la moindre hauteur de . . . .. . .. 4$ 42 5$$ 


On aura pour l'élévation du pole . .... 47 54 12 
Ce qui ne differe des Obfervations Solaires que de 4”. 


Le 22 Juin 1720, j'obfervai la hauteur Méridienne du 
bord fupérieur du Soleil de 65° $o’ 0”: C’étoit le lende- 
main du Solftice, qui étoit arrivé le 21 versles 9h+ du 
matin, enforte que le Soleil fe trouvoit pour lors à la même 
diftance du premier point du Cancer que le 20 Juin de 
cette année , aufli le bord fupérieur a-t-1l été trouvé exac- 
tement à la même hauteur à midi dans l’une & dans l’autre 
Obfervation; ce qui fait voir qu'il n’y a point eu de déran- 


‘gement dans l’inftrument , aufli ai-je eu une grande atten- 


tion à ne point toucher au centre qui porte l’Aiguille de- 
puis un an, n'ayant pas voulu me fervir de l'Alidade pen- 
dant tout ce tems , afin d’être für de l’obfervation de ce 
dernier Solftice ; je nai pas même voulu toucher à FAi- 
guille qui porte le cheveu , & quand j'ai été obligé d'en 
remettre un , je l'ai paflé autour de l’Aiguille , fans la faire 
fortir du point qui marque le centre , de crainte de ne la 
pas remettre dans la même fituation. Outre cela , avant que 
de faire mes Obfervations, j'ai eu foin de vérifier linftru- 
ment fur des objets terreftres éloignés; dont je connois les 
hauteurs , pour voir fi elles étoient les mêmes À & je les ai 
D 
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trouvées exactement telles que je les avois décrites. 

” Lorfque j'avois cemême Quart-de-Cercle à Paris, j'ai 
obfervé bien des fois la hauteur du pole de l'Hôtel de Ta- 
ranne où je demeurois , tant par la hauteur du Soleil que 
par les deux hauteurs Méridiennes de la polaire en Hiver, 
& de-là j'ai conclu la hauteur du pole de 'Obfervatoire, que 
je voyois de chez moi, par la Trigonométrie re@iligne ; 
de 48° so’ 6”. Depuis que je füis ici proche d'Orléans, 
Jai mefuré la diftance qu'il y a de chez moi au Clocher de 
Sainte-Croix, aoff par la Trigonométrie , ayanrmefuré une 
bafe de 100 toiles dans mon Jardin, & ayant fait tranf- 
porter mon Quart:de-Cercle aux deux extrémités de cette 
bafe pour mefurer les angles , j'en ai conclu la différence 
de latitude de ma Maifon à ce Clocher de 233 toifes. Ce 
qui vaut ( en fuppofant le degré de grand Cercle de la Ter- 
re de $706otoifes) 14 fecondes de degré dont Sainte-Croix 
d'Orléans eft plus Méridional que ma Maïfon:; Sainte-Croix 
aura donc de latitude ou d’élévation de pole 47° 54” 2"; 
par les Obfervations du Soleil, qui me donnent ici. 47° 
4/56". 

Mais M. Maraldi m'a mandé que la diflance entre le pa- 
rallele de l'Obfervatoire & celui du Clocher de Sainte- 
Croix mefuré fur la Méridienne , étroit de $3319 toiles , 
comme M. Caflini & lui l'avoient trouvé dans la prolon- 
gation de la Méridienne de l'Obfervatoire , ce qui vaut en 
minutes & fecondes de grand Cercle 56” 4”, qui étant 
ajoutées à la hauteur du pole de Sainte - Croix , :qui eft 
47° 54 2”; donnent pour la latitude de l'Obfervatoire 
48° 50’ 6/!, ce qui eft exaétement conforme à la déter= 
mination de ces Meflieurs. 

Nous n'avons pas été moins d'accord dans la détermina= 
tion de la longitude du même Clocher de Sainte-Croix, & 
de celle de ma Maïfon, tant par une Obfervation immé+ 
diate que nous fimes Mrs: Maraldi, Caflini & moi le 22 
Juin 1719 , du premier Satellite de Jupiter , que par la me- 
fure atuelle de la diftance de ma Maifon au. Clocher 
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de Sainte-Croix, puifqu’il n’y eut pas une feule feconde de 


tems de différence entre les déterminations tirées de ces 
deux différentes méthodes, cette Eglife eft plus occiden- 
tale que PObfervatoire de 1’ 43” de tems. 

L'on peut donetonclure de cet accord que Pobliquité 
de lEcliptique eft fort éloignée aujourd’hui d’être de 23° 
29’; aufli les Ephémérides qui fuppofent encore cetre an- 
cienne obliquité, s’éloignent-elles fort fenfiblement du Ciel 
dans les déclinaifons du Soleil vers les points folfticiaux. 

L'obliquité de l'Ecliptique que*je déterminai par des 
Obfervations faites en 1716 , s'accorde avec celle-ci, car 
puifque je fis voir qu'elle diminuoit d’une minute en 100 
ans, ce font 3” en $ ans; ainfi étant en 1716 de 23° 28/ 
24”, elle ne doit être aujourd’hui que de 23° 28’ 20/ ou 
21” , comme je le trouve. 


OBSERVATION 
De? Echp e de Soleil du 24 Juillet 1721 au matins 
faite en préfence du Roi au Louvre. | 
Par M. MaRALD1I. 


T Ous avons*eu l’honneur de faire l’'Obfervation de 
cette Eclipfe en préfence du Roï, fuivant l’ordre que 

nous en avions reçu le jour précédent, & Sa Majeñté à 
pris plaïfir à voir les phafes que les nuages nous ont permis 
d'obferver , & les manieres avec lefquelles on déterminoit 


ces phafes. 


À 7h on voyoit le Soleil, mais il étoit fi mal tefminé. 


qu'avec une excellente Lunette de 8 pieds on n’en pouvoit 
diftinguer les bords. 


À 7h 20’, le Soleil étant mieux terminé , on vit que l'E- 


«clipfe avoit commencé , & qu’elle approchoit d’un demi- 
doigt. 


Yi 


26 Juil, 1721 
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A 7" 22/, ayant déterminé la grandeur de l'Éclipfe 
avec un Micrométre qui étoit au foyer de la Lunette, je la 
trouvai d'un demi- doigt. 

A 732", le Soleil ayant paru un peu plus clair & affez 
bien rerminé, je trouvai la grandeur defEclipfe d'un doigt 

récis. . 

Enfuite le Soleil s’étant couvert entiérement , on n’a pû 

continuer les Obfervations, ni déterminer la fin de l’Eclipfe. 


DURS DT LE 


de PEtabliffement de Nouveaux Caraëleres de Plantes 
à Fleurs compofées. 


C'L ASS ETIL 


Des Cichoracées ; on Chicoracées. 


Par M. VAILLANT. 


xs Janvier Ousappellons Cichoracées , ou Ghicoracées, les Plan- 
1721. L Nes, qui, par la forme & la ftruêture de leurs fleurs, 
par leurs ovaires ou capfules monofpermes, & par le fuc 
blanc ou jaune qu’elles rendent en les entamant , reffem- 

blent à la Chicorée, en Latin Cchorea vel Cichorium, 


CARACTERE GENERAL. 


La plüpart des Plantes Chicoracées portent des fleurs; 
Fig. I. ou 2. ou 3. compofées de demi-fleurons herma- 
“510 &T4 phrodites, Fig. 4. ou $.ou 6, on 7, maïs il s'en trouve quel- 
1718. page Ques-unes où la fleur , Fig. 7. eft un affemblage de fleurons 
149: androgins , tout différens néanmoins de ceux des Plantes 
b Mém. de P A- ë 
sadém. année Cynarocéphales : & des Corymbifèresb , en ce que cefont 
1719- page des cornets, Fig, ij. ou iij. dont la bouche eft bordée de 


277. Ô' ann. , 7 : : 
1720.p.2774 cinq dents. Dans prefque toutes les efpéces qui produifent 


| 
| 
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dés fleurs à demi-fleurons, la langue de ceux-ci , 4 Fig. 4. 

ERA ve dE NE 

eft équarrie par le bout , lequel eft d’ailleurs denté ou bret- 

tellé de cinq pointes, & on ne rencontre que fort peu d’ef- 

péces'où cette langue fe termine en maniere d’éteignoir , 

Fig. 6. De ces fleurs femi-flofculaires , il s’en trouve cer- 
4 


. taines, qui, conftamment ne paroiflent être formées que 


d'un feul & unique rang circulaire de demi-fleurons , Fig. z. 
o 2. & on en voit d’autres, dont les demi-fleurons fem- 
blent repréfenter conjointement diverfes cercles concen- 
triques, Fig. 3. Chaque fleuron ou demi-fleuron porte fur 
un ovaire monofperme , f Hg. 57. ii. 4. 5.6. 7. qui devient 
oblong , & dont la tête ou le haut bout eft nud, a Fig. 8. 
ou garni de quelque ornement , c« Fig. 9. 11.12. 21. Cet 


_orfiement eft le plus fouvent une couronne femblable à 


quelqu'une de celles que nous avons fait obferver, tant dans 
les Plantes Cynarocéphales que dans les Corymbifères , & 
que nous fpécifierons en tems &'lieu. Cet ovaire & fes. 
ajoints font articulés fur um placenta commun , lequel eft 
ras dans la plüpart de ces Plantes ; mais dans quelques-unes 
on le trouve hériffé de poils, & dans quelques-autres il eft 
chargé de bales , Fig. 28. on 41. Toutes ces piéces font 
contenues dans un calice , a Fig. r.ow 2.0w 3. découpé juf. 
qu'au placenta en plufieurs parties *. Ce calice quieft fim- + Peel 
ple; Fig.43. 44. dans certaines efpéces ;: peur être regardé Planche 2. 
comme double dans d’autres, ou parce, qu'il eft entouré £° #7 756- 
d'une fraife de feuillages , a Fig. SI. ou parce qu'il eft 
plongé dans une efpéce de vafe barbu & à claires-voyes, 
a Fig. 46. on 49. ou bien parce que fa bafe eft'engagée 
dans un chaton , a Fig. 4$. 47. 48. à pointes de couronne 
antique ; ou qu’elle eft plaquée de quelques languettes. 
Enfin dans tout le reftant des efpéces Le calice fe trouve 
écailleux , Fig. $3. $ 4 $ 5. 56. j 
On peut ajouter à ce carattere général, 1°. Que de ces ns 
Plantes les unes font à hampes *, les autres à tiges, qui, le eft une tige 
plus fouvent , fe trouvent garnies de feuilles alternes, &cil fmPle & or- 


dinairement 


y ena, qui, outre leur tige , ou leur hampe, pouffent des jets fins feuilles, 
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trainants, lefquels s’attachant à la rerre par des racines , pro: 
duifent enfuite des Plantes femblables à celles d’où ils for- 
tent. 2°. Que toutes ces Plantes ne donnent que des feuilles 
fimples, dont les feuillets font ordinairement égaux. 3°. Que 
dans une partie de ces mêmes Plawtes , les feuilles varient fi 
fort, fur-tout par rapport à leurs-découpures , que fi on n’eft 
en garde contre leur jeu , on rifque de prendre fouvent de 
fimples variétés pour de véritables efpéces: c’eft de quoi on 
n’a que trop d'exemples dans nos Auteursles plus célébres, 
où il eft impoflible de pouvoir bien débrouiller les unes d’a- 
vec les autres. 4°. Que.ces Plantes étant coupées ou enta- 
mées , répandent, comme nous l'avons déja dit, ou un‘fuc 
laiteux, ou une liqueur jaune. 5°. Qu’enfin leurs fleurs fe 
ferment tous les jours vers le midi , ou peu de tems après P 
& ne s’épanouiffent que le matin. 


S r'eùT..io NL 


“ \ . 
Des Chicoracées à hampe , ou dont chaque fleur porte 
na 
fur une tige Jimple, 
Dens-Leonis. Dent-de-Lion, on Piffenhe. 
. 


La hampe du‘Piffanlit n'eft accompagnée d’aucun jet 
crainant. Elle porte une fleur dont le calice, Fig. $o. eft 
garni d’un chaton, a ou un peu écailleux. Les ovaires font 
articulés fur un placenta as. Dans une partie des efpéces 
chaque ovaire, a Fig. 12. eft prefque ovoïde ou conique, 
fillonné felon fa longueur, chagriné ou hériflé de pointes 
par Le haut bout d'où s’éléve un filet chargé d’une cou- 
ronne de poils c. Dans l’autre partie de ces mêmes efpéces, 
les ovaires font feulement flriés, & portent immédiate- 
ment fur leur tête une couronne femblable à celle des pré- 
cédents. . 

Dens-Leonis vient de la prétendue reffemblance que la 
feuille du Piffenlit ordinaire a, par rapport à fes découpures, 
avec la mâchoire d'un Lion armée ou garnie de fes dents. 


Les 


\ 


 « rüm laciniatis. D. Micheli. 
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RrivolD'E-Ss: S.CA'E NCE,S$ 177 

Les efpéces de Piffenlit que nous connoiffons, & leurs 
Variétés font , ; 


Il Dens-Leonis qui Taraxacon officinarum. Dens-Leonis 


_ datiore folio. B. Pin. 126. I. R. H. 468. 7 
3 Idem ampliôre folio. Dens-Leonis ampliffimo folio. I. 
. RH. 468. 
Y. Idem anguftiffimo folio. Dens- Leonis minimus, folio 
… éntegro, gramineo, vix férrato. Hifi. Ox. 3. 75.n. 12. 
ii. Idem gemino capite feu monftrofus. 
2. Dens-Leonis anguftioré folio. B. Pin. 126. JR. H, 
468. R. Hif. 3.346. 
3: Dens-Leonis foliis radiatis. Bot. Monfp. 295. 
4 Dens-Leonis montanus, folüis acutioribus nitidis ; pa- 
$: Dens-Leonis latiore & rotundiore folio. Bot. Monfp: 
85. I. KR. H. 468. Dens-Leonis major , Alpinus , craf- 
© Julus ; ténerrimus, foliis prefsè terram ampleïtentibus , ephe: 
mero flore. H: Cath, 66. 
6. Dens-Leonis glaber, folio utrinque acuto, rariùs den- 
_tato ; haftili fiflulofo. Taraxacon amplo, integro folio , Ca- 
labrenfe. Bocc. Maf: App. p. 13. 
7. Dens-Leonis tuberosâ radice. I. R. H. 468. Chondrilla 
_altera Diofcoridis. Col. Phytob. 13. 
8. SES Leon tuberosà radice, foliis Sonchi. Cor. I. R: 
+ 35 
9. Dens-Leonis Orientalis , tenuiffimè divifus, tomentofus 
. & incanus. Cor. I. R. H. 35. a 
10. Dens- Leonis glaber, Spatulæ folio, dentato. An 
_Hiéracium pumilum iïij. Col. 2. 31? quod Dens-Leonis 
ÆAlpin.sminim.glaber. I. R. H. 469: è 
a1. Dens-Leonis pilofiffimus , Pilofellæ folio. Hieraciur 
à pi Emum , parvo flore, non ramofum. Pluk, Alm. 184 
. Tab, 194. Fig. 3, 
42. Dens-Leonis pilofiffimus, Gramineo folio , undulato, 
Ds Fagor. om 
Mem. 1721. Z 
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Genre I. Taraxaconoïdes. Houffoir-de-plumes. 


La hampe du Houfloir- de - plumes w'eft accompagnée 
d'aucun jet traînant. Elle porte une fleur dont la bafe du 
calice eft le plus fouvent garnie de quelques languettes: qui 
le rendent comme écailleux. Les ovaires font articulés fur 
un placentaras, & ont ordinairement la forme d’un fufeau, 
Fig. 21.dont le haut bout c eft chargé. d'une couronne de 
plumes. à ha at 

Etymologie, ! Taraxaconoides eft comme fi-on difoit, Plante qui a du 
rapport au Taraxacon , nom que porte le Piffenlit d'ufage 
dans la plüpart des Difpenfaires. Celui de, Houfloir-de- 
plumes que nous donnons à ce même genre, vient de ce 
que la hampe de fes efpéces , chargée de leurs ovaires mûrs, 
reffemble à cette forte.de balai à long manche dont onife 
fert pour houffer les tableaux. AE EE 

Les efpéces de Houfloir-de-plumes & leurs variétés font ; 


1. Taraxaconoïdes perennis & vulgaris: Dens-Leonis fül. 
hirfatis & ‘äfperis. H. R. Monfp: 69. I. R: Herb. 468 
Dens-Leonis hirfutus, mont. faxatilis ; calyce longiore ni. 
gricante. Hiff. Ox. 3.76. D. 
j. Eadem hafili-glabro.- Héeracium Denris: Leonis ; fohis: 
hirfutis , caulib. aphyllis, glabris. Dillen. Cat. 122: 
‘4 Hierac.caulib. aphyllis,glabris. Eph. Nat. Cur. Cent. v4 
& vi. App. p. 62. Tab. 1x. | _ 
ÿj. Eadem foliis anguflis integris, aut tantèm dentatis. 
Dens- Leonis fol. anguflis, hirfutis ©" afperis;, caule Levi. 
D. Micheli. be 
2. Taraxaconoïdes faxatilis radice & ovariis prælongis. 
.Dens-Leon. fol. hirfatis & afperis, faxatilis. I. R. H.'468. 
3. Taraxaconoïdes perennis, Chondrillæ folio , hifpido ; 
minor. Dens-Leon. minimus, afper. I. R. H. 469. 
j. Eadem foliis dentatis. Dens-Leonis pumilus, faxatilis ; 
afper, radice fibrofa. Hif. Ox. 3. Tab. 7. fect. 7. Fig. 13: * 
4. Taraxaconoïdes perennis, hifpida, Coronopi fol. Dens 


à 
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© Leonis fol. minimis , hirfatis &° afperis. I. R. H. 469. 


 Hieracium Dentis-Leonis folio, hirfutie afperum ; magis . 


“‘ daciniatum. B. Pin. 127. Hieracium Dentis-Leonis folio, 
hirfutiè afperum , minus. B. Prod 63. 

&- Taraxaconoïdes Chondrillæ glabro , virenti folio. Dens 

… Leonis , glaber, angulliore &" longiore folio , f. minore. Hift. 

… Ox. 3. 7$. n. 6. Dens-Leonis mont. paluf. Chondrille gla- 

. Bro, virenti folio. D. Micheli. Heracium pumilum ii. 
Col. 2.31. quoad Iconem. | 

6. Faraxaconoïdes glabra, minor, Spatulæ foliis integris ; 
aut dantätis , flore majore. D. Fagon. Hort. Sice. 

7. Taraxaconoïdes glabra, minima , foliis ad coftam ufque 

. divifis. Hieracium minimum , Ætnenfe, Denris- Leonis 

® foliis, obtufis Ç lege acutis 1 H. Cath. R. Hiff. 3. 145. n. 

79. Dens-Leonis Alpin. faxat. minim. 'glaber ; fol. ufque 

* ad coflam divifis. D. Micheli. ve 

8. Tataxaconoïdes Chondtillz folio, hirfuto, Afphodeli 


" fadice. Dens-Leonis Afphodeli bulbulis. B. Pin. 126. I. 


‘R. H. 468. 

9. Taraxaconoïdes Afphodeli radice , haftäili ligulis vix 
. confpicuis comitato. Dens-Leonis mont. minim. Afphodeli 
… bulbulis ; caule foliolis tenwiffimis obduëto. D. Micheli. 


Taraxaconaftrum. Balai-étoile. 


mel we : 
a hampe du Balu-étoilé n'eft accompagnée d’aucun 


 jettrainant. Elle foutient une fleur, dont la bafe'du calyce, 


Fig. 45. eft garnie d’un chaton, a. Les ovaires, qui, pour 
lordinaire , font, de trois fortes , portent fur un placenta 
ras. Les premiers, ou ceux de la circonférence , dontuneft 
repréfenté par , a Fig. 40. femblent être à trois faces, deux 
defquellés forment: un ‘dos d'âne enchaflé de toute fa lon- 
gueur dans: là goutiere 2:-qui n’eft autre chofe qu’une des 
découpuresdwcalice.. La tête de ces ovaires n’eft ordinai- 
remént chargéeque de trois languettes membraneufes qui 
æbréfentent un! mident.. Les ovaires. de la bi pi forte 
1] 
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Fig. 31. 32. font aîlés ou bordés d’un feuillet, & ont fa 
tête ornée d’une couronne antique, Fig. 24. dont les poin- 
tes qui forment une étoile , font entremêlées de poils. En- 
fin ceux de la troifiéme forte , & qui occupent le centre du 
placenta , font prefque cylindriques, & portent chacun une 
couronne femblable à celle des précédens. 

Taraxaconaffrum eft comme fi on difoit, P/ante qui a 
du rapport au Taraxacon. Le nom de Balaï-étoilé que nous 
donnons à ce genre , vient de ce que la hampe de fes efpé- 
ces étant chargée de leurs ovaires mûrs , repréfente un balai 
dont la plûpart des brins font terminés en étoile, 

Les efpéces de Balaï-étoilé font , 


1. Taraxaconaftrum Dentis- Leonis folio , radice fœtidä: 
Dens-Leonis tenuiffimo folio. B. Pin. 126. I. R. H.468. 

2. Faraxaconafttum Dentis-Leonis folio , ad fummitatem 
radiato. Dens - Leonis minor , fol. radiatis. B. Pin. 126. 
Pluk. Alm. 130.1. R. H. 468. Item, Dens-Leonis fol. 
Eryfimi vulgaris. Cor. I. R. H. 35. Barr. Obf. n. 1041. 
Hieracium foliis & floribus Denris-Leonis bulbofi, femine 
curvo. Pluk. Phyt. Tab. 37. Fig. 2. | 

j. Idem Dentis-Leonis folio , craflo & lucido , ad fummi- 
tatem radiato. Dens Leon. Græcus, foliis Eryfimi craffis 
© lucentibus. Cor. I. R. H. 35. 

3. Taraxaconaftrumr Eryfimi folio ; flore minimo. Hiera= 
cium minimum , fupinum , Tragopogoni capitulis. Bocc. 
Muf. 2. 146. Tab. 106. An Dens-Leonis minim. fol. hir- 
Juris, calicis fègmentis à flore delapfo erectis ; & femine 
complexis. R. Hifi. 3. 147.n.7? ; ; 


Pilofella. Pilofèlle. 


La hampe & les jets trainants que pouffe la Pi/ofelle, la 
font aifément diftinguer de toutes les autres Chicoracées: 
Cette hampe foutient une feule fleur , dont le bas du calice 
eft ordinairement plaqué de quelques languettes. Les ovai-. 
res font cylindriques , Fig. $7. flriés felon leur longueur ; 


Re 
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articulés fur un placenta ras , & ont la tête chargée d’une 
Couronne de poils. » 

Pilofella vient de pilus ; poil ; parce que les feuilles, la Etymologie. 
hampe , les jets trainants &le calice des Plantes de ce genre 
font ordiñairement velus. 

Les efpéces de Pilofelle & leurs variétés font ; 


ï. Pilofella oficinarum. Pilofélla major , repens ; hirfuta. 
.: B. Pin. 262. Elem. de Bot, 375. Dens-Leonis qui Pilo- 
 Sella officin. IR. H. 469. Pilofélla monoclonos, repens ; 
vulgaris, minor. H. Ox. 3.77. Item, Pilofella monoclo- 
20s ; major; repens ; mints hirfuta. Hifi. Ox. 3.78. 
J Eadem folio variegato. H. R. Blef. 158. 

2. Pilofella magno flote. Dens-Leonis qui Pilofella offci- 
narum ; fol. oblongis. Ponted. Compend. Tab. Bot. 1 36 
Pilofélla major, non repens | monanthes , Jicula. H, Cath. 
R. Hif. 3. 147. n. 2. 

3: Pilofella montana, hirfutiffima. H. R, Par. App- 


Entre les autres Plantes , qui, dans le Pinax de Bauhin Remarques: 

P- 262. & 263. portent le nom de Pilofélla, la 11. & la 1v. 
doivent fe rapporter à notre premier Hieracium ; la 111, & 
la v. à notre 7e: efpéce du même genre; la vir, eft peut- 
être notre 20m. Hieracium : à l'égard de la vi. que cet 
Auteur appelle Pilofella Syriaca , c’eft la même qu’il a déja 
nommée avec plus de raifon Srachys minor , Iralica. Pin: 
236. laquelle fe trouve fous ce dernier nom dans les Infti- 
tutions de Botanique , pag. 186. & dans le corollaire de ces 
TInfitutions , où on la donne comme une nouvelle Plante à 
fous le titre de Sideriris Cretica ; tomentofe , candidiffima ; 
flore luteo, pag, 12. 6 k 
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Des Chicoracées à tige, & dont les ovaires portent fur un 
placenta ras, ayant tous, ow pour la plépart , la vête 
ornée d'une couronne. j | 


Hieracium. Herbe-a-l'Epervier. 


L'Herbe-a-l'Epervier pouffe une ou plufieurs tiges, qui ; 
dans certaines efpéces , font accompagnées de jets traînants. 
Cestiges foutiennent des fleurs, Fig. 3. ou. dont le calice, 
Fig. $ 4. eft écailleux dans quelques efpéces; dans d'autres 
il eft plaqué de quelques languettes, & il s'en trouve quel- 
ques-unes où il eft plongé comme dans un vafe barbu &c 
à claires voyes, a Fig. 46. & 49. Les ovaires, Fig. $7, 04 
$ 8. font des cylindres, ou des cônes renverfés, ftriés feton 
leur longueur , articulés fur un placenta ras, & ont tous, 
ou pour la plüpart, la tête chargée d’une courcnne de poils. 
Il fe rencontre quelques efpéces dont les ovaires font de 
trois fortes ; Fig. f9. 60. à Gr. & un peu différents de 
ceux des autres en ce qu'ils font à quatre pans. | 

Hieracium vient du mot Grec #42, Accipiter , Epervier3 
parce qu’on prétend que cet oyfeau emploie le fuc dequel- 
ques Plantes de ce genre, pour éclaircir fa vüe : ou que 

our fe faire vomir, il avale leurs aigrettes. 

Les efpéces d'Herbe-àl’Epervier & leurs variétés font ; 


1. Hieracium Pilofelloïdes, vulgare. Pilofélla major ,repens, 
minds hirfuta. B. Pin. 262. Elem. Bot. 375. Dens-Leonis 
qui Pilofella fol. minès villofo. I. R. H. 469. Item , Hiera- 
cium Pibofelle folio , erectlum , minus. 1 R. H.47v. Piles 
félla repens , minor ;-caule pedali , polyanthes , foliis anguf* 
tis , oblongis. R. Hifi. 3. 147. n. 4. 

2. Hieracium Pilofelloïdes, Florentinum, vulgari fimile. 
Pilofella repens, major ; caule recto, polyanthes, fol. oblon- 
gis ; anguflis, fi. parvo. D. Micheli. Pilofélla minor, fol, 
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‘angufliore,minès pilofo, repens. J. B. 2.1. 24.p, 1040. quoad 
conem. 

3. Hieracium Pilofelloïdes , Arménium,, vulgari fimile, 
multiflorum. Hierac. Orient. foliis anguflis ; villofiffimis. 

Cor. I. R.H. 35. 
4. Hieracium Pilofelloïdes , Florentinum, longifolium , 
: binis, ternifye floribus onuftum. D. Michel. 
$: Hieracium Pilofelloïdes, latifolium, floribus faturatè ero- 
ceis. Hierac. hortenfe ; forib. atropurpurafcentibus. B. Pin. 
128. LR'H. 47ve ten, Hierac. Alpin. non laciniatum, 

© flore fufto. B. Pin. 128, Prod. 65. Hieracium Germani- 
cum. 1. Col, 2. 28, Icon. 30. 

‘6. Hieracium Pilofelloïdes , Italicum , folis latis utrinque 
«wiridibus. Pilofélla max. non repens ; uträque foliorum parte 
faturo-viridi. Triumf. Praluf: 60" R. Hiff, 3. 147. n. 5. 
. & Pilofella ereëta, non repens , polyanthes , major. R. Hiff. 
3e 147: h 3. 

7. Hieracium Pilofelloïdes ; majus , longifolium , loribus 
- Juteis ferè umbellatis. Hierac. mont. umbellat. ‘angufli- 
folium. I. R. H.47v. Item , Hierac. Pilofélle folio , erec- 

tum , majus. I. R. H. 471. Itemque Hieracium muror. 
“angufhif. non finuatum. B. Pin. 129. LR: H. 471. 
8. Hieracium Pilofelloïdes, Buplevrifolium. Hierac.s. Pi- 
lofélla elatior , non repens minus hirjuta, parvo flore, foliis 
- Jongis & angufhis , utrinquerviridib. D. Micheli. 
9. Hicracium Pilofelloïdes, Statices folio , floribus nume- 
rofis , minimis. Pslofella erecta, anguflifolia , glabra , flo- 
Cribas parvis , numerofis ; in fummis caulibus. D.Sherard. 
10. Hieracium Pilofelloïdes, floribus flofculofis. Hiera- 
cium umbelliferum , petalis contortis. Boerk. Ind. alt. 1. 88. 
-n.34. ex quo excludenda funt 3. fynonyma que referri 
debent ad 7. hujufce generis fpeciem. : " é 
jui, Hieracium minus, Pilofellæ folio:, vix ferrato, fubtüs 
lanuginofo. Bocc. H. Sicc. | 
12. Hieracium Pilofelloides, Luftanicum ,; minimum ; 


+ annuum, flore medio purpurafcente, D. Fagon. H. Sicc. 
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13. Hieracium Alpinum, pumilum , folio lanuginofo. B: 
Pin. 129. Dens-Leonis , Alpinus , minimus , Pilofelle 
folio. I. R. H. 469. Hierac. pumil. if. Col. 2. 29. Icon. 30: 
Hierac. Alpin. latiore fol. pilofum , fl. majore. Plik. Alm,. 
184. Tab. 194. Fig. 2. 

j. Idem ramofum, vel polyanthemum. . 

14. Hieracium Phalangii foliis. Hieracium.mont. Afphodi 
foliis acuminatis. Bocc. Muf. 2. 147. Tab. 106. R. Hifk 
3.142. n. 58. . : 

15. Hieracium folio Statices , caule nudo. I. KR. H. 471: 

3. Idem caule foliato. I. R H. 471. An Hieracium Alpin: 
angufliffimo , oblongoque folio. B. Prod. 64. n. 8? 

16. Hieracium Pyrenaïcum , folio Cerinthes , anguftifo- 
lium. Schol. Bot. 189. I. R. H. 472. R. Hifi. 3. 139: 
n. 12. A 

17. Hieracium Pyrenaïcum , folio Cerinthes , latifolium ; 
Schol. Bot. 189. I. R. H. 472. 

18. Hierac. tomentofiffimum , fol. oblongo. D. Sherard. 

19. Hieracium pumilum , tomentofiflimum , folio fubro= 
tundo , caule tenui , glabro, radice crefsä. D. Fagon. 
H. Sicc. 

20. Hieracium montanum , tomentofum. H. KR. Blef. 95: 
LR. H. 471. Item, Hieracium Alpin. latifol. villofum ; 
magno flore. B. Pin. 128. I. R. H. 472. Hierac. latifol, 
pilofum, coccineum ,umbellatum , Indicum. H. Leyd. Pluk. 
Tab. 194. Fig. 4 quoad Icon. non vero quoad nomen. An 
Pilofella incana , faxatilis , lutea. B. Pin, 263 ? 

21. Hieracium Pyrenaïcum , longifolium , amplexicaule. 
LR. H. 472. Hierac. fol. caulem amplexo. Triumf. Boerh. 
Ind, alt. 1.87. n. 28. 

22. Hieracium Pyrenaïcum , rotundifolium, amplexi caule. 
IL KR. H. 472. Hifi. Ox. 3. 69. n. 54. 

23 Hieracium pilofum , Cnici folio. H. Cath. Supp. 3: 
KR. Hiff. 3. 143.n. 83. | 

24 Hieracium Alpinum , lanuginofam , longifolium , le- 
viter dentatum, Pilofella s, Pulmonaria, lutea , un 
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Folio ; valdè pilofa. J. B. 2, L 244 P: 1034. - 

25. Hieracium Alpinum , aphyllocaulon , tomentofum ; 
folio fubrotundo , longä infidente caudi. 

26. Hieracium Alpinum , tomentofum , folio lanceolato : 
glauco, profundè dentato , longâ infidente caudà. Pi/0- 
fêllæ majori s. Pulmonarie luteæ , laciniate JPecies , minor. 
J. B. 2. 1, 24. p. 1034. 

27. Hieracium Marianum , Pulmonariz Gallicæ fubro- 
tundis foliis, Laétucz floribus, parvis Pluk. Mant, 102. 
Tab. 420. Fig. 2. 

28. Hieracium villofum , Americanum , Pulmonariæ Gal- 
lorum facie. Plum. Cat. 10. I. R. H. 471. 

29. Hieracium murorum , folio pilofiflimo. B. Pin. 129. 
LR. H. 471. R. Hif. 1. 230. Syn. 74 Item, Hierac. 
macrocaulon, hirfutum , fol. rotundiore, Ejufä. Syn. ibid. 


Hujufce fpeciei varierates funt , 


3 Hieracium murorum , folio minùs pilofo , non. macu: 
. lato. H. R. Par. 88. LR. H. 471. Pulmonaria Gallo- 
um, rotundifolia, levior. Barr. Icon. 342. 

3%. Hieracium murorum , foliis maculis & lituris atro-ru- 
bentibus pulchrè variegatis. R. Syn. 74. 

ii. Hieracium murorum , fol. pilofillimo , albis maculis 
afperfo. B. Pin. 129. 

iv. Hieracium murorum , laciniatum , minùs pilofum. B. 
Pin. 120. L R. H. 471. Hieracium neséravres > hir- 
Jutum , folio longiore, Lawfon. R. Syn. 74. n. 7. 

v. Hieracium murorum, folio longiore diffe&to, maculis 
lividis afperfo. 


30. Hierac. Pulmonaria di&um , angufifolium. R. Syn. 


74: n. $. Pulmonaria Gallica , s. aurea , angufhifolia. 
Ejufd. Hifi. 1.240. n. 11. Pulmonaria Gallorum , flore 
Hieracii. Lob. Icon. 587. 
31. Hieracium s. Pilofellz /majoris fpecies., foliis rariüs 
. dentatis , flore fingulari, nofiras. Pluk. Alm. 183. Tab. 
37: Fig. 3. Pilofélle majoris fpecies bumilis, fol. longiorib, 
Mem, 1721. qe A a 
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rarids dentatis , plurimis fimul , flore fingulari , noffras. R. 
Syn. 75 n. 11. 

32. Hieracium tomentofum & incanum , Coronopi folio. 
Hieracium villofum, Chondrilla prior Diofcoridis , legitima 
Clufo diéfum. I. R. H. 470. Chondrilla foliis Cichorei to- 
mentofis. B. Pin. 130. : 

33. Hieracium tomentofum, ovarüs albicantibus. Hrerac. 
tomentofum, Hifpanicum. B. Prod. 64. n. 6. Hicraciuir 
incan. lanuginof. Ragufinum , Pilofelle fl. H. L. Bat. 672. 

34. Hieracium calyce barbato. Col, 2. 28. Hierac. pro- 
liferum falcatum. B. Pin. 128. Prod. 64. Item , Hierac. 
minimum, falcatum. Ejufd. ibid. Hierac. barbatum ; me- 
dionigrum , minus. H. L. Bar. 314. s 

j. Idem flore albo. Boerh. Ind. alt. 1. 86. n. r2. 

35. Hieracium medio-nigrum, Bœticum , majus. Pat. Bat. 
185. Hierac. Bæticum Cluf. cur, pof?. 35. B. Pin, 127. 

3. Idem flore albo , medio fordidè purpureo. 

ÿ. Idem flore albo , medio luteo. Hierac. petalis exterio- 
rib. albidis ; intermediis difeum imitantibus luteis. Par. 
Bat. 185. 

36. Hieracium calyce barbato, præaltum. Hierac. canef= 


cens , præaltum ; aphyllocaulos , floribus parvis. Triumf. 


Praeluf. 62. & Syll. 6. 
37. Hieracium Chondrillæ facie , faxatile , hirfutum , foli 
glauco , dentato. H. Cath. 95. L 

-38. Hieracium aphyllocaulon , folio fubrotundo , multi- 
florum. Hieracium pratenfe, larifolium , non finuatum , 
majus © minus. B. Pin, 129. n. 2. & 3. 

39. Hierac. aphyllocaulon , folio longiore , multiflorum. 
Hieracium latifolium ; premor[ä radice, caule fingulari , 
Piloféllæ majori affine. J. B. 2 1. 24. p. 1033. 

40. Hieracium glabrum , Succifæ folio , prorsûs integro. 
D. Charles. 

41. Hieracium Pyrenaïcum , Blattatiæ folio | minùs hir- 
futum. Schol. Bot. 189. I. R. H. 472. Hiérar. mon. 
Genevenfe , folio Conyzæ majoris Monfpefulane. J. B. 2. 
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1. 24. p. 1026. Item, Hieracium Alpin. afberum Conyzæe 
facie. B Pin. 128. I. R. H. 472. _. “ 
42. Hieracium montanum , latifolium , glabrum, majus. 

B. Pin. 129. I. KR. H, 471. 

43. Hieracium montanum , latifolium, glabrum, minus. 
B. Pin. 129. 1. RH. 471. Hierac. mont. Cichorei foliis , 
noffras. R. Hifi. 1. 235 mn. 21. Item + Hierac. montan. 
latifolium, minus. Ejufd. R. ibid. 233. n. 14. Itemque 
Hierac. mont. Jaceæ integro folio. Bocc. Muf. 2. 64. Tab. 
$ 4. R. Hifl. 3. 143. n. 61. 

44. Hieracium Pyrenaïcum , altiffimum, folio & facie 
Doronici 3. Aufiriaci Clufi. I. KR. H. 472. 

45. Hieracium Alpinum , humile, Doronici folio. Schol. : 

+ Bot. 190. LR. H. 472. Pluk. Alm. 184. Tab. 194. 
Fig. 1. 

46. Hieracium Pyrenaïcum , Lampfanz Dodonai folilis. 
Schol. Bot. 189. LR. H.472 

47. Hieracium fruticofum , fubhirfutum, folio Plumbagi- 
nis, majus. Hierac. magjus , foliis integris , latä bafi cauli 
adnatis ,ramulis tenuib. flofculos multos paruos fuflinentib. 
è foliorum alis fecundüm caulium longitudinem exeuntibus. 
R. Hif. 3. 144. n. 73. An Hieracium fruticofum ; an+ 

_guflifolium , majus. Eph. Nat. Cur. Cent, v. © vi. App. 

62. Tab. xiig. Fig. 2. 

48. Hieracium fruticofum, fubhirfutum , Plumbaginis fol. 

© minus. Hierac. mont. Malicotonei folio. Bocc. Muf. 2. 64 
Tab. s 3. R. Hifl. 3. 142. n. 60. Hierac. fruticof. fabhirfur. 
Perfoliate longifoliæ foliis caulem amplexanrib. D. Mi- 
cheli. Hierac. frutic. anguflifolium, minus. Eph. Nat. Cur. 
Cent. v. & vi. App. 62. Tab. xiig. Fig. 1. 

49. Hieracium Canadenfe, fruticofum , hirfutum , Conizæ 

. majoris folio. D. Sarrazin. Ce 

so. Hieracium fruticofum , folio lato , dentato , fubtüs 
glauco, ovariis rufefcentibus. An Hierac. fruticof. latifol. 

… fol. dentatis, glabrum. B. Pin. 129.1. R. H. 472? 

52. Hieracium Sabaudum , altiffimum , LP latis , brevi- 

ai 
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bus crebriùs nafcentibus. Hift. Ox. 3.71. n. 69. 

$2. Hieracium fruticofum , latifolium , hirfutum ; calyce 
fufco , ovariis nigris. Hierac. frutic. latifol. hirfutum. B: 
Pin. 129,1. R. H. 472. Raï Hifi. 1. 238. 


Hujufce fpeciei varietates funt , 


j. Hieracium fruticofum , latifolium , fermè glabrum ;: 

calyce fufco, ovariis nigris. 
ÿ. Hieracium fruticofum , anguftifolium , hirfutum , calyce 
fufco, ovariis nigris. Hierac. fruticof. fol. multo longiorib. 
anguffioribus , parèm dentatis ;, ©* molli lanugine pu- 
befcentib. B. Pin. 129. I. R. H. 472. Hieracinm macro- 
caulon Dalechampii. Lugd, $70. 
j, Hieracium fruticofum , hirfutum , fol longiorib. & 
& rarioribus , calyce fufco, ovariis nigris. Hierac. muro- 
rum , laciniatum, minüs pilofum , folio angulfliore. B. Pim. 
129: 2 R:EL am 
iv. Hieracium fruticofum , hirfutum , foliis anguftis , lon- 
giùs mucronatis , & profundè diffeëtis , calyce fufco , 
ovariis nigris. 

v. Hieracium fruticofum , hirfatum , caule tuberofo , vel 
pomiferum. 

53. Hieracium fruticofam , anguftifolium, majus. B. Pin. 

129. I. R. H. 472. 
j. Idem caule tuberofo: 
54. Hieracium fruticofum , angufñtiffimo , incano folio. H.. 
L. Bat. 316. IL. R. H. 472. 
3. Idem Coronopi folio , fabtàs incano. 


Hieracioïdes. Fufelée.. 


me 
LH 
— 


La tige de la Fufelée porte des fleurs dont le calyce, Fig. 
47- ou $ 2. eft frié, ou comme à côtes de Melon. Sa bafe 
a , eft garnie d’un châton , ou plaquée de quelques languet- 
tes. Les ovaires font des fufeaux , Fig. 13. oua Fig. 14. ow 
de petits futs de colomnes, a Fig. 19. plus où moins 
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tenfiés, fillonnés felon leur longueur, articulés fur un pla- 
centa ras , portant tous , ou pour la plüpart fur leur haut 
bout une couronne de poils, Fig. 18. 

Hieracioïdes eft comme fi on difoit, Plane qui a du rap- 
port avec l'Hieracium. 
14 La A 
Les efpéces de ce genre & leurs variétés font , 


if. Hieracioïdes annua , Endiviæ folio , capite magno. 
Hieracium Alpinuim , Scorzoneræ folio. I. R. H. 472. Hie- 
racium foliis Endiviæ , capite magno , firiato. Boerk. Ind. 
Alt. 1. 88. n. 38.039. 

2. Hieracioïdes Cretica, perennis, Endiviz folio, Hiera< 

+ cium Cretic. Endiviæ folio. Cor. I. R. H.3s. 

3. Hieracioïdes veficaria , Chicorii folio. Hierac. Cicho- 
roïdes , veficarium. R. Hifi. 1. 135.1. R. H. 471. 

4. Hieracioïdes perennis, Chondrillæ folio, multiflora, 
Hieracium Chondrille folio , afperum ; radice longiore. D. 
Micheli. Chondrilloïdes perennis , lutea. Boerh. Ind. Alt. 
I. 84» A6 

s. Hieracioïdes vulgaris, foœctida. Senecio hirfutus. B. Pin. 
131. Erigerum tertium. Dod. 641. Hieracium Amygda- 
Las amaras olens , feu odore Apuli fuave-rubentis. H. R. 

- Par. 87. I. R. H. 469. Item, Hieracium Orient. alriffi- 
mum , fol. Cichori fylveftris , odore Caflorei, fl. magno. Cor. 
IR. H. 35. Item, Hieracium max. Eruce folio: I. R.H. 
469. Itemque Hieracium maxim. glabrum ; Erucæ folio. 
Hif. Parif. 470. R. Hiff. 3. v46. n. 9x. Hierac. Caflorei 
odore ; Monfpelienfium. R. Hiff. 1. 232. Hierac. luteum , 
Cichorii fylvefl. folio, Amygdalas amaras olens. Hifi. Ox. 
3. 63.n. 4. Item, Jacobæa fylvatica , tomentofa , Cichorii 
fylvefris folio. Hif.Ox. 3.109, v. n. 10. Hierac. Intyba- 
ceum » fol. ad oras hirfatiè hifpidis ; latiore bafi in alas elon- 
gatis , abfque petiolo cawlem amplettentibus. Pluk. Manr. 


103. Hierac. Salemitanum, fœridum , maqus , fætore Can- 


tharidum , hirfutum , Cichoroïdes. H. Cath. 96. 


6. Hicracioïdes Pontica, Dentis-Leonis folio ; fupina:, fo 
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tida. Hierac. Orientale ; Dentis-Leonis folio, fupinum , fl. 
magno , luteo, odore Cafforei. Cor. I. R. H. 35. 

7. Hieracioïdes fœtida, flore fuave-rubente., Hieraciums 
Apulum ; fore fuave-rubente. Col. 1.242. Hierac. Dentis- 
Leonis folio , fl. faave-rubente. B. Pin.127. L R. H.469. 


Item, Hieracium Intybaceum ; floribus ex purpura ruben- 


ribus. B. Pin. 128. Îtemque Chondrilla pupurafcens , fæ- 
tida. B. Pin. 130. Chondrilla hirfuta ;rubente flore. J. B. 2, 
1. 24. p. 1022. quoad defcr. 

8. Hieracioïdes Sicula, Cichorii folio , flore carneo. Hhe- 
cium Siculum , Cichorii folio, flore carneo. Cimel.. Reg. 

9. Hieracioïdes Sicula , Dentis-Leonis folio, coftà ruben- 
te , flore dilutè purpureo , infernè rubro. Hieracium Si- 
culum, Dentis-Leonis folio , coft& rubente., fl. dilurè purpu- 
reo , infernè rubro. Cimel. Reg. 

10. Hieracioïdes Sicula, Cichorii folio ; flore atro-rubente, 
Hieracium Siculum ; Cichorii folio ; flore atro-rubente. Ci- 
mel. Reg. 

11. Hieracioïdes Sicula , Cichorii folio ; caule purpureo, 

-Aloribus croceis , fubtùs purpureis. Hierocium Siculum , 
Cichorii folio , coflà & caule purpureo, flore rutilo, fubtüs 
purpureo. Cimel. Reg. | 

12. Hieracioïdes Sicula , Cichorii folio , flore fordidè lu- 
teo, fubrùs purpureo. Hieracium Siculum , Cichorii folios 
flore fordide luteo , fubtus purpureo. Cimel. Reg. | 

13. Hieracioïdes Sicula, Cichori folio , flore parvo fla- 
vefcente , fubtùs purpureo: Hieracium Siculum , Cichorii 

folio, flore parvo flavefcente ; fubrüs purpureo. Cimel. Reg. 

4. Hieracioïdes Sicula , Cichori folio ;, flore pallidè lu- 
teo , fubrüs purpureo. Hieracium Siculum, Cichorii folio, 
f. pallidè luteo , fubtüs purpureo. Cimel. Reg. 

15. Hieracioïdes Sicula, Cichorii folio, flore albido, fubtùs 
purpureo. Hieracium Siculum , Cichorii folio fl. albido , 
fubrus purpureo. Cimel. Reg. 

16. Hieracioïdes Sicula, Chondrillæ folio , flore luteo, 
fubtùs purpureo, Hieracium Siculum  Cichorii folio, vez 


re 
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» nuias incifo ; fl. luteo, fubrès purpureo. Cimel. Reg. 

#7. Hieracioïdes dulcis, Endiviz fol. leviter incifis. Hserac. 
Dentis-Leonis folio , fubhirfutum , dulce. I. R. H. 470. 

18. Hieracioïdes Cichorii folio tenui, acuto , flore luteo , 
magno. Hieracium hybernum, Cichorii folio, tenui. H, 
Cath. 95. R. Hiff. 3. 139. n. 7. 

‘59. Hieracioïdes" vulgaris, annua , Cichorü folio , flore 
luteo , füubtùs purpurafcente. Hieracium minus, ere&tum , 
angullifolium , caule levi. B. Pin. 127. I. R. H. 469. 
Item, Hierac. luteum , hirfutum. J. B. 2. 1. 24. p. 1024. 
I. K. H, 469. A nt ARR LE 

20. Hieracioïdes altiffima , annua , Chondrillz folio , flore 
utrinque luteo. Hieracium maxim. Chondrille folio, af 

perum.B. Pin.127. Prod. 64. I. R. H. 4701 Item, Hierac. 
Eruca folium, hirfatum. J. B. 2. 1. 24. p. 1025. I. R. H. 
21469." +; à de 

21, Hieracioïdes Orientalis, perennis , Dentis-L.eonis fol. 
Hellebori radice , parvo flore. D. Sherard. 

22. Hieracioïdes Dentis-Lieonis folio, acuto , glabro. He- 

racium Dentis-Leonis folio ; acuto , glabrum , caule ramofo ÿ 
« flofculisin fommis caulibus © ramulis paucis. R. Hifi. 3. 
Mu OT DA NAT yet # 
#3. Hieracioïdes annua ;, glutinofa , floribus parvis. Chon- 
‘ drilla Hieracii folio, annua. I. R. H. 475. An Hicrac. 
mont. hirfatum , ramofum , parvis floribus. B. Pin. 128 ? 
24, Hieracioïdes annuas, fubincana, Cyani folüs. Hierac. 
minus ; Diofcoridis. Tabern. Icon. 183. "7 | 
25: Hieracioïdes wulgariima penè gläbra anna, folio 
-* longo dentato. Æieracium lureum D S miNEs s 

hirfutum. J:B. 2.1. 24h. 1024: LCR. A 471. Hierac. pra- 
 tenfé utéumi, levius. B. Pin 126. An Hierdé. mihs , 
glabrum ; fol. eleganter virentibus. Ejnfd. Pin. 137. 1. R. 
H. 470? Aphace Dalechampii. Lugd. $ 62. 


)L,.. : Mur IN 9 à L AN EL CA 
Mon à Hujufse Jpeciei varietates funt 3 \ x A3 4e 
} Hieracioïdes annua ; pénè glabra, Chondrillz folio , 
2:  plano. 


Nota. 


392 MEMOIRESs DE L'ACADEM:E ROYALE 
ij. Hieracioïdes annua, penè glabra , Chondrillæ folio ; 
undulato. Hieracium Chondrille folio , hirfutum , B. Pin. 
127. 1. R. H. 470. Hierac. fohis & facie Chondrille. 
Lob. Icon. 239. 
ii. Hieracioïdes annua , penè glabra , Chondrillæ folio ; 
tenuiflimè laciniato. 

26. Hieracioïdes minor, annua, Endiviz folio, leviter 
incifo , flore minimo. Hieracium annuum , fol. leviter in- 
cifis , florib. luteis, exiguis , initio pendulis , deinde ereëtis, 
D. Micheli. Hierac. parvum, cauliculis tenuiffimis, ramo- 
fis , fofculis minimis. R. Hifi. 3. 143. n. 68. 

27. Hieracioïdes minor ,annua, Chondrillæ folio, obtufo, 
flore minimo. Hieracium annuum ; Raphani folio , flo- 
ribus luteis , exiguis, initio pendulis , deinde erectis. D. 
Micheli. 

28. Hieracioïdes major, Chondrillz folio , floribus nume- 
rofis, parvis. Hieracium Monitis Pollini, ovato folio , ad 
petiolum laciniato, Laëtucæ muralis floribus copiofis. H. 
Cath.Supp. alt. 35. R. Hifi. 3. 145$. n. 86. 

29. Hieracioïdes Cichorii folio , calyce glauco, caule ad 
florem tumido. Hieracium Aphacoïdes ; Cichorei folio, 
calyce glauco. D. Petiv. 

30. Hieracioïdes Sicula, Burfæ Paftoris folio. Hieracium 
Siculum, Burfæ Paftoris folio. Bocc. Muf. 2. 147. Tab, 
106. @ 112. 1. R. H. 471. R. Hif..3. 142. n.,56. 
Hierac. minus , Panormitanum , Cichorei folio. H. Catk. 
95. © Supp. 3. 

31. Hieracioïdes incana, minor, Brunellæ foliis, Hierac: 
Ælpinum ; incanum, faxatile , Prunelle foliis integris. Bocc, 
Muf. 2: 33. Tab. 24. R. Hifi. 3. 142.n. 54. 

32. Hieracioïdes Maflilienfis, annua, aphyllocaulos, Spa- 
tulæ folio , dentato. 


Les Plantes rapportées à ce genre fous les n. 8. 9. 10: 
11.12. 13. 14. 1$. © 10. ayant péri au Jardin Royal 
dans l'année même qu'elles y ont été cultivées, nous n'avons 


pû 


tiav Oo AmemraS chiemausOmMIiM 19e 
PA nous affurer: fi ce font toutes:des efpéces différéntes:; du sil 


ÿ a quelques variétés. 
Prenanthes. Herbe-aux-pendeloques. + 


La tige de l’Herbe-aux-pendeloques porte des fleuts'pen- 
dantes ou renvérfées. Chaque fleur, Fig. 2. n’a pour l’or- 
dinaire qu'un feul rang de demi-fleurons , contenus dans 
un calice un peu écailleux, ou dont Ja bafe eft garnie d’un 
chaton. De cylindrique qu'eft ce calice ,a Fig: 2. pendant 
que la fleur fubfifte, il devient conique; lorfqu’elle eft 
pañlée , & s'évafe enfin en étoile en fe defféchant. Les 
ovaires, qui , dans quelques efpéces , ont , pour aïnfi dire, 
Ja forme de petits, coins. &.qui dans. d’autres. ont la figure 
de cylindres flriés , font articulésifarun placenta ras , & ont 
da tête ornée d'une couronne de poils, Hg. 18. 
=. Prenanthes vient des mots, Grecs, nb, pronus ; pen 
chant, inclinant ; & de 45, flos , fleur , comme.fi on 

» + difoit, Plante dont la fleur ef} panchéeou renverfée. Le nom 
d'Herbe-aux-péndeloques que nous. donnons à ce même gen- 
“re, vient du rapport qui fe trouve entre la difpofition des 
fleurs de fes efpéces & celle de ces pendeloques qui fer- 
À vent d'ornement aux luftres, auxcorbeilles , &c. 
. Les efpéces d'Herbe-aux-pendeloques font, 
4 13 2 el | 5111 51 : 


«1, Prenanthes latifolius ; Aore purpureo. Chondrilla Sonchi 
20 folio:ÿ flore purpurafcénte:, major &*iminor. LR. H.475. 
ot Laüluca montana; purpuro-cæerulea, major à minor. B. Pin. 
-: 12327. 3. © 4: tem , Chondrilla purpureo flore , radice 
* craffé, Jaceis congener. B. Pin. 130. 
‘. Prenanthes angufñlifolius , flore purpureo. Chondrilla 
angufliffimo ; longiff integroque folio. D. de Juflieu , cujus 
» defcriptionem dedit in Academia Regia Parifienfi, anno 
- 4709. Hanc Plantam in Alpibus obfervavit P. Plumier , 
ab illo defcripta , delineata, à nominata eff Chondrilla 
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Sonchi folio ; flore purpurafcente, minor. L R. H. 475. : 


Remarques. 
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‘3. Prenanthes Canadenfis , altiffima , foliis variis , flore lu: 


teolo. D. Sarraz. Sonchus elatus , s. dendroïdes, Wirgi: 
nianus ; Ari in modum auriculatis foliis , ramofiffimus , flo- 
ribus lateis, parvis, pentapetalis. Pluk. Alm. 355. Tab. 
BREL AR TEE LE PE PURE LEA | 
4. Prenanthes Canadenfis, elatior, folits imis variis , fupe- 
riorib. anguftis & mucronatis, fl. luteolo. D.-Sarrazin. 
$- Prenantes Nov’anglicanus , Chenopodii foliis, foribus 
.… candidis. Sonchus Nov'anglicanus , Chenopodii foliis , ra- 
dice bulbofà , fanguineo caule ; foribus ramofs ; candidi[[i- 
“mis. Pluk. Amalt. 195. Plant. n. $. Joffelin. 75. Fig. 76, 
& 77. | 


Il y a apparence que le Sonchus Dendroïdes , Dalechampii 
Lugd. 574. que C. Bauhin nomme Sonchus lævis ; lacinia- 
tus ; luteus ; montanus ; mayor. Pin. 124. eft notre premiere 
efpécé de Prenanthes:: car ce qu'on lit dans l'Hifloire de 
Lyon touchant la couleur de fes fleurs qu’elle dit jaunes’, 
doit être pris pour une faute d'impreflion. Ainfi cette Plan- 
te eft répétée quatre fois dans le Pinax, & placée fous trois 
différens genres, : 

Chondrilla. Condrile. ! 

La tige de la Condrile eft accompagnée de fleurs dont 
le calice eft cylindrique, ftrié & garni d’un chaton. Les 
ovaires font, pout ainfi dire ; de petits cônes renverfés , ou 
dont la pointe eft.articulée fur un. placenta ras. Chaque 
cône ef fillonné felon fa longueur, hériffé de pointes , fur- 
tout par fa bafe, de laquelle s'éléve. un filet chargé d’une 
couronne de poils. J’oyez l'ovaire du Piffenlir, Fig. 12. aver 
lequel celui de la Chondrilla a beaucoup de rapport. 

Chondrilla vient de xedyés ; grumus , grumeau ; parceque 
le lait qui découle de la Condrile fe gruméle facilement. 

Les efpéces de Condhile font, 


1. Chondrilla viminea, J. B. 2, 1. 24. p« 1021. quoad 


MIA TO Mpe y SRE EAU IÉNIOM TNT Royt 
defor. Chondrilla juncea , arvenfis ; nofiras. H.R. Par. 49. 
 Chond. juncea , vifcofa, arvenfis , que prima Dioftoridis. 
« B. Pin. 130. I. R. Herb. 475. Chondrilla Cichoroides 
Dillen. Eph. Nat. Cur, Cent. v. & vtr. App. 61. Tab. 1x. 
. Chondrilla Orientalis , juncea, vifcofa, arvenfis, caule 
. magis afpero & flore majore. Cor. I. KR. H. 36. 
"À 


N] 


Crepis. Terre-crépe. + Ge V 


#s 


La tige de la Terre-crêépe porte des fleurs , dont le calyce 
‘Fig. s 5. eft écailleux. Les‘ovaires font en forme de colon- 
nes quarrées, Fig. 23. dont les angles font ordinairement 
ébrus & raboteux, & dont chaque face eft creufée d’un 
fillon qui la coupe felon fa longueur en deux parties égales. 
Ees ovaires font articulés fur un placenta ras, & portent 
chacun immédiatement fur leur tête une couronne de poils. 

Crepis vient du mot Grec »wrés, bals, ‘bafe ou fonde- Etymologié 
ment, terme dont Théophrafte s’eft fervi pour exprimer , à 
felon Dalechamp , la premiere efpéce de ce genre, parce 
que fa racine piquant profondément en terre , on peut dire 
que la tige qui en fort porte {ur un bon fondement. 

Les efpéces de Terre-crêpe & leurs variétés font ; 


1. Crepis folio leviter dentato. Crepis Dalechampii. Lugd. 
$ 62. Sonchus lœvis , anguflifolius. B. Pin. 124. I. R. H. 
+475. Boerh. Ind. Ali: 1.85. n. 12. Sonchis affinis Terra 
« crepola. J. B. 2. L.24, p. 1018. quoad defcripr. Hieracinm 
=veGtum ; glabrum ; foliis lard ac veluti auriculaté bafi cau- 
dem amplexis, floribus paucis. R. Hif. 3. 144. n. 72e 
= Ghondrilla vulgatifima, Laëtucæ foliis, perfoliata , folio 

. éntegro. H. Carh. 49, Rx, 

:j Eadem Chondrillæ folio. Sonchus levis Matthioli. Lob. 
Icon. 236. Chondrillis affinisquædam laciniata. An Trin- 
ciarella.J. B.'2.4.24.p.:1021. Chondrilla vulgatif, 
Laëtucule foliis ; ad'petiolum canimis dentibus donatis ; 

_, Perfoliatæ fupernis. H. Cath. 49. Fa 3 RS 
3j} Eadem foliis frequentins & tenuiùs Rap Snebus 
1] 
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laëtefcens, foliis laciniatis | Chondrillis affinis. H. Cathi 
Supp. 3. 

2. Crepis T'ingitana, Papaveris folio. Sonchus Tingitanus ; 

Papaveris folio. LR. H. 475. R. Hif. 3.137. n.16. 

3: Crepis Coronopifolia , ovariis prælongis. Chondrilla Sr. 
cula, Tragopogonoïdes, maritima. Bocc. Rar. PL 13. R. 
Hiff. 1. 227. n. 3. Chondrilla marina, folio aliquorè Coro- 
nopi divifur@ , dentaio, lunato. H. Cath. 49. Hieracium 
Canopicum , fol. glauco longiori , perangufto. D. Lippi. 


Sonchus. Laïrron. 


La tige du Laitron produit des fleurs dont le calice eft 
écailleux. Les ovaires font en forme d’ovales applatis, friés 
felon leur longueur, articulés fur un placenta ras, & por- 
tent chacun immédiatement fur leur tête une couronne de 
poils. Voyez Fig. 22. 

Sonchus, felon quelques-uns, vient des mots Grecs «ss 
fanus, falubris , faën, falutaire ; & de xs , fundo, Je verfe, 
je répands ; comme fi on difoit, Plante qui répand un fuc [a- 
lutaire ; ou qui verfe la fanté. Suivant quelques autres cyxes 
vient de sugés } VaCuus ; inanis , Uwide ; molalle ; parce que 
la tige de la plüpart des Laitrons, eft creufe & tendre. 

Les efpéces de ce genre & leurs variétés font , 


1. Sonchus lævis, paluftris, altiffimus. R. Hift. 1. 226. 
Sonchus afper, arborefcens. B. Pin. 124. I. R. H. 474. 
Sonchus levis ; laciniatus , acurifolius. Flor. Pruff. cum Fig. 

2. Sonchus vulgaris, repens, calyce hirfuto. Sonchus re- 
pens, multis Hieracium mayus. J. B. 2.1. 24. p. 1017. I. 
R. H. 474. Hieracium mayjus , fol. Sonchi vel Hierac. Son- 
chites. B. Pin. 126. Item , Hieracium majus , fol. Sonchi 
angufliore. Ejufd. Pin. 127. 

3. Sonchus angufifolius , maritimus. B. Pin. 124. LR. 
H. 475 Pluk. Tab. 62. Fig. $. Sonchus Chondrilloïdes , al- 
zif]. fol. oblongo , nitido, fl. lureo, magno ; rad. repente. 
Boerh. Ind, alt. 1. 85. Sonchus paluft. longifol. finuatus ; 
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+ deviter fpinofus ; incanus. H. Cath. 206. em, Chondrilla 
paluf. longifolia , finuata , leviter fpino[a, incana. H. Carh. 


 Sapp. alt. 18. R. Hiff. 3. 137. n. 4. 


4 Sonchus annuus, fubrotundo , glauco , ferratoque folio. 
Andryala major, Dalechampii. Lugd. 563. Sonchus fab- 
rotundo folio, noftras, leviffimis fpinulis circa foliorum oras 
exafperaris. Pluk. Tab. 61. Fig. 5. 

$- Sonchus lævis, paucioribus laciniis. B. Pin. 124. I. R. 
EH. 475. Sonchus levis larifolius. Tabern. Icon. 190. Son- 

- chus Irionis folio glauco, levis ; latifolius , tertius, Tabern. 

H. Cath. R. Hifi. 3.137. n. 20. Sonchus vernus , Horto- 
vum ; folio Lampfanæ modo diflintto , canefcente. H. Cath. 

: 207. 

7. Idem foliis multifariam incifis. Sonchus levis , lacinia- 

tus ; latifolius, B. Pin. 124. I. R. H. 474. 

ÿj. Idem flore niveo. Sonchus levis, laciniatus latifolius,. 
flore niveo. B. Pin. 124. © I. R. H. 475. Item, Sor- 
chus levis, laciniat. latifolius , fl. albo. Cor. I. R. H. 36. 

iÿ. Idem foliis in plures & tenues. lacinias divifis. R. Hifi, 

AO! L:224 Del ni 

6. Sonchus lævis, in plurimas & tenuiffimas lacinias divi- 

fus. B. Pin. 124. 1. R. H. 475. Hieracium fol, in tenues 
lacinias profundè [eitas , f. luteo. Pluk. Alm. 184. Tab. 
93. Fig. 3. 

j. Idem fol. in plurimas, anguftiflimas , longiflimafque la- 
cinias divifis. Sonchus levis , in plurimas , tenuif]. an- 
gufhiffimaque divifis. Cimel. Reg. Boerk. Ind. alt. 1. 85. 
". 15: 

7. Sonchus Niliacus, gigas. D. Lippi. Boerh. Ind. alt. r. 
85. n. 3. Sonchus Ægyptiacus , giganteus. Petiv. A6, 

. Phil. Lond. ann. 1713. p. 183. 

8. Sonchus afper, non laciniatus. B. Pin. 123. I R. H. 
474. R. Hiff. 1. 225$. Sonc. tertius, afperior. Dod. 643. 

j. Idem folio laciniato , obfeurè viridi. Sonchus laciniatus, 

…  fpinofus. J. B. 2. L 24 p. 1016. Sonchus afper ; laci- 
… miatus, fol, Dentis-Leonis. B, Pin. 124. È À. H, 474 

| b ii 
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Sonchus afper , laciniatus , latifohius & anguflifolius, Flor. 
Pruf. 257. © 258. cum Fig. 

9. Sonchus pyramidalis. Bocc. Muf, 2, 38. Tab. 31. R. 

Hifi. 3. 136. n. 15. 

10. Sonchus latifolius, maritimus, laciniatus, Maffilienfis. 
Schol. Bot. 194. . 

11. Sonchus cæruleus, latifolius. J. B. 2. 1. 24. p. 1005. 
Laëfuca montana , latifolia , laciniata, flore cæruleo. I. R, 
H. 474. 

j. Idem flore albo. Laëfuca montana, latifol. laciniata, 
f. albo. I. R. H. 474. | 

12. Sonchus annuus, Canadenfis, altiffimus , laciniatus, 
flore cærulefcente. Laëfuca , altiff. fol. Sonchi laciniato , 
f. parvo, cœruleo. Boerh. Ind. x, 21. n. 3. Laëtuca Canad. 
altiff. latifolia , fl. leucophæo I. R. H. 474, 


LaQuca. Laitue, 


La Laitue ne differe du Laitron qu’en ce que la cou- 
ronne de fes ovaires ne porte pas immédiatement fur leur 
tête, mais fur l'extrémité d’un filet plus ou moins long 
dont cette tête eft furmontée. Voyez Fig 17. à 

Laëtuca vient de /ac , lait; parce que la Laïitue abonde 
en fuc laiteux. 

Les efpéces de Laitue & leurs variétés font , 


. La@uca fativa. B. Pin. 122. L R. H. 473. 

. La&tuca foliis Endiviæ. B. Pin. 122. 1. R. H. 473. 

. Ladtuca maculofa. B. Pin. 123. L KR. H. 473. Laëfuca 

rubra. J. B. 2. 1. 24. p. 998. y | 

4. Laëtuca fativa, maxima , Auftriaca , capitata, variegata. 
Laëtuca Caryophyllata vulgd H. L. Ba. ® LR. H.473. 

5. Lauca Romana , longa, dulcis. J. B. 2.1. 24. p. 998: 
I. R. F. 473. 

6. Lattuca folio oblongo , acuto. B. Pin. 129. Prod. 69. 
I.R. H. 473. Laëtuca longo 7 valdè angufla folio. J. B. 

2. 1, 24: p.999: 4 
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7. Laëtuca fylveftris , altiffima, foliis inferioribus dentatis, 
 fuperioribus acuminatis , integris. R. Hiff. 3. 135. n. 6. 
8. La@uca capitata. B. Pin. 123. I. R. H. 473. 
9: La@uca crifpa, laciniata. J. B. 2. 1.24. p. 999. LR, H. 
à : 473. Laëtuca crifpa. B. Pin. 123. 
! so. Laduca crifpa, & tenuiter diffeta. J. B. 2.1.24. p.990. 
;  Laëuca crifpa, altera. B. Pin. 123.1. R. H. 473. Item, 
À + Laëtuca Italica, laciniata. B. Pin. 123. Prod. 60. 
11. Laëtuca Cretica, Sonchifolio, laciniato; flore pulchros 

Cor. LR. H.3;, | 

. 3. Eadem folio integro. Laëuca Cretica, Sonchi folio non 

. laciniato , flore pulchro. Cor. I. R H. 35. 

12. Laëtuca Cretica , perennis , altiffima , Acanthi folio. 
Cor. I. R.H. 35. 

13. La@tuca Canadenfis , altiffima , angufifolia, flore pal- 
lidè luteo. L. KR. H. 474. Sorchus [ potiès Laëtuca ] /ÿ/- 
vefris , fol. laciniato , glauco ; coftà ; non fpinofa. R. Hifi, 
3. 137.72. 19. 

14. Laëtuca fylveftris, murorum, flore luteo. J. B. 2.1. 24 
p. 1004. Garid. Hi. 268. Chrondilla Sonchi folio, flore 
luteo pallefcente . I. R. H. 475. & Garid. Hifi. 106. Son- 

… chus levis, altera. B. in Matth. 385. 

25. Laëtuca fylveft. odore virofo. B. Pin. 123. I. R. H. 473: 

46. Latuca fylveftris, coftà fpinofä. B. Pin. 123. I. R. H. 

_ 473. Laëtuca fyluefiris. Fuchf. 301. 

3. Eadem foliis nonnihil crifpis.. 

.1. Eadem fanguineis maculis afperfa. Laëfuca fyluefris ; 
Jralica , coffà fpino[ä, fanguineis maculis , afperfä. Par. 
Bar. 191. I. R. H. 473. 
ii. Eadem integrifolia , coftä fpinofà. Laëluca fylvefrris , 
fol. non laciniato. KR. Syn. 70. Laëfuca fylvefl. annua, 
_coffà fpinofa , fol. integro , colore cæfio. Hifi. Ox. 3. 58. 

n. 15.R. Hif. 3.130. n.8. 
17. La@uca fylveñ. fubrubra , laciniata, coftä non fpinofä. 

18. Laëtuca fylveñtris, annua, coffà fpinofà , folio anguf- 
tifimo , glauco. Hift, Ox. 3. 58. n. 18, Laëuca fylveft. 
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angufo , laciniato folio. Bor. Monfp. 298. 1. R. H. 474 
Chondrilla vifcofa ; humilis. B. Pin. 130. Prod. 68. Lac- 
tuca [ylveft. aliera, fol. angufliore. H. R. Par. 98. Laëluca 
fylvet. minima. R. Syn. 70. ; 

19. Laétuca montana, Dentis-Leonis folio. I. R. H. 474. 


An Sonchus montanus ; levis, laciniatus , minor. B. Prod. : 
" 


Gi. n. $. Pin. 124 

20. La&uca fylveñtris ,folio fe&to, glauco , cofà non fpi 
nofà , ovariis fufcis. | 

21. Laëtuca vifcofa , caule foliis obduéto. I. K. H. 473. 
Chondrilla vifcofa , caule foliis obduéto. B. Pin. 130: Item, 
Chondrilla viminea, vifco[a, Monfpeliaca. Eju[ä. Pin. 130. 
Prod. 68. Chondrilla viminea. J. B. 2. l. 14. p. 1021. 
guoad Iconem. Chondrilla viminalis. Cluf. Hifi. cxliig. 

22. Lauca Hifpanica , maritima , fruticofa , fpinofa. I. R. 
H. 474. À 
23. Latuca Orientalis, Dentis-Leonis folio, flore leuco- 

phæo. Cor. I. KR. H. 35. 

24. Laëtuca Alpina , glabra , Acanthi folio ; flore magno, 
cæruleo. D. Charles. Inter varias Alpium Plantas à R. 
P. Plumier ; prope Chartufiam majorem defcriptas & deli- 
neatas , duæ ab illo nominatæ funt Laëtuca montana la- 
tifolia , laciniata , fl. cæruleo. I. R. H. 474. guarum una 
eff hec Laëlucæ vigefima quarta fpecies ; altera verd eft 
Sonchi noffri undecima fpecies. . 

j. Eadem flore magno albo. 

25. Laëtuca perennis , Chondrillæ folio , leviter difle&o, 
flore cæruleo. D. Niffole. 

26. Laëtuca perennis humilior , flore cærulo. I. R.H. 473. 
Chondrilla cærulea, laciniata, larifolia. B. Pin. 130. 
Item, Chondrilla cærulea altera, Cichorii [ylveftris folio. 
B. Pin. ibid. 

J. Eadem flore carneo. Chondrilla altera, Cichorii [ylvef. 
folio , flore carneo. Boerh. Ind. alt. 1. 83. 
ij. Eadem flore albo. Laëfuca perennis ; humilior , fl. albo. 
L KR. H. 474. je 
Zacintha. 
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Zacintha. Zacinte. 


La tige de la Zacinte porte des fleurs dont le calice, 
Fig. 48. eft ftrié & garni d'un chaton , a. Après que la fleur 
ef pañlée , la bouche du calice fe ferme pour ne fe rouvrir 
qu'enterre , & dans le tems de la germination des femen- 
Ces que renferment les ovaires qu'il contient. Ces ovaires 
font articulés fur un placenta ras. Les uns, Fig. 27. ont la 
tête ornée d’une couronne de poils , & les autres l’ont nue. 
Ceux-là rempliffent la capacité du calice , Fig. 33. & cha- 
cun de ceux-ci, Fig. 36. eft exaétement renfermé dans une 
des côtes , Fig. 34. dont ce calice ef relevé. 

La Fig. 35. ef} la côte Fig. 34. groffie , & fendue felon [a 
Jongueur ,en deux parties égales, entre lefquelles [e voir l'ovai- 
re a, qui empliffoit la cavité de cette côte. , 

_Zacintha vient de Zacinthus, Zante, qui eft une Ifle, 
non pas de lArchipel, comme le veut l'Auteur des Elé- 
mens de Botan. p. 378. mais du Golfe de Venife, & dans 
laquelle on dit que la premiére efpéce de ce genre fe trou- 
ve abondamment. 

Les efpéces de Zacinte font, 


1. Zacintha Dentis-Leonis folio. Zacintha s, Cichorium 
verrusarium. Matth. $05. I. R. H. 476. 

2. Zacintha Raphani folio. D. Micheli. 

3. Zacintha latifolia, maritima , Sonchi folio. D. Micheli. 


Rhagadioloïdes. 
! 
La tige du Rhagadioloïdes porte des fleurs dont le calice 


cf cylindrique , ftrié felon fa longueur , & plaqué de quel- 
ques languettes à fa bafe. Quand la fleur eft pañlée, ce 


. calice fe ferme & devient comme ovoïde. Enfin il fe rou- 


vre en fe defféchant, & repréfente alors [ comme celui du 
. Rhagadiolus, qui eft un genre de la 4m fettion de cette 


|A clafle ] une efpéce d'étoile à rayons courbes. Le fond de 
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ce calice eft un placenta ras , fur lequel font articulés des: 
ovaires, Fig. 29. & 30. prefque cylindriques , fillonnés: 
d’un bout à l’autre , un peu courbés pour la plüpart , & dont. 
ceux de la circonférence fe trouvent enchaffés chacun dans 
un des rayons du calice. Tous ces ovaires ont la tête ornée: 
d’une couronne antique , qui, fur ceux du milieu, a la figure: 
d'une étoile. L’ovaire , Fig. 29. ef} un de ceux de la circon= 
férence , & Pautre, Fig. 30. ef} un de ceux du milieu. 

Rhagadioloïdes eft comme fi on difoit, Plante qui a du: 
rapport avec le Rhagadiolus. 

Les efpéces de ce genre font, 


1. Rhagadioloïdes Calthæ folio ,calyce glabro. Hedypnoïs: 
annua. I. R. H. 478. Intybus s. Endivia , lurea , capituluns 
inclinans , féèmine adunco , majus. Hif. Ox. 3. $3. n. 6, 

2. Rhagadioloïdes Calthæ folio , calyce hifpido. 

3. Rhagadioloïdes minor, foliis difle&tis, calyce hifpido.. 
Hedypnois Cretica minor , annua. Cor. I. R. H. 36. Inty- 
bus s. Endivia lutea , minor & humilior, capitulumäncli- 
nans , femine adunco. Hifi. Ox. 3. $3. n. 7. x 


S E'C'r 10 N° FEI: 


Des Chicoracées à tige , © dont le placenta eff ras, chargé 
d’ovaires couronnés de plumes. 


Tragopogon. Barbe-de-Bouc. 


La tige de la Barbe-de-Bouc foutient une ou plufeurs: 
fleurs dont le calice eft fimple , Hg.44.Les ovaires, Fig. 1 3. 
ou 21. font ordinairement des fufeaux raboteux, droits, ou: 
courbes ; ftriés felon leur longueur , articulés fur un pla- 
centa ras, & chargés chacun d’une couronne de plumes. 
Fig. 14. Il faut ajouter que les feuilles des efpéces font 
entieres , & que leur côte eft accompagnée denervüres qui: 
les parcourent felon leur longueur ; ce qui fair que ces: 
fouilles ne reffemblent pas mal à celles des Plantes que nous: 
appellons Cyperacées. 


| 1 gen eus 


Fibres 
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) : Bouc ; & “ zayer, barba, barbe ; parce qu’on s’eft imaginé 
"A que les couronnes dont les ovaires de ces fortes de Plantes 
: font chargés venant à déborder le calice, repréfentent alors 
comme la barbe d’un Bouc. : - 

Les efpéces de ce genre & leurs variétés font , : 


a. Tragopogon fativum , flore purpuro-cæruleo. Tragopo- 
© &on purpuro-cæruleum, Porri folio, quod Artifi vHlgo} B. 
Pin. 274. LR. H. 477. Tragopogon purpureum. KR, Hif}. x, 
252. H. Eyf. Gallice Salfifis ou Salfifie. 

3: Idem flore nigro-purpureo. Tragopogon Porri folio, fl 
… nigro-purpureo. B. Pin. 274. I. R. H. 477. | 
1j. Idem flore dilutè Ianthino. Tragopogon Porri folio, di- 
latè Tanthino fcre. H. R. Par. 178. LR. H. 477. 

ii. Idem flore cæruleo. Tragopogon Porri folio , fl. cæruleo. 
B. Pin, 274. 1. R. H. 477. | 
iv. Idem flore ferrugineo. Tragop. montan. anguflifolium , 
flore ferrug. Icalicum. Barr. Obf.n. 1052. Icon. 811. 

v. Idem flore falphureo. Tragopogon , flore luteo. H. Eyf. 
= Tragopogon caule circa caput tumido. Boerk. Ind. alt. x. 

90. Tragopog. fol. oblongo finuato. B. Pin. 274. I. R. H. 
477. Îem , Tragopog. pratenfe luteum minus. H. R. Blef. 

313. LR. H. 477. R. Hiff. 1. 252. n. 2. 

v}: Idem flore albo. Tragopogon Porri folio flore albo. B. 
Pin. 274.1. R. H. 477. ‘ 

2. Tragopogon Gramineo folio, fuave-rubente flore. Col. 
1. 231. L R. H. 477. Tragopog. ÆApulum , fuave-rubens. 
Park. Th. 412. n. 9. Tragopogon Gramineis foliis hirfuris. 

B. Pin. 275. 
3. Tragopogon Graminifolium, glabrum , flore dilutè in- 
- catnato. Tragopogor Gramineo folio , glabrum , flore penta- 
petalo, dilure incarnato. H, Cath. Supp. 3. R. Hifi. 3. 149. 

} CT "A 7 à 
4: Tragopogon purpuüro-cæruleum, Crocifolium. B. Pin. 


Ceci . 


275. L RH. 477. 


R (OP mn - j : 
_ Tragopogon eft compofé des mots Grecs sys , Hireus, Etymologie, 
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$. Tragopogon pratenfe , luteum, majus. B. Pin. 274 E. 
R. H. 477. 
3. Idem platycaulon. Tragopogon luteum , arbotivum. Flor. 
Pruff. 270. cum Fig. 
6. Tragopogon Orientale, anguftifolium ; flore maximo 
luteo. Cor. I. K.H..36.. 


Tragoponoïdes. Barbouquine. 


La Barbouquine ne differe de la Barbe-de-Bouc qu'ence: 
que la côte de ces feuilles , qui font ordinairement décou-- 
pées, n’eft accompagnée d'aucunes nervures longitudinales... 
Le calyce, Fig. 43. ef} celui de la premiere efpece de ce genre ; & 
l'ovaire , Fig. 1$. dénué de [a couronne de plumes, Fig. 14. re-- 
préfente un de ceux de la feconde efpéce.. 4 

Tragopogonoides eft comme fi on difoit, Plante qui a du 
rapport au Tragopogon.. 

Les efpéces de ce genre & leurs variétés font. . 


# Tragopogonoïdes perennis , Calthx folio , magno flore.. 
Hieracium magnum , Dalechampii. Lugd. $69.1.R. H.. 
470.ubi perperàm refertur Chondrilla fol Cichorei to- 
mentofis..B. Pin. 103. Hieracium Scorzonera Iralica dic- 
tum , integro fèu Calendule dentato folio.. H.. Catb. Supp.. 
al. 35. 

j. Eadem Calcitrapæ folio. Hieracium Scorzonera Iialica: 
dicfum , Cardui Stellati foliis. H. Cath. Supp. alt. 35. He-- 
dypnoïs Monfpeffulana. J. B. 2. !. 24:p. 1036. 

ÿÿ. Éadem Cichorii folio , acuto. Hieracium afperum ,. fl. 
magno Dentis- Leonis. B. Pin. 127. Hieracium fol. & fo- 
rib. Dentis- Leonis bulbofi. Lob. Icon. 238: Scorzonera: 
Italiana. Cafl. Dur. 404. 

ii. Eadem Eryfimi latifoli folis, auriculatis. Hlieracium: 
Eryfimi latifolii foliis , auriculatis. H. Cath. 94. 

iv. Eadem foliis Erucæ modo divilis. Hieracium purpu-- 
reum [ lege fulphureum ] incifis foliis , montanum: Barr. 
Obf, n. 1043. ©* Icon, 209. An Dens- Leonis larifos- 
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Bus ; caulefcens. B. Pin. 126. Prod. 62? 
y. Eadem Burfz Paftoris folio. Hieracium Burfæ Pafloris 
_  laciniis. H. Cath. 94. Fi 
2. Tragopogonoïdes , annua, Sonchifolia, ovariis aduncis. 
Sonchus afper , laciniatus , Creticus. B. Pin. 124. I. R. H. 
474. Item, Hieracium majus , foliis Sonchi , [mine curvo. 
B. Pin. x27. MA à 
j. Eadem Sonchi folio , fulvo, crifpo. Sonchus afper , las 
_ ciniatus, Creticus, fol. fuluo, crifpo. H.Cath. 206. 
ÿ. Eadem ramorum bai tumidâ. Hieracium Canopicum ; 
Jylvelre ; Intybi folio , ramorum bafi tumidä , femine per- 
eleganti. D. Lippi. 


Helminthotheca. Herbe-aux-Vermiffeaux. 


_ La tige de l'Herbe:aux-V’ermiffeaux produit des fleurs 
dont le calyce eft frié & plongé dans une fraife de feuilles 
a, Fig. $ I. ou’ garni d’un Chaton ,a, Fig. 48. Les ovaires,, 
Fig. 25. ou 26. dont la tête eft furmontée d’un filet dans la. 
plüpart des efpéces, font tout coupés de rides tranfverfales: 
ourelevés d’anneaux; ce qui les fait affez bien reflembler 
à de petits vers. Ces ovaires font articulés fur un placenta 
sas, & ont tous, ou pour la plüpart, la tête garnie d’une 
couronne de plumes. 

Helminthotheca vient des mots Grecs ‘ss , lumbricus, 
ver j &c de 3x1 ,theca', ovaire: comme fi on difoit , Plane 
dont les ovaires reffemblent à des V’ermiffeaux. 

: Les efpéces de ce genre & leurs variétés font ;. 


r.. Helminthotheca hifpidofa , vulgaris, annua. Hieracium: 


… Echioïdes , capitulis Cardui Benedicti, B. Pin. 128..1.R, H. 


470 sé pu 
j> Eadem folio maculato. Hierac. capitulis Cardui Bene- 
dicfi, afperius © maculatum. H. Cath. Supp. 3. 


bi. 2. Helminthotheca hifpidofa:, folio profunde finuato: D. 
Res: Micheli. Fortè Hieracium Echioides , capitulis Cardui 
…  Benedidli, majus, Arabicum', folio finuato. H. Edinb. & 


Cciiy 


Genre Hi, 


Etymologie. 


206 MEMOIRES DE L'AÂACADEMIE ROYALE 


IR. H. 470. Hiff. Ox. 3. 68. n. 42. 

3. Helminthotheca hifpidofa , pediculis forum tumentibus. 
Hieracium montan. longifolium ; finuatum , afperitudine 
Borraginis. R. Hifi. 3. 139. n. 8. Hierac. montan. Borra- 
nés Paëie , afperum , dentatum. H. Cath. 95. 

3. Eadem Gallas ferens. Hieracium tortaofum , Echioides, 
integro © bullato folio, fpinofo ; capitulis tuberofis. Bocc. 
Mu. App. p. 8. 

4. Helminthotheca Tingitana , glabra. Hieracium capitulis 
Cardui Benediéfi , glabrum. Par. Bat. 185. 

s. Helminthotheca Ægyptiaca, Endiviz folio, ovariis 
nigricantibus. Hierac. Ægyprium gigas. D. Lippi. Boerk. 
pe alt. 188. n. 37. Hieracium afperum , ramofiffimum. D. 

etiv. 

6. Helminthotheca hifpidofa , perennis & vulgaris. Hiera- 
cium afperum , majori flore ; in agrorum limitibus. J. B. 2. 
1. 24. p. 1029. I. R. H. 469. Cichorium pratenfe, luteum , 
hirfuriè afperum , vel Hieracium hirfutum , fol. caulem am- 
bientib. B. Pin. 126. Item, Cichoriwm montanum , anguf: 
tifolium , hirfutiè afperum. Ejufd. Pin. 126. 

7- Helminthotheca hifpidofa , altiflima , Echii folio, leviter 
dentato. Hieracium altiffimum , afperum , unicaule longi- 
Jolium , finuatum, polycephalon. H. Cath. 95. R. Hifi. 3, 
145. > 77e 

8. se ARS hifpidofa , Pyrenaïca, Blattariæ folio: 
Hieracium Pyrenaïcum , Blattariæ folio, hirfutius. Sch. 
Bot. 189. L R. H. 472. Hieracinm Pyrenaic. Blattarie 
folio, minàs hirfutum. Sch. Bot. Par. Bar. 184. quoad 
defcrip. à Icon. non verd quoad nomen. 

9. Helminthotheea hifpidofa , Afplenioïdes , fucco fulphu- 
reo. Hieracium Ægyptiacum hirfurids , Afplenii divifur4 
fucco fulphureo. D. Lippi. 

J Eadem fucco faturatits aureo. Hieracium Ægyptiacum, 
hirfutiès , Afplenii divifuré, fucco faturatiès aureo. D. 
Lippi. 
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Scorzonera. Scorfonere. 


La tige de la Scorfônere porte une ou plufeurs fleurs , 
dont le calice, Fig. f 3. eft écailleux. Les ovaires, qui , dans- 
la plüpart des efpéces , reffemblent à des fufeaux, Fig. 13. 
ow I6. font articulés fur un placenta ras, & chargés chacun 
d'une couronne de plumes, Fig. 14. Il faut ajouter que les 
feuilles des efpéces font entieres, ou tout au plus dentelées, 
& que leur côte eft ordinairement accompagnée de ner- 
vûres, qui les parcourent felon leur longueur. 

Scorzonera vient du mot Catalan E/corfo, Vipere ; parce 
qu'on fefert dela Scorfonere contre la morfure de ce reptile, 

Les efpéces de Scorfonere & leurs variétés font, 


r. Scorfonera vulgaris & officinarum. Scorfénera latifolia , 

Jfinuata. B. Pin. 275. L.R. H. 476. Item , Scorzonera las 
tifolia , altera. B. Pin. 275. & L. R. H. 476. 

j. Eadem femi-flofculorum ordine multiplici. Scorzoneræ 


latifolia , finuata , floribus plenis. B. Pin. 27 SLR. H: 


76e 


fes en. 
ÿ. Eadem foliis dentatis. Scorzonera latifolia, margine den- 


tatà. Pluk. Alm.337.Scorzonera Hifpanica. Matth. s 39. 

_ cujus Figura ad dextram pofita ef. 

ii}, Eadem radice amarâ. B. Pin: 275. L.R. H. 476. 

2, Scorzonera foliis nervofis. B. Pin. 275. R. Hifi. 1. 250. 
I. RH. 476. Scorzonera major, Pannonica, 1. Clef, Hifi. 
CXXX UT. - 

3- Scorzonera Lufitanica , Plantaginis folio. I. R. H..477. 

trid.. Lufit.. 

4. Scorzonera Orientalis Veflingii notis in P. Alp. 54 Re 
Hif.. 3. 148. 

5- Scorzonera Orientalis , latifolia , nervofa, candidiffima: 
& tomentofa. Cor. I. R. H.36. 

6. Scorzonera latifolia , humilis ; netvofa. B. Pin. 27 So 
IL. RH. 476. Scorzonera Pannonica. Tabern, Icon. 600.. 
Scorzonera Dalmatica Volcameriana.. Fehr, Anch.. Sac. 
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Tab. 1v. def. p. 36. Scorzonera montana alexipharmaca: 
Eph. Germ. Dec. 2. ann. 1. Obf: 181. p 422. Hieracium 
fol. integro, longe, anguflo, acuminato, monanthes. R. Hifi. 
3- 144. n. 74. Scorzonera fol. nervofis. C. B: Pin. Hif. 
Par. $ 32. fed perperàm. 

7. Scorzonera Monfpelienfis, folio craffiore. I.R. H. 476. 
Hif. Ox. 3.82. n. $. Scorzonera prarenfis | Monfpeliaca, 
Sch. Bot. 196. Scorzonera anguflifolia , prima. C. B. Pin, 

_Hif. Parif. 532. fed perperàm. 

J. Eadem pulveriflora. Scorzonera paluft. pulverifora. H. 
R, Par. 164. L. R. H. 477. R. Hifi. 3. 143. Scorzon. 
larifolia , lutea , pulverifora. Hifi. Ox. 3. 81.n. 3. 

3. Scorzonera anguftifolia, humilis, radice oblongà , mo- 
norchide. H. Cath. 198. R. Hifi. 3. 149. n. 8. 

9. Scorzonera bumilior , multicaulis , latifolia , crifpatis 
oris, radice oblongâ , monorchide, aut clavari. H. Cath. 
198. R. Hiff. 3. 149. n. 7. 

10. Scorzonera Zeylanica, bulbefa. R. Hift. 5. 148. n. 4 

11. Scorzonera Illyrica. P. Alp. Exot. 277. R. Hifk 1, 
2$0. Mn. 13. 

12. Scorzonera anguftifolia , lutea, Pannonica. Hift. Ox. 
3. 82. n. 7. Scorzonera anguflifolia. 1“. B. Pin. 275. I. 
R. H. 476. ; 

13. Scorzonera anguftifolia , hirfuta, lutea. Tragopogon hir- 
futum. B. Pin. 274. I. R. F. 477. Garid. Hifi. 469. 

14. Scorzonera Orientalis , anguftifolia | femine longo ; 
afpero. Cor. I. R. H. 36. 

15. Scorzonera Græca, faxatilis, foliis angufñtis, undulatis 
& tomentofis. Cor. I. KR. H. 36. 

16. Scorzonera Cretica , anguftifolia , femine tomentofo, 
candidiflimo. Cor. I. KR. H. 36. 

17. Scorzonera Lufitanica , Gramineo folio , flore pallidè 
luteo. I. R. H. 477. Tragopogon Pinifolium , Hifpanicum. 
Barr. Obf: n. 1051. Icon. 496. Tragopogon fpicatum ; lu- 
teum. B. Pin. 274. Tragopogon fpicatus ; luteus. J. B. 2. 
L 24 p. 1062. 

18. Scor, 


côte de fes feuilles qui font ordinairement déc 
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18. Scotzonera capillaceo folio. I. R. H.-477. Hieracium 
- capillaceo folio. B. Pin. 129. Prod. 66. 

‘19. Scorzonera perennis , capillaceo folio, flore ex luteo 
purpurafcente. Tragopogon parvum, ex.luteo purpurafcens. 
* B. Pin. 274. LR. H. 477. Item, Tragopogon Gramineo 
folio , radice villofa. B. Pin. 274. Tragopogon fol. Grami- 
neo , flore albo © luteo , cum tantilla purpura. J. B. 2. 
. À 24p. 1060. * 
20. Scorzonera anguftifolia , fubcærulea. B. Pin, 275. I. 
- KR. H. 476. 


Scorzoneroïdes. Scorfonette. 


Genre Y, 


La Scorfonette ne differe de la Scorfonere Fe Ex que la . 


ées, n’eft 
accompagnée d’aucunes nervûres longitudinales. : 

… Scorzoneroïdes eft comme fi on difoit, Plante qui a du 
apport à la Scorzonera. 


Les efpéces de ce genre font, 

x. Scorzoneroïdes vulgaris. Scorzonera laciniatis foliis. I. 
R. H. 477. Barr. Obf. n. 1049. Tragopogon laciniatum , 

‘- Juteum. B. Pin. 274. R. Hifi. 1. 251. Item, Tragopo- 
gon tenuiffime laciniatum. B. Pin. 274 R. Hiff. 1. 251. 
Los etiarh Tragopogon Coronopi folio. B. Pin. 274. 

2, Scorzoneroïdes Refedz fohis nonnihil fimilibus. Scor- 


- … æonera Orientalis , foltis Calcitrape , flore flavefcente. Cor. 
_. LR. H. 36. Scorzonera laciniatis folis ; fupina. Barr. Qbf. 
” maoço. Tragopogon Reféde minoris folio, fupinum. Barr. 


Icon. 800. Cr 
3. Scorzoneroïdes Chondrillæ vel Coronopi folio ; penè 
* aphyllocaulos. Hieraciwm Chondrille foliv, glabrum. B. 
; Pin 127. L. R. H, 470. Item, Hieracinm Chondrille 
Li folio » &labro , radice fuccifà, majus. B. Pin. 127. I. R, H. 
, 470. Item, Hieracium Chondrille foho glabro , radice fac- 
 cifa, minus. Ejnfd. Pin, 128, Itemque Hierac, foliis Co 


 ronopi. Ejufä. Pin, 128, I, R, H, 470. 
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4. Scorzoneroïdes faxatilis, afpera, Coronopi folio. Hiera- 
cium montanum , Tragopogonoïdes , cinereis foliis, laciniis 
contortis, dentbus ÆAprinis fimilibus. H. Cath. 95. R. 
Hiff. 3. 146. n-88. Hicracium faxatile ; afperum, Coronopi 

folio. D. Micheli. +0 


SAVE T0 NME: 


Des Chicoracées à tige, & dont le placenta eff ras, chargé 
d'ovaires à tête nue 


Lampfana. Lampfane. 


La tige de la Lampfane produit des fleurs dont le calice; 
Fig. 47. 02,48. eft garni d’un chaton. Lorfque la fleur eft 
pañlée , cétalice prend ou retient la forme d’un vafe renflé 
ou à panfe, lequel eft ordinairement trié felon fa longueur. 
Les ovaires portent fur un placenta ras, & ont la rête nue. 
La Fig. 8. repréfènte un ovaire de la premiere efpéce de ce 

enre. 

Lampfana vient , dit-on, de xéx%, qui fignifie purger 
évacuer, lécher où lapper ; parce que la Lampfane ordinaire 
amollit & lâche le ventre ; ou parce que fes feuilles infé- 
rieures femblent lécher ou lapper la terre. 

Les efpéces de Lampfane & leurs variétés font, 


3. Lampfana vulgatiffima. Lampfana. Dod. 675. I. R. H. 
479. R. Hiff. 1. 256. Soncho affinis, Lampfana domeflica. 
B. Pin. 124. Item, Soncho affinis, Lampfana fylvaricas 
Ejufd. Pin. "25. 

j. Eadem foliis maculis lividis notatis. 

2. Lampfana foliis crifpis. Petiv. Hort. 2. PI. 16. Lamp: 
Jana folio ampliffimo , crifpo. Boerh. Ind. alt. 1.93. 

3. Lampfana Pontica , Cichorii fylveftris folio. Chondrilla 
Orientalis, maxima , Cichorii fybueftris folio. Cor. I. R. H. 
36. 

4. Lampfana Orient, elatior , folüs nigris maculis afpetfis: 
D. Sberard. | 
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$: Lampfana minor , aphyllocaulos. Hieracium minus fol, 

ubrotundo. B. Pin. 127. Hieracium ix. minimum. Claf: 

Hift. cxlij. R. Hifi. 1. 229. Item, Cchorio affinis , capi- 

talo éretto, minor. Ejufd, Hifi. 3. 150. n. 8. Hyoferis. 
Dillen, Nov. Gen. 144. . cg 


-Rhagadiolus. Herbe-aux-gerçures. 


La tige de l'Herbe-aux-gerçures produit des fleurs dont 
les demi-fleurons ne forment ordinairement qu'un feul 
tang ; Fig. r. Lorfque ces fleurs font pañlées , leur calice, 
Fig. 47. dont la bafe eft garnie d’un chaton, fe transforme 
en luftre ; ou en étoile. Le fond de ce calice eftun placenta 
ras chargé d’ovaires à tête nue. P’oyeza, Fig. 38. & ce, 
Fig. 374 La pläpart de ces ovaires font enchaflés chacun 

ans un des rayons à de l'étoile, Fig. 37. & les autres, qui 
au nombre de deux ou trois feulement, s’élévent du mi- 
lieu du placenta, repréfentent autant de cornes crochues 
ces Fig: 37. 

Rhagadiolus vient du mot Grec jeyss, rhagas, fente ou 
gétgure ; parce que chaque rayon à du calice, Fig. 37. ‘des 
Plantes de ce genre, étant creufé en goutiere #, Fig. 39. 
tepréfente en quelque façon une fente ou gerçure, qui ne 
life voir qu’à travers fes bords l'ovaire qui eft enfeveli 
dans fa cavité. 

« Les efpéces d'Herbe-aux-gerçures font; ÿ 

2 Rhagadiolus foliis oblongis, dentatis. Rhagadiolus alter 

 Caefälp. s 11. LR. H. 480. Item, Rhagadiolus Creticus ; 
minor ; capitulis echinatis. Cor. I. R. H. 36. 


. 2 Rhagadiolus Lampfanz foliis. Cor. I. R.H. 36. Hiera- 


cium falcatuni alterum. R. Hifi. x. 256. Hieraciis affinis 
+ Rhagadiolusedulis, J. B, 2,1, 24. p. 1014. 


" 
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S ÆNC TI ONINR AV: 


Des Chicoracées à tige, dont le placenta ef} hérifé 
de poils, ou chargé de bales. 


Eriophorus. Herbe-drapée. 


La tige de l’Herbe-drapée porte des fleurs dont le calice 
ef fimple. Les ovaires font articulés fur,un placenta, & 
nichés entre les poils dont il eft hériffé. Chaque ovaire; 
Fig. 20. eft ftrié felon fa longueur, & porte immédiate- 
ment fur fa tête une couronne de poils. 

Eriophorus vient des mots Grecs is , lana, laine; & de 
gésw , porto, je porte ; parce que la tige & les feuilles des 
Plantes de ce genre , font chargées d'une efpéce de laine 
qui les rend comme drapées. 

Les efpéces d'Herbe-drapée & leurs variétés font ; 


1. Eriophorus foliis dentatis:, floribus utrinque luteis. Hieà 
racium villofum , Sonchus lanatus Dalechampii diétum. R: 
Hif. 1. 231.1 R. H. 470. Sonchus lanatus Dalechampii 
Lugd. 1116. J. B. 2. L. 24. p. 1026. 

j. Idem flore intùs melino, extùs fubrubente. Hieracium 
maritimum ; incanum © villofum , flore melino, parvo ; 
fadverfä parte fubrubente. D. Micheli. 

2. Eriophorus foliis inferioribus ad coftam ufque ferè 1a- 
ciniatis. Sonchus villofus ; luteus ; minor. B. Pin. 124 
Prod. 61. n. $. 

3. Idem flore fulphureo. Hieracium , marinum , tomento= 
Jum , incanum, Cichorii folio, flore candido fulphureo. H. 
Cath. 96. R. Hif. 3. 146. n. 90. Hieracium lanatum , 
Sonchi s. Erigerontis facie, minus , annuum. H. Cath. 
Supp. alt. 36. 

3. Eriophorus humilior, Lufitanicus, flore majore. Hie- 

racium humilius, Lufiranicum , tomenrofum. 1 R. H. 473. 
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Achyrophorus.  Porte-bale. 


La tige du Porte - bale produit des fleurs dont le calice , 
Fig. 52. ef frié felon fa longueur, & garni d’un chaton, 
ou de quelques languettes à fa bafe. Le placenta eft chargé 
debalés, Fig. 28. dans chacune defquelles eft niché un 
ovaire fufiforme , Fg. 13. ou 27. dont le haut bout eft ter- 
miné par une couronne de poils, Fig. 18. 

- Achyrophorus vient des mots Grecs éyvs, gluma, bale, 
& de op» , porto, je porte ; parce que le placenta des Plan- 
tes de ce genre eft chargé de bales. 

Les efpéces de Porte-balefont, 


+. Achyrophorus hirfutus, bellidis folio obtufo. Hieracium 
mulricaule, Bellidis folio ,molli ; flore partim flammes , par- 
tim luteo. Bocc. Muf. App. p. 8. Hieracium Ætnenfe, mi- 

: nim. Dentis-Leonis foliis obrufis. H. Cath. 06. 

2. Achyrophorus hirfutus , Bellidis folio , acuto. Hïera- 
cium hirfutum , latifolium , elatius ; ramofum , polyanthes. 
R. Hift. 3. 145.n. 82... . 

3. Achyrophorus feré glaber , Bellidis glauco , dentatoque 

folio. Hieracium ramofum , florib. amplis , calycibus valdè 

hirfuris, fol. oblongis, obtufis, dentibus majorib. inæqua- 
liver incifis. R. Hifi. 3. 144. nm 76. Hieracium faxatile Vir- 
gæ aureæ retufo , dentato © glauco folio. Bocc. Maf: App. 


e 


. 8 
May thorse Chondtillz glauco, hirfuto folio. Hie- 
© © racium Chondrille facie, faxarile ; hirfutum , fol. glauco 
. dentato. H. Cath. 95. R. Hiff: 3014$.n°81. 
$- Achyrophorus hirfutus , foliis undulatis, mollibus , at- 
. cuatis, parumque incifis. An Hieracium medium , Lac- 
. tucæ folio, laciniis in bafi caninos dentes æmulantibus. H. 
, Cath. 95? 
6. Achyrophorus hirfutus, Dentis - Leonis folio , leviter 
denrato. Hieracium Crericum , altiffimum , hirfutum, Den- 
 «tis-Leonis folio ; leviter dentato. Cor. I. R. H. 35. 
D di 
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7. Achyrophorus hirfutus , Cichori folio. Hypochoeris 
Orientalis , annua, fol. Cichorei fylvefris. Boerh. Ind. alt. 
2.264. Hieracium Smyrneum ; afperum. D. Sherard. - 


Hypochoeris. Salade-de- Porc. 


La tige de la Salade-de-Porc, porte des fleurs dont le 
calice eft écailleux. Les ovaires font articulés fuf un pla- 
centa d’où s’élévent de longues bales , Fig. 28. qui les fépa« 
rent les uns des autres. Chaque ovaire, Fig. 27 eftun fu- 
feau dont le haut bout porte une couronne de plumes. 

Hypochoeris vient des mots Grecs sx, pro, pour; & de 
xp, Porcus, Porc ; parce qu’on a remarqué que cet ani- 
mal dévore avec avidité la premiere efpéce de ce genre: 
de-là eft venu que quelques Auteurs l'ont appellée Porcelliæ 

Les efpéces de Salade-de-Porc & leurs variétés font, 


a. Hypochoeris vulgaris, major. Hypochoeris , Porcellia. 
Tabern. Icon. 179. Item, Hieracium Macrorhizon. Ejufa, 
Icon. 183. Hieraeium minus , Dentis- Leonis folio , fub- 
afpero. B. Pin. 127. I. R. H. 470. Item , Hieracium 
Dentis- Leonis folio'obtufo , majus. B. Pin. 127. 1. R. H, 
470. Hieracium longius radicatum. R. Hifi. 1. 2304 

. Hieracium minus , Hyoferidis latifoliæ facie. H. Eyff. 

J: Eadem foliorum lobis pilaris palmulæ ferè fimilibus. 

i, Eadem Afphodeli radice. Hieracium Dentis- Leonis fo- 
lio , bulbofum. B. Pin. 127. Prod. 63.1. R. H. 470. 

2. Hypochoeris Chondiillæ folio ; parvo flore. Hieracium, 
minus, Dentis-Leonis folio , oblongo , glabro. B. Pin. 127. 
I. KR. H. 470.-R. Hifi. 1. 129. Hifi. Ox. 3. 68. n. 38. 
Hieracinm parvum, in arenofis nafcens, féminum pappis 
denfiüs radiatis. R. Syn. 73. Hierac. annuum , glabrum, 
Jduamofo calyce ; caule fub capite turgidiore & fiflulofo. 
Hif. Ox. 3.63. n. 1. Item, Hieracium alterum levius, 
minimum. Col. 2. 28. Hifi. Ox. 3. 63. n. 2. 

3. Eadem capite prolifero. 
3. Hypochoeris hirfuta, Endiviæ folio , magno flore. Hie- 


| 
| 
| 
. 
| 
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à racium Alpinum , latifolium, hirfurie incanum , flore magno. 
” B. Pin. 128. I. R. H. 472. Dens-Leonis fol. integris, 
caule raris foliis veflito, monanthes. R. Hifi. 1.244 n, 2. 
Item, Hieracium 1 , latifolium Clafii.R. Hifi. 1.239. n. 7. 

j Eadem folio maculato. Hierac. Alpin. larifol. macu- 


latum , hirfutiè incanum , fl. magno. B. Pin. 128. LR. 


H. 472. Fortè Hieracium Alpéftre, majus , Endivie 
plane fol. longis ; maculis ferrugineis afperfis. Hifl. Ox. 
3: 64h. 11. 

4. Hypochoeris non ramofa , Endiviz folio , prelongo , 
monanthos. Hieracium latifolium , Pontanum , præaltum, 
glabrum , Endiviæ folio. Bocc. Maf. 2. 148. Tab, 113. 
KR. Hiff. 3. 142. n. $9. . 

$. Hypochoeris Hieracii barbati folio , calice hifpido. Hie- 

 racium Alpinum ; Dentis- Leonis folio , acuto ; pilo(o ; pro- 
Scie  fcifffque capitulis pungenti lanugine obfris. H. Cark. 
95- R. Hifi. 3. 146. n. 89. + 


Catananche. Cupidone. 


+ La tige de la Cupidone porte des fleurs dont le calice ; 
‘Fig. $6. eft écailleux. Le placenta eft hériffé de poils entre 
lefquels font nichés des ovaires ordinairement velus , & 
dont la tête de chacun eft ornée d’une couronne antique. 
La Fig. 1T. repréfente un des ovaires de la premiere © de la 
féconde efpéce de ce genre. La couronne des ovaires de la 
troifiéme efpece à beaucoup plus de rayons , maïs ils [ont plus 
étroits. Ù sdb di-d 

… Catananche eft compofé des mots Grecs «er, "prépofi- 
tion , qui , dans la compoñition où elle entre ; fignifie per- 
fection , confommation ; & de élan, vis , force , violence : 
comme fi on difoits, Planre qui force ou mer dans la néceffré 
abfolue d'aimer. ÿ 

Les efpéces de Cupidone & leurs variétés font’, 


g. Catananche cærulea, femi-flofculorum ordine fimplici. 
»Catananche quorundam Lugd. 1190. I. R. H. 478. -Xe- 
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ranthemum Sefamoïdes, Coronopi folio , flore cæruleo. Pluk. 
Alm. 395. i 

j. Eadem femiflofculorum ordine multiplici. Catananche 
flore pleno, cæruleo. I. KR. H. 478. 

2. Catananche lutea, longo , nervofo , dentatoque folio: 
Catananche flore luteo , latiore folio. I. R. H. 478. Sræbe 
Plantaginis folio. Pr. Alp. Exor. 286. Chondrilla Cya- 
noïdes, lutea , Coronopi folio non divifo. Barr. Icon. 1135. 
© Bocc. Muf: 2.21. Tab. 7. à 66. falfo fub titulo Alyflon 
incan. Creticum, filiquà utriculatâ. 

j. Eadem angufiore folio. Carananche f. luteo , angufticre 
folio. I. KR. H. 4738. 

3. Catananche lutea , foliis variè incifis. Scorzonera Græca 
Jfaxatilis , © maritima,, fol. varie laciniatis. Cor. I, R. H 
36. & Voyage du Levant. 1. 223. cu Hg. À 


s Cichorium. .Chicorée. + 


La tige de la Chicorée eft accompagnée de fleurs dontle 
calice eft double, ou garni d’un fimple chaton. Le placen- 
ta eft chargé de bales, entre lefquelles font nichés desovai- 
res , Fig. 9. 0. qui portent chacun fur leur tête un ban: 
deau crenelé , ou une couronne antique « dont les pointes 
font ordinairement fort petites. On peut ajouter que la plü- 
part des fleurs font comme immédiatement attachées le 
long des tiges. 

« Cichorium ; riens, Où axées, fuivant quelques-uns, eft 
un terme Egyptien, dont il feroit par conféquent diflicile 
de donner l'étymologie. Quelques autres prétendent qu'il 
eft Grec, & compolé de x», vado , je vais, ou je marche 
& de rées , ager ; champ ; parce que la premiere efpéce 
de ce genre étant commune dans les champs, & fur-tout 
le long des chemins, femble marcher avec les voyageurs. 
Enfin ily en a qui veulent que x##» vienne de ut», 
invenio , je trouve ; comme fi on difoit , P/ante qui fe trou- 
ve prefque par-tour, . à | 


Les 
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Les efpéces de Chicorée & leurs variétés font; 


#. Cichorium fylveftre five officinarum , flore cæruleo. B. 

Pin. 126. 1. R. H. 479. Item, Cichorium fativum. B. Pin. 

| do I R. H. 479. Gichrium hvhre ©" fativum. J. B. 
L. 24. p. 1007. 


Hujufce fpeciei varietates funt ; 


3. Cichorium fylveftre & officinarum , flore cærulefcente: 
rh} Pr QE fylveftre, flore rofeo. B. Pin. 126. L R. H. 


iij. orge fylveftre , flore albo. B. Pin. 126. I. R. H. 
479. Iiem, Cichorium fativum , flore albo. B. Pin. 125. 
LR. H. 470. 

‘iv. Cichorium fylveftre & officinarum , flore cæruleo ; 
femiflofculis profundè laciniatis. Cichorium [ativum ;, 
forum femiflofculis laciniaris, I. R. H. 479. 

v. Idem flore albo , femiflofculis profundè laciniatis. 

vj. Cichorium fylveftre, & officinarum, foliis maculis 
lividis notatis. 

-vij. Cichorium fylveftre , folio prorfüs integro. B. Pin, 
125. I. R. H. 479. 

- vi. Cichorium monftrofum , caule lato. Thom. Barth. 
in À. M. D. vol. 2. Obf. 130. 

2. Cichorium fylveftre cæruleum, hirfutum , Centauroïde 

folio. H. Cath. $o. R. Hiff. 3. 150. n. 10. 

3. Cichorium peregrinum , aut Januenfe, alriùs radica- 
tum , laciniato folio. H. Cath. $o. R, Hiff. 3. 150. n. 9. 
4. Cichorium fylveftre, annuum & laétarium. H. Cath. 

Supp. 3. 

$- Cichorium latifolium, Intybus & Endivia di&um, flore 

cæruleo. Cichorium latifolium s. Endivia vulgaris. LR, 

H. 479. Intubum fativum , latifolium Fuchf. 677. 

.j. Idem flore albo. Cichorium larifolium s. Endivia vulza 
ris , floribus candidis. L. R, H. 479: 

ÿj. Idem flore rofeo, . 

Mém. 1721, Ee 
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6. Cichorium anguftifolium , Intybus & Endivia diétum, ff. 
cæruleo. Cichorium angullifolium s. Endivia vulgaris. I. 
RH. 479. Intubum fativum anguflifolium. Fuchf. 678. 

j. Idem flore albo. Cichorium anguflifolium s. Endivia an- 
.… gufhfolia ; flore albo. I. R. H. 479. 

7. Cichorium crifpum , latifolium. Cichorium crifpum. I. 
R. H. 479. 2 

8. Cichorium crifpum, anguñtifolium. Boerh. Ind. alt. r. 
91. n. 6. : 

9: Cichorium aculeatum, flore cæruleo. Cichorium fpino- 
fum , Creticum. B. Prod. 62. I. R. H. 479. 

j. Idem flore albo. Cichorium fpinofum, flore albo. Cor. I. 
R. H. 36. 

ij Idem non aculeatum , ex femine aculeati degener. C5- 
chorium ex femine Cretici degener , feu fpinis carens. I. R. 


H. 479. 
Scolymus. Epine-jaune. 


La tige de l’Epine-jaune porte des fleurs dont le calice 
eft écailleux, & ordinairement plongé dans une fraife de 
feuilles armée de piquants. Le placenta eft conique & 
chargé de bales taillées en cuilleron. Chaque bale , Fig. 41. 
eft un foureau qui contient un ovaire,a, Fig. 42. applati , 
ou coupé en tiers de Poire , & dont la têre eft ornée d’un 
toupet de pointes prefques imperceptibles. On peut ajoûs 
ter que les feuilles des efpéces & les ailes dont la tige eft 
ordinairement garnie, font bordées d’aiguillons. 

Scolymus vient ou de sexe , lacero , je déchire ; parce 
que les Plantes de ce genre font armées de piquants qui 
peuvent déchirer les paflants; ou de séxs ; fudes præufta , 
pieu endurci au feu ; parce que ces piquants font durs & 
roides comme des pointes de pieu. 

Les efpéces d’Epine-jaune font, 


2, Scolymus Chryfanthemos. B.Pin. 384. L R.'H, 380: 
Scolymus Theophrafli , Hifpanic s. Clufs Hifl, elii. 
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2. Scolymus Chryfanthemus , Africanus , procerior. H: 
R. Par. 164 I. R. H. 480. Carduus Siculus, Chryfanthe- 
+ mus, procerior ; caule eduli. R. Hiff, 1. 258. Carduus 
: Chryfanthemus ,.præaltus , Cardui Beneditti capitulis. H. 
Cath. 36. 
N 3. Scolÿmus!Chryfanthemus, perennis , Ægyptiacus , fe- 
rocior. D. Lippi. 
| æ. Scolymus Chryfanthemus, annuus. Ac. R. Par. 111. 
I. R. H: 480. Scolymus Theophrafii , Narbonenfis. Cluf: 
Hifi chiig. nt 


D) O AWPLICATIONDES. FIGURES 
appartenantes aux Plantes Chicoracées. 


o$ PLancuHe lI. 
Figures... 
1.. Fleur de la feconde efpéce de Rhagadiolus. 
2. Fleur de la premiere efpéce de Prenanthes. 
ï 3+ Fleur de la premiere efpéce de Taraxaconoïdes, 
: 4 Demi-fleuron dela premiere efpéce de Cichorium, 
15) Demi-fleuron de la fleur, Fig 2. groffi, & dont la lan- 
4 gue d eft roulée en volute. a, marque la trompe de 
! l'ovaire f. b, la gaine formée par l'union des cinq 
tefticules. c, les fupports des tefticules.e, la couronne 
 n'sdedovaire f, dans laquelle eft plongée le tuyau du 
… demi-fleuron. f, l'ovaire. 
+6: Demi: fleuron dont lebout de la langue n’eft point 
denté, mais creufé en fabot, Tels font les demi fleu- 
tons de la douziéme efpéce de Sonchus, & ceux-de 
la quatorziéme efpéce de Laëtuca. | 
> 7 Demi-fleuron ; (dont la langue eft laciniée : accident 
. quin’arrive, que je fçache, qu'aux demi-fleurons de 
a premiere efpéce de Cichoriwm. 
8. Ovaire de Lampfana Dod. Pempr. 
» 9.1 Ovaires de la premiere éfpéce de Cichorium , vüs de 
40. f deux fens différents, CR 
Eci) 
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11 


Ovaire de la premiere efpéce de Catananche. 


12. a, ovaire des cinq premieres efpéces de Dens-Leonis: 


b, filet qui s’éléve de la tête de cet ovaire. c, la cou- 
ronne de poils. 


13. Ovaire du premier Tragopogon, & fur le haut bout dus 


177 
LS. 


16. 


(17° 
18. 


quel étoit pofée la couronne de plumes, Fig. 14. 
Couronne de plumes dont l'ouverture, a, recevoit le 
haut bout 2 de l'ovaire, Fig. 13. ou 15. ou 16. 
Ovaire de la feconde efpéce de Tragopogonoïdes ; dé- 
peu de fa couronne ke plumes , Fig. 14. 
vaire de la premiere efpéce de Scorzonera , dénué de 

fa couronne, Fig. 14. + 

Ovaire de la vingt-cinquiéme efpéce de Latfuca. 
Couronne de poils telle que la portent les ovaires de 
la Pilofella, d'Hieracium , d'Hieracioïdes , de Prenan: 
thes , de Chondrilla, & de plufeurs autres genres. 


- Ovaire de la vingtiéme efpéce d’'Hieracioides. 

. Ovaire du premier Eriophorus. 

. Ovaire de l'Hypochoeris vulgaris. 

. Ovaire plus grand que nature, fait d’après celui. du 


cinquiéme Sonchus. 


. Ovaire plus grand que nature ; fait d'après celui de la 


premiere efpéce de Crepis, 


. Couronne antique en forme d'étoile dont les pointes 


font entremêlées de poils. Cette couronne ef faire 
fur celle de la feconde & de la troifiéme forte d’ovai- 
re de notre fecond T'araxaconaflrum. 


. Ovaire de la quatriéme efpéce d'He/minthotheca. 
. Ovaire de la feconde efpéce d'Helm nthotheca. 
. Un des ovaires qui rempliffent la capacité du calice 


de la premiere efpéce de Zacintha. 


. Une des bales dont eft chargé le placenta de l'Hypo- 


choeris vulgaris. 


or deux fortes d'oyaires de la premiere efpéce de 
30. da 


Rhagadioloïdes. 
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Figures: + 

xaconaflrum, dénués de leur couronne, Fig. 24. & 
dont l'un, Fig. 3r. préfente fa partie concave, & l’au- 
tre, Fig. 32. fa partie convexe. 

33. Calice de la premiere efpéce de Zacintha, tel qu'il fe 
trouve lorfque les ovaires font mûrs. 

34. Une des côtes du calice, Fig. 33. 

35: La même côte, Fig. 34. groflie & fendue felon fa 
longueur , en deux parties égales, entre lefquelles fe 
voit l'ovaire , a, qui étoit exaétement renfermé dans 

| lacavité de cette côte. 

56. Ovaire à tête nue, & dépouillé de la côte, Fig. 34 

., Où 35. qui lui fervoit comme de capfule. 

37: Cette Figure repréfente l'étoile que forme le calice 

© du fecond Rhagadiolus. à, eft le pédicule du calice. 

bbbb, les rayons de l'étoile dans chacun defquels 
eft enchaflé un ovaire, Fig. 38. cc, repréfentent 
deux ovaires en forme de cornes crochues. 


3: Seconde forte d’ovaires de la feconde efpéce de Tara- 


h. 

38. . , . 45 e 
Se cha Fig. 38. répréfente un ovaire , a , du fecond Rha: 
37° gadiolus , & b, Fig. 39. eft un rayon creufé en gou- 

: tiere , dans laquelle l'ovaire , a , étoit enchaflé, 
40. Autre ovaire de notre fecond Taraxaconaflrum , fait 
y + d'après un de ceux que nous appellons de la pre- 
-11, vmiere forte. à, eft une des découpures du calice, la- 
_ quelle eft creufée en,goutiere. Dans cette goutiere, 


sh 1 ,étoit couché de route fa longueur l'ovaire, a ; mais 
+321 -d'où on l’a relevé à demi. i 

41, Une des bales dont le placenta du Sco/ymus eft chargé ; 

- mroë&.dans la duplicature de laquelle eft niché-un 
ovaire , a. 


ai Ovaire de la premiere efpéce de Scolymus, dégagé de 
la bale, Fig. 41. dans la dupliçature de laquelle il 

&) … étoit logé, 

dc: 


_Éeij. 
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ui PLAN CHE QUE 


Sur laquelle font repréféntées les différentes fortes de calices 
qu'on a remarqué dans les diverfes efpéces 
de Chicoracees. 

Figures. | 

43. Calice fimple, & qui repréfente celui du premier Tra- 
gopogonoïdes , après que la fleur eft pañlée. * 

44. Galice du quatriéme Tragopogon vû en-deffous, & dans 
le tems que la fleur eft épanouie. ets 

45. Calice dont la bafe eft garnie d'un chaton, a, à poin- 
tes de couronne antique. Ce calice eft celui du fe- 
cond Taraxaconaflrum , en l’état qu'il fe trouve ler. 

- que la fleur eft pañée, | 

46. Calice plongé dans une efpéce de vafe barbu & à clais 
res voies. Tels font les calices de la 29.30. & 3 1m 
efpéces d'Hieracium. 

47. Calice de la vingtiéme efpéce d’Hieracioïdes vû de 
profil , & fait dans le tems que Ja fleur eft épanouié. 
Sa bafe eft garnie d’un chaton, a. ne 

48. Calice de la premiere Zacintha , tel qu'il fe trouve pen< 
dant que la fleur eft épanouie. 

49. Calice vû par derriere. C’eft le même que celui qui 
eft vü par devant, Fig. 46. 2 

ÿo. Calice des cinq premieres efpéces de Dens-Leonis vû 
de profil, & fait dans le tems que la fleur ‘eft épa- 
nouie. . 

$1. Calice plongé dans une fraife de feuilles, a, vû de 
profil, & fait d’après celui de notre premiere efpéce 
d’Helminthotheca, lorique la fleur étoit épanouie. 

g2. Calice à côtes de Melon, & dont la bafe’eft garnie 
d'un chaton fec & écailleux, a. Ce calice repréfente 
celui de notre premiere efpéce &'Hieracioïdes ; lorf= 
que les ovaires qu’il contient font-prefque mûrs. 

53: Calice écailleux, vû de profil, & fait d’après celui de 
la premiere Scorfonere, pendant que la fleur étoit 
épanouie, 
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Figures. 
154. Calice écailleux vû de profil, & fait d’après celui du 
quarante-neuviéme Æeracium , lorfque la fleur étoit 
:  épanouie. d NE LAS 
‘#5. Calice de la premiere efpéce de Crepis vû de profil, 
._ & fait dans le rems que la fleur étoit épanouie, La 
‘1 bafe dés écailies , a, a, eft échancrée en cœur. 
56. Autre calice écailleux , vû de profil, & fait d’après 
celui de la premiere efpéce de Carananche, lorfque 
la fleur étoit épanouie. 
#7. Ovaire groffi, & fairid'après un de ceux de la vingt- 
. quatriéme efpéce d'Hieracium, 
58. Ovaire en forme de cône renverfé, & chargé d’une 
couronne de poils. Tels font les ovaires de quelques 
efpéces d’Hieracium. ÿ 
59: 
60. Ces trois Ovaires différents , en ce que le premiera 
61). la tête nue, que le fecond l’a chargée de deux poils, 
& le troifiéme de quatre, fe rencontrent fouvent 
dans un même calice. Tels font les ovaires de la 29. 
_30. & 31m efpéces d'Hreracium ; mais que l’on a 
faits plus gros que nature, 
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. &. Achyrophorus. . . .. 213. 8. Helminthotheca. . . 205: 
A: 9. Hieracioïdes. . . ... 188. 
2, Catananche . . . . . 215. 10. Hieracium. . .... 182. 
3. Cichorium. . . .... 216. 11. Hypochoeris. ., ,. 214. 
4. Chondrilla. . . . . .. 194. 
ÿ- Crepis. .…. ..... 195$. 12. Laëtuca. . : ., .. 198. 
LR 13. Lampfana. . ... . 210. 
6. Dens-Leonis. . .. , . 176. | 
ME 14. Pilofella. . , ... 180. 
2 Eriophorus, ., * ., 212. 15. Prenanthes. . .. , 193» 4 
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16. Rhagadioloïdes. . . 201. 22. Taraxaconaflrum.., 170. 
17. Rhagadiolus. . + .. 211. 23. Taraxaconoïdes. . . 178. 
à 24. Tragopogon. . . . 202, 
18. Scolymus. . . .. . 218. 25. Tragopogonoïdes. . . 204. 


«19. Scorzoneroïdes. . . . 209. 


20. Scorgonera. . . . . 207. 26. Zacintha. . . : ; 201,4 
21. Sonchus. .. , .. . 196. 


MOYEN DE METTRE LES CAROSSES 


© les Brelines en état de palfer par des chemins plus 
érroits que les chemins ordinaires, ©" de [e tirer plus 
ai[ément des ornieres profondes. Je 


Par M, De REAUMUR. 


N changeméht afflez léger, que j'ai fait faire à des 
Roues, m'a donné le moyen de me tirer fans peine 

de chemins où je m'étois trouvé très-embarraflé. Il n'ef 
rien de plus fimple que l'expédient auquel j'ai eu recours; 
mais comme il peut être utile à ceux qui auront à pañler 
dans leurs voitures par de pareils chemins , je n’héfite point 
à le communiquer au public. Les inventions d’ufige , 
quelques petites qu’elles foient, me paroiflent être celles 
dont nous devons le moins négliger de lui faire part. Dans 
un voyage que je fis l’an paflé en bas-Poitou , l'Effieu des 
petites Roues de ma Breline étoit continuellement acroché; 
pendant plus de dix lieues detraverfe , il me falloit d’inftant 
en inftant faire élargir le chemin; je n’avançois qu'avec le 
fecours de Pionniers. Ces fortes de chemins font creux, 
leurs bords font en talus ; les Charettes ÿ paffent aifémient , 
parce que l'Efieu de leurs Roues étañr'affez élevé , il ren 
contre; comme il en a befoin, une voie beaucoup plus 
large que celle des jantes. Les Effieux dés’ grandes Roues 
de Caroffe & de Breline y palent avec la même facilité ; 
1) AE mais 
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mais les Effieux des petites Roues fe trouvent arrêtés, ils 
fe préfententà une hauteur où le chemin eft plus étroit. 
Ayant à repafler cette année dans les mêmes chemins, j'ai 
cherché un expédient qui: m’épargnât les peines que j'avois 
eues l’année précédente. Celyi qui s’offroit le plus naturet 
lement étoit de donner à la voiture quatre grandes Roues, 
mais c'étoit bien du fracas ; il felloit pour cela faire faire 
un train tout nouvèau, faire confiruire une voiture dont 


on eût pü prefque fe fervir.que dans les chemins diffici- 


les ; ailleurs elle eût femblé d'une figure trop différente des 
autres. Quand on ne.veut pas paroître extraordinaire, on 
doit fuivre à peu près la mode en chaque chofe. Il me 
vint enfuite dans l’idée un. moyen beaucoup moins com- 
pofé ;& qui m'a parfaitement réufMi. Les petites Roues ne 
demandent pas une voie plus large queles grandes Roues; 
quelqueinclinaifon qu'aient les bords des chemins ,-elles 
pafleroient par-tout où lesautres peuvent paffer , fi le bout 
de leur Effieu ne failloit point ; ou failloit peu par les jan- 
tes, fice plan fe trouvoit dans le plan EE ru qui pañle 
PO, Sat dé toutes les jantes. Or il me’ parut 
qu'on pouvoit accourcir l'Eflieu prefque jufqu’à ce point ; 
fans diminuer fenfiblemént-la voie des petites Roues, Les 
Moyeux des Roues faillentbéaucoup par-delà lesjantes *; 
on‘leura donné cette faillie, peut-être pour augmenter leur 
force ; où pour quelqu'autre raifon que je n’examine point 
ençore; peut-être auffi pour l’ornemént ; je.crus que fans 
affoiblir top le Moyeu;,on, pourroit.lui.retrancher beau- 
coup dé cette partie faillante , &ije m'embarraffois peu de 
rendre la figure de mes Rouës un peu moins gracieufe. : 

Selon cette,idée , je fis faire de petites Roues * dont le 
Moyeu.étoit d'environ! cinq pouces &. demi plus court que 
‘les Moÿeux: de ces fortes de Roues. ne le font ordinaire- 
ment; Je fis tetrancher quatre pouces & demi ; & un peu 
plus àla partie-de.ce Moyeu *, qui eft extérieure à la voi- 
ture , & je fis retrancher à l’autre côté un demi-pouce. Au 


moyen.de<ét agcourciflement du. Moyeu, j'ai pÊ donner 
[QUE PE | 
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à mes petites Roues un Effieu d’onze pouces plus court que 
les Eflieux ordinaires. Les chemins qui auroient été trop 
étroits d'onze pouces, font donc devenus, par ce change- 
ment d'Effieu, des chemins affez larges, & c’eft beaucoup 
que de gagner onze pouces fur la largeur des chemins. 
J'en ai fenti cette année tout l'avantage ; j'ai paflé par les 
mêmes chemins par où je paffai Fan paflé , & par l'aire 
chemins pareils, fans avoir été accroché une feule fois, au 
lieu que l'an pañlé je l’étois continuellement. f 

Ce qui femblera d’abord y avoir de plus à craindre de ce 
retranchement fait au Moyeu, eft, comme je lai déja dit 
en paffant , de le trop affoiblir. Mais il eft aifé de lui rendre 
plus de force qu’on ne lui en ôte. La partie extérieure qui 
refte en dehors des rays , a encore plus de longueur qu'il 
n'en faut pour recevoirune frette de fer plus large que celles 
qu’on y met ordinairement *. Si non-feulement on la fait 
plus large , mais qu’on la faffe une ou deux fois plus épaiffe 
que les frettes ordinaires ,le Moyeu fera au moins aufli fo. 
lide que s’il étoit plus long. Je ne parle qu’après expérien- 
ce. J'aimené mes petites Roues, à Moyeu raccourci, à 
plus de fix-vingr lieues d'ici, dans des chemins très-mauvais ; 
j'en ai trouvé où il y avoit des roches bien propres à éprou- 
ver des Roues; les Moyeux de mes petites Roues ne m’ont 
paru en avoir fouffert en aucune façon. Ils navoient pour- 
tant pas des frettes aufli fortes que je les avois fouhaitées; le 
haut prix où étoitle fer , lorfque je fis faire mes Roues, füt 
caufe apparemment que le Charron épargna la matiere. 
= Mais j'avertirai qu’au lieu qu'on donne ordinairement 
dix rays aux petites Roues , le Charron jugea à propos de 
n'en donner que huit à celles-ci; j'approuvai fon idée. 
Nous fongions à ménager la force de notre Moyeu, onlui 
en ôte d’autant plus qu'on y perce <a de trous ; d’ailleurs 
les petites Roues à huit rays font d’un bon ufage, les Co- 
chers même les préférent aux autres, parce qu'elles font 
plus aifées à laver. 

A l'égard du retranchement que j'ai fait faire au bout 
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intérieut du Moyeu , comme il n'étoit que d'un demi-pou- 
Ce , ou peu davantage, il n’étoit pas affez confidérable pour 
empêcherles grandes Roues de fuivre, commeelles le doi.- 
‘vent, la voie des petitesRoues; la voie de ces petites Roues 
étoit fenfiblement la même que celle des grandes. 

L'utilité de ce retranchement fait aux Moyeux des peti- 
tes Roues ne fe borne'pas aux ehemins étroits, elle s'étend 
à tous les mauvais chemins. On fcaitque l’'Effieu des peti- 
tes Roues laboure quand les ornieres font profondes. Auff 
Ceux qui ont à faire de longs voyages dans des chemins 
rompus ; donnent'plus de diamétre aux petites Roues que 
m'en ontcelles qui n’ont à rouler que dans les Villes ou 
auxenvirons. Les petites Roues des Caroffesde voiture font 
plus hautes que les petites Roues ordinaires. Mais les nô- 
tres , à Moyeu raccourci, ne labourent que très-rarement : 
comme le bout de l'Effieu fe trouve prefque dans le plan 
des ‘jantes, il ne rencontre pas le bord extérieur de l’or- 
niere , pour peu qu'elle aît de largeur. Il eft clair encore 
que nos Roues tiennent moins dans ces terribles bourbiers 
où elles enfoncent jufqu’au Moyeu; dès que le volume du 
Moyeu, qui fe trouve dansla boue , eftmoindre , la réfif. 
tance à vaincre eft moindre aufi. 

Je crois même que cette confiruttion de Roue auroit 
pour Paris des avantages qui vaudroient bien ceux dont 
nous venons de parler , fi on l’étendoit jufques aux gran- 
des Roues des Carroffes ; fürement les emibarras feroient 
moins fréquents. Les rues de Paris n’ont sété faitespour 
le 'prand nombre de voitures qui y roulent aujourd’hui ; 
puifqu’on ne/peut élargir les rues , il feroit bon de fäire 
enforte que les voitures puffent pafferavec moins deplace; 
C'éft ce que produiroit l’accourciffement des Moyeux , ou, 
ce quieft la mêmechofe ; des Eflieux. Chaque Carroffe 
épargnant par-là près d’onze pouces de terrain, à la réncon- 
tre de deux Carroffes , les Cochersauroient 22. pouces de 
plus pourfe dégager ; dans les doubles files quatre Carroffes 
Éétouret dns Je-même cas que fi la Te “avoit 44 
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pouces de plus. Or combien éviteroit-on d’embarras aveë 
44. pouces , ou même 22 pouces de largeur de plus, pen- 
dant qu'un pouce ou deux de facilité fuffifent fouvent aux 
Cochers de Paris, adroits commeils font , pour les mettre 
en état de fe dégager. | 
Cet accourciffement fembleroit encore avoir un avan- 
tage, ce feroit de diminuer Les frottemens de l’effieucon- 
tre lemoyeu, parce qu'il diminue les furfaces fur lefquelles 
ces frottements ont coutume de fe faire. Mais ce n’eft pas 
un avantage qu’il faille trop faire valoir. Outre que quand 
les preflions reftent les mêmes, il n’eftpas prouvé que les 
frottemens diminuent toujours par la diminution des fur- 
faces, qu'il y a même des expériences qui paroïflent_éta- 
blir le contraire dans des cas où le nôtre pourroit revenir; 
outre cela, dis-je, c’eft qu'il y a une utilité réelle à faire 
tomber la réfiflance que le moyeu a à tourner fur une plus 
grande partie de l’eflieu ; de-là même naît le plus grand 
des inconvénients qu’ait le raccoarcifflement que nous pro- 
pofons. La confervation deseflieux mérite attention , & les 
eflieux doivent, moins durer , lorfque les moyeux font plus 
courts. On fçait que les preflions continuelles du moyeu 
contre le deflous de l'eflieu , l'applatiffent peu à peu par 
deffous; or-lorfque la même quantité de preflion eft diftri- 
buée fur une furface moindre , la partie de la preflion qui 
tombe fur chacun des points de la furface ef plus grande. 
Dès que le moyeu eft plus court , il preffe donc plus for- 
tement tous les points de l’effieu fur lefquels il s’applique, 
parce qu’il s'applique fur un moindre nombre de ces points; 
l'effieu en doit donc être ufé, applati par-deflous, plus 
vite que file moyeu avoit plus de longueur. Je crois auffi 
en avoir fait l'épreuve ; j'ai trouvé l'eflieu de mes petites 
roues, à moyeu raccourci, plus affoibli qu'il ne devoit l'être 
après le voyage où il m'a fervi. J'en attribuai d’abord uni- 
quément la caufe à la grande quantité de fable , nouvelle- 
ment rapporté fur la levée de la Loire , fur laquelle j'avois 
pallé ; je crus qu’il étoit entré de ce fable dans les moyeux ; 
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& qu'il avoit ufé mon eflieu, Mais tout bien confidéré , le 
-peu de longueur du moyeu y a probablement eu plus de 
part que le fable. « 
. C’eft auffilà, à mon avis, le plus grand mal que puiffe 
produire le retranchement fait à nos moyeux , mais ce mal 
| paroîtra plus que compenfé, par les avantages qu’on en 
retire , à ceux'qui auront à pañler par des chemins difficiles, 
à -& d’ailleurs il n’eft pas fans reméde ; le reméde même n’eft 
pas bien difficile pourles effieux des petites roues. Inya 
4 qu'à allonger la partie intérieure du moyeu *d'ä-peu-:près *Fig. 3. M. 
‘autant qu'on a raccourci fa partie extérieure; alors le frot- 
| tement fe fera fur leflieu dans une furface à peu près égale 
! à celle des moyeux ordinaires. Il refte feulement à trouver 
-place à cette partie dont nous voulons qu’on allonge le: 
b moyeu par dedans, & on la lui trouvera en. raccourciffant 
- + un peu la fellete & l’encaftrure , ce qu'on peut faire fansin= 
\ convénient. effes / ait 
à Simalgré le raccourciffement. de ces dernieres piéces, 
on vouloït enfuite remettre àla voiture un eflieu & des roues 
l .ofdinaires pour rouler dans Paris, & en général dans les 
“ Villes, on le pourroit aifément , en ajoutant une efpéce de 
| rondelle de. bois contre chaque bout des piéces raccour- 
-cies. Il y auroit mille manieres de faire ces rondelles, de les 
affujettir avec des vis, foit contre les piéces de bois du 
train ; foit contre l’eflieu. Ce n’eft pas un détail qui doive 
nous arrêter , il n’arrêtera pas les ouvriers. . …, 
… Ilne feroit pas fi facile de donner cette ftruéture aux 
” grandes roues de Brelines ; je veux dire qu'il ne feroit pas fi 
aifé d'allonger en dedans leur moyeu de ce qu’on l’auroit 
+ raccourci par dehors , & de ménager une place à la partie 
ajoutée ; dans ladifpofition préfente des piéces de ces voi- 
tures, on eft gêné par les brancards. Mais après tout quand 
on fe contenteroit de retrancher à la partie extérieure de 
leurs moyeux , fans rien ajouter à leur partie intérieure , il 
n’y auroit pas grand inconvénient. Les eflieux des grandes 
roues de Carroffe & de Breline ne font AN TE auffi vite 
ii 
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par les frottemens qué ceux des petites’ roues , parce qu’ils 
foutiennent dans le même tems un nombre de frottemens 
moindre, dans le même rapport que le nombre des tours 
des grandes roués eft moindre que celui des tours des pe- 
tites roues. 

C’eft fur-tout aux Charrettes deflinées à porter de grands 
poids , à qui il importe d’avoir de longs & forts moyeux : 
mais auf il importeroit au public qu’on fit un réglement 
qui obligeât de retrancher aux effieux des Charrettes qui 
roulent dans Paris, tout ce que ces eflieux ont de longueur 
de trop par-delà les moyeux. Il y a un grand nombre d’ef- 
fieux de Charrettes qui font dans ce cas, qui ne contribuent 
pas peu à rendre les embarras plus fréquents. 

11 y auroit un accident à craindre pour ceux qui feroient 
raccourcir les moyeux des grandes roues de leurs Car- 
voffes , avant que ce changement eût été fair aux voitures 
des autres. Les Carroffes à eflieux raccourcis feroïent ex- 
pofés à avoir les rays de leurs roues accrochées par les ef- 
fieux à qui on auroit laiffé la longueur ordinaire. 

Mais ce qui fera le plus contre ces moyeux accourcis ; 
ce" fera leur figure. Jufqu’à ce que les yeux y foientaccou- 
tumés ,'elle paroîtra moins agréable , & ce n’eft pas peu. 
On facrifie affez fouvent parmi nous une utilité réelle à un 
agrément imaginaire. On pourroit pourtant donner à ces 
moyeux une figure qui ne feroit pas difforme , & qui peut- 
être par la fuite plairoit autant que celle de ce fufeau inu- 
tile qu'ils ont aétuellement, Quoi qu'il en foit de l'ufage 
qu’on fera de cesroues à Paris, on ne fçauroit manquer de 
s'entrouver bien pour/la campagne. Auffi à peine les mien- 
nes furent-elles faites, qu’on ‘en demanda de pareilles à 
mon Charron, pour des voitures deflinées à aller en Pro- 
vince. 
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_ OBSERVATIONS 
DE DEUX METEORES. 
| Par M. MaraLDr 


À N a obfervé cette année deux grands Météores dans 
l'efpace de dix jours. Le premier qui a paiu le 17 de 
Février pendant la nuit , faifoit l'apparence d’une Aurore 
étendue du côté du Nord, depuis l'Orient jufqu'au Cou- 
chant d'Eté. L'autre qui a été vû en plein jour le 27 du 
même mois, confifioit en quatre Arcs, & autant de Parélies 
autour du Soleil, , 
caNous donnerons ici les Obfervations que nous avons 
füres de ces deux phénoménes, avec les principales cir- 
conftances qui les ont accompagnés. . 

Le Ciel qui avoit été couvert une partie du mois de 
Février, fe découvritle 22 du même mois, pendant qu'il 
regnoïit un vent de Nord-Eft avecus grandfroid. Le tems 
continua de la même maniere jufqu’au 27 ; mais ce jour-là 
Pair fe trouva chargé de nuages rares blanchâtres, dont le 
Giel étoit également couvert, & qui cependant n’empé- 
choïent point de voir le Soleil ; quoiqu’an peu foiblement, 
: Dans cette difpofition & des Sen d'air, on vit depuis 

_ €nviron trois heures après-midi jufqu’à quatre, autour du 
: Soleil ; un Cercleprefque entier, large d’un degré environ, 
concentrique au Soleil, dont le diamétre avoit 45 degrés. 
- , Ce Cercle était coloré de rouge, de jaune & de verdâtre 
füivant cerordre; le rouge étant dans la partie concave , 
le jaune & le verdâtre vers l’extérieure., au contraire de 
__  cequiarrive dans: l'Arc-en-Ciel intérieur formé dans la 
… pluie parlesrayons du Soleil, où le rouge eft dans la par- 

…. meconvéxe, & le jauné vers fa partie concave. 

“ Dans la largeur de ce Cercle, & à la diflance d'environ 
D er ll | dl | 
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22 degrés du centre du Soleil , on voyoit deux Parélies, 
un à l'Orient, l’autre à l'Occident, élevés comme le Soleil 
à la même hauteur au-deflus de l’horifon. 

C'’étoient deux Lumieres vives, blanchâtres comme lar- 
gent, mêlées d’un peu de rouge & de jaune ; ovales & de 
la largeur à peu-près du Cercle où elles étoient placées, 
leur diamétre horifontal étant un peu plus grand que le 
vertical. ” 

Ces Lumieres ou Parélies avoient chacun une queue 
oppofée au Soleil, longue d'environ deux degrés , d’une 
lumiere éclatante comme celle du Parélie, mais qui alloit 
en s’affoibliffant vers les extrémités ; la queue: du Parélie 
Oriental étoit un peu plus longue que celle de Occidental. 

Outre ce Cercle coloré ; on en voyoit la moitié d’un au: 
tre concentrique au Soleil, comme le premiersqui enétoit 
deux fois plus éloigné; ilavoit les couleurs rouge & jaune 
plus vives que celles de l'arc intérieur , mais difpofées de 
même à l'égard du Soleil. 

A la fommité du demi-cercle extérieur, on voyoit un 
Arc renverfé dont les extrémités regardoienr le Zénit. Ils 
faifoient l'apparence de deux Arcs appuyés l’un fur l’autre 
par leur partie convéxe ; & qui s'entrecoupoient enfemble: 
Dans la commune interfeétion on voyoit une Lumiere 
femblable à celle des deux Parélies dont on a parlé, hor- 
mis que celle-ci n’étoit pas:fi éclatante ni fi bien terminée: 
Elle étoit fort ovale, & fembloït formée par la commune 
interfeétion des deux arcs. L’Arc renverfé a paru une por- 
tion de cercle, dont le diamétre étoit égal à celui fur lequel 
il étoit appuyé. Cet Arc renverfé étoit uniforme , & con- 
fervoit par-tout la même largeur , ayant des couleurs affez 
vives jufqu’à fes extrémités qui étoieñt terminées dans le 
même Cercle horifontal. | Sn 9 

* Le Cercle intérieur plus proche du Soleil dont ona 
parlé du commencement, avoit aufli à fa fommitéun Atc 
renverfé avec un Parélie qui fembloit être formé comme 
le précédent par la commune interfeétion des deux arcs. 

Il pa: 


= 
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Il paroïffoit plus rond, plus terminé, & d’une couleur plus 

, vive que le Parélie qui étoit au fommet de l'Arc extérieur à 
mais moins brillant que les deux qui étoient aux côtés du 
Soleil. 

Au contraire l'Arc adoffé au Cercle intérieur n’étoit pas 
fi bien coloré que l'extérieur, & il ne paroïfloit pas formé 
de même; on auroit dit que c’étoient deux portions de 
cercle qui avoient chacune leur centre dans le Parélie ho.’ 
rifontal , & dont le rayon étoit l'intervalle entre le Parélie 
horifontal & le vertical; de forte que les extrémités de cet 
Arc étoient tournées vers l’horifon, au lieu que celles de 
lextérieur regardoientle Zénit. Ces Arcs en fortant du Pa- 
rélie vertical le plus proche du Soleil, étoient étroits ; Mais 
ils s’élargifloient en s’en éloignant. 

Au refte ces Arcs & ces Parélies étoient dans un conti- 
nuel changement , & on auroit dit qu’ils alloient difparoi- 
tre à tous momens, étant tantôt plus terminés , tantôt 
moins; leurs couleurs étoient quelquefois plus vives , quel- 
quefois plus foibles. Il n’y à eu que les deux Parélies aux 
deux côtés du Soleil , & lef deux Arcs extérieurs qui ont 
eu une durée plus conftante. 

On a remarqué que la lumiere du Soleil étoit ordinaire- 
ment plus foible dans le tems que la couleur des Arcs & 
des Parélies étoient plus vives, & qu’elle étoit plus bril- 
lante quand la vivacité des couleurs diminuoit ; de forte 
qu’elles ont difparu entiérement un peu après quatre heures, 
lorfque le Soleil étoit fort clair; ce qui fait voir que les va- 
peurs répandues en l'air qui empêchoient de voir claire- 
ment le Soleil, étoient la caufe de ces apparences. 

Bien que ces fortes de phénoménes ne foient pas ordi- 
naires, nous en avons cependant plufeurs Obfervations 
faites en différens tems, & fur-tout dans le fiécle pal, 
par plufieurs Obfervateurs exacts & curieux. Entre ces Ob- 
fervations , on en trouve de faites par Licoftène , par He- 
velius & par Zahn , qui font conformes dans la plüpart des 
circonfiances à celle que nous venons de rapporter; car on 
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a vû dans les uns & dans les autres les deux Arcs concen- 
triques au Soleil avec les deux autres renverfés ; les deux. 
Parélies avec leurs queues oppofées au Soleil , placés dans 
la largeur du Cercle intérieur à chaque côté du Soleil , & 
dans le même Cercle parallele à l’horifon ; les deux Paré- 
lies moins éclatans & moins terminés dans un même cer- 
cle vertical , les mêmes couleurs dans les Arcs , & pla- 
cées de la même maniere. Tout cela dans l'Obfervation 
de cette année , n’eft point différent de ce qui avoit été 
remarqué par les Anciens, 

On trouve aulli parmi les Obfervations de ceux qui nous 
ont précédé, plufieurs Parélies , qui ne font pas fi confor- 
mes au nôtre, mais qui différent dans leur nombre & dans 
celui des Arcs , & quelquefois même dans leur diflance à 
l'égard du Soleil , quoique cette derniere circonftance foit 
fort rare. Il y a donc des Obfervations où l’on a marqué 
feulement un Arc concentrique & deux Parélies , d’autres 
où il y a jufqu’à fept Parélies, avec un Cercle blanchâtre 
fans couleur, placé à la même hauteur du Soleil , qui fai- 
foit le tour de l’horifon , comme il paroît par une Obfer- 
vation faite par Scheiner à Rome, l'an 1629 , & par deux 
autres , l’une rapportée par Hevelius, & l’autre par Zahn, 
faites aufli dans le fiécle pañlé. 

Mais quoiqu'il y ait quelques diverfités particulieres dans 
les Obfervations de ces différens phénoménes, on ne laïffe 
pas d'y rencontrer une uniformité qui confifte dans le noms 
bre des Arcs & des Parélies plus proches du Soleil , & dans 
leur diftance qui a été toujours trouvée la même, lorfqu’on 
a eu attention de la confidérer. 

Il en eft de même des circonftances de tems, & de la 
température d'air qui accompagnent ces apparences ; caf 
on a toujours remarqué qu'il y avoit dans l'air des nuages 
fort déliés & prefque invilibles, qui n’empêchoient point de 
voir le Soleil; qu'il regnoit un vent de Nord-Ef, ou d'Eft 
froid ; avec un peu de gelée; qu'à ce tems froid il a fuccé- 
dé un air doux , qui s’eft fait fentir le jour même de l’ap- 
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parence ; quelquefois un jour avant, & quelquefois deux 
jours après, comme il ef arrivé cette année. Toutes ces 
circonftances qui ont accompagné ces phénoménes, peu- 
vent conduire à connoître leur origine. 

Il faut de plus confidérer qu’ils ne font pas pour lordi- 
naire vifibles en même tems dans des lieux de la Terre un 
peu éloignés lun de l’autre , mais feulement dans un lieu 
particulier; ce qui marque qu'ils font fort proches de la 
Terre, & qu'ils ne font guere plus.élevés dans l'air que ces 
Arcs colorés qu’on voit fi fouvent dans les nuages à l’op- 
pofite du Soleil, & qui, comme tout le monde feait , fe 
forment dans les gouttes de pluie. 

- Peut-être aufli que origine des Parélies n’eft pas bien 
différente de celle des Arcs-en-Ciel , & que nous ne les 
regardons avec plus d’étonnement, que parce qu'ils ne font 
pas fi ordinaires , & que la caufe en eft plus cachée. 

En effet, pour la formation de l'Arc-en-Ciel, on a pû 
voir que les gouttes de pluie qui font fphériques , contri- 
buent à renvoyer à l’œil les rayons du Soleil ainfi colorés; 
& cette premiere connoiffance a pù faciliter la recherche 
des autres, & trouver l'origine de ces couleurs, & pour- 
quoi on les voit fous de certains angles déterminés ; ce que 
M. Defcartes a fi bien expliqué, qu'il ne refte rien à defirer 
fur cette matiere. . 

Mais il n’a pas été fi aifé de rendre raifon des apparen- 


ces des Arcs & des Parélies, parce qu’on n’a pas pû con- 


uoître & s’aflürer à la vûe de la figure qu’ont les vapeurs 
qui fe trouvent en même tems dans l'air, & qui concour- 
rent à leur formation; ainfi n’ayant pas été poflible de 
connoître par les fens leur figure , il en a fallu fuppofer 
_ plufieurs, jufqu'à ce qu’on en ait rencontré une propre à 
expliquer toutes les différentes apparences que l’on a ob- 
fervées jufqu’à préfent dans ces phénoménes fi compofés, 
_ ce qui a rendu cette recherche plus difficile que celle de 
TArc-en-Ciel. 
«Malgré ces difficultés, M. Huguens n'a res de ren- 
81 
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dre raifon de ces apparences par une hypothèfe affez fimple. 

Il fuppofe qu'il y a dans l'air une grande quantité de 
petits glaçons cylindriques , dont les bafes font un peu 
courbes, & que la partie extérieure de ces glaçons a été li- 
quifiée par la chaleur du Soleil , ou par l'air tempéré. 

Une Obfervation que nous fimes la nuit du premier de 
Mars, deux jours après l'apparence des Parélies,femble don- 
ner quelque poids à cette hypothèfe , car nous vimes un 
grand nombre de glaçons longs & minces, qui tomboient 
la même nuit à terre mêlés avec un peu de pluie; mais 
nous ne pûmes pas examiner plus particuliérement leur f- 
gure , à caufe qu'ils fe fondoient en eau, prefqu’aulli-tôt 
qu’ils étoient tombés. 

Il fuppofe donc tous ces Cylindres fufpendus en l'air 
dans différentes fituations; qu’il y en a dont les côtés font 
perpendiculaires à l’horifon ; d’autres qui lui font paralleles 
& dirigés à différentes régions. 

Par le moyen de tous ces Cylindres , M. Huguens Du 
que les apparences des Arcs & des Parélies qu'on a obfer- 
vées jufqu'a préfent. 

Le phénoméne qui a paru pendant la nuit, n’eft pas moins 
curieux ni moins furprenant que le Parélie , quoiqu'il foit 
plus ordinaire depuis quelques années. Voici de quelle ma- 
niere nous l’avons obfervé. 

Le 17 de Février à 6 heures & trois quarts du foir, le 
Ciel étant ferein & l'air tranquille , on vit à l'horifon de- 

uis le Nord-Eft jufqu’au Nord-Oueft une efpéce de brouil- 
Les noirâtre qui étoit terminé en Arc, dont la convéxité 
regardoit le Zénit, & qui s’élevoit fur l’horifon jufqu’à la 
hauteur de quatre ou cinq degrés. Immédiatement au-def- 
fas du brouillard , on voyoit une Lumiere blanchätre , uni- 
forme , terminée aufli en Arc femblable à celui du brouil- 
lard, d’où elle paroïfloit fortir. 

Elle occupoit dans l’horifon,entre le Nord-Eft & le Nord- 
Oueft , une étendue de 60 degrés, & avoit par-tout une 
largeur de quatre ou cinq degrés, étant terminée par Les 
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deux Etoiles plus Méridionales de la tête du Dragon, qui 
n'étoient pas éloignées du Méridien. | 

La Lumiere refta quelque tems dans cet état, fans faire 
aucun changement fenfible , mais enfuite elle fe dilata uni- 
formément , tant vers fon extrémité Orientale que vers 
lOccidentale, en s’élevant en même tems fur l'horifon 
Jufques un peu au-deflus des deux Etoiles plus Septentrio- 
nales de la têre du Dragon , de forte que les deux Méridio- 
nales qui la terminoient d’abord y étoient plongées , & fe 
voyoient à travers. 

Dans cette fituation depuis fa partie Orientale jufqu’à fon 
Occidentale, elle avoit une étendue d’environ 120 degrés, 
& depuis le brouillard d’où elle fortoit jufqu’à fon extrémité 
fupérieure, elle avoit une largeur de 10 ou 12 degrés ; mal- 
_ gré ce changement,elle confervoit fon éclat & fa courbure. 

A 7 heures précifes fa largeur fe trouva partagée dans 
toute fon étendue en deux parties à peu-près égales par un 
petit intervalle obfcur qu’on vit entre deüx; cet intervalle 
devint plus large, parce que l'Arc qui formoit la partie fu- 
périeure de la Lumiere , s’éloigna de l’inférieure en s’éle- 
vant comme un arc tout d'une piéce de la longueur de 
plus de cent degrés & de la largeur de quatre. Lorfqu'il 
fe fut élevé à la hauteur d'environ 20 degrés, il fe divifa 
en plufieurs parties qui perdirent leur éclat, & formerent 
des nuages déliés dont le Ciel fut prefque tout couvert ; 
mais ces nuages fe difliperent peu de tems après, & le 
Ciel fe trouva ferein comme auparavant. 

Après la féparation de cet Arc, la partie inférieure de la 
lumiere , & contigue au brouillard > fubfiftoit encore avec 
le même éclat, & entre les mêmes termes qu’elle avoit eu 
du commencement, qui font les deux étoiles Méridionales 
de la tête du Dragon. Mais elle n’y fat pas long-tems ren- 
fermée , car elle fe dilata de nouveau comme elle avoit fait 
. auparavant: il, s’en fépara un nouvel Arc qui fe diflipa en 
nuages, cette apparence s'étant répétée trois fois dans le 
 46ms de 3 5 ou 40 minutes, 
; Gg üj 
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Ces changemens ayant ceflé , on commença «&. oit 
fortir de quelques endroits du brouillard des colonnes de 
Lumiere qui s’élevoient perpendiculairement à l’horifon. 
Ce brouillard, quoiqu’affez noir , étoit fi tranfparent , qu’à 
8 heures & 6 minutes il n’empêchoit pas de voir à travers, 
les Etoiles de l’aile orientale du Cygne, qui font de la troi- 
fiéme & quatriéme grandeur. 

Un peu après 8 heures, les colonnes s’augmenterent en 
nombre & en largeur, & on en compta plufieurs à lafois 
dans l’étendue de la Lumiere comprife entre le vertical qui 
pafloit par les Etoiles du quarré de la grande Ourfe vers 
l'Orient , & celles d'Androméde vers l'Occident, de forte 
qu’elle occupoit plus de 120 degrés. 

Ces colomnes , en fortant du brouillard , traverfoient la 
Lumiere , & s’élevoient perpendiculairement à l'horifon, 
jufqu’à la hauteur de 40 ou 45 degrés, & difparoifloient 
en peu de tems, après quoi il en fuccédoit d'autres. Elles 
avoient une largeur d'environ deux degrés, affez uniforme 
depuis la bafe jufqu’à la fommité , étant divifées par un 
grand nombre de lignes alternativement claires & obfcu- 
res , paralleles entr'elles , qui formoient une apparence fem- 
blable à celle des colonnes canelées. La plus grande par- 
tie de ces colonnes avoient une lumiere blanchôtre; il n’y 
avoit que celles qui fortoient de l'extrémité Occidentale 
du brouillard qui l’avoient fort rouge, ce qui marque com- 
bien étoient différentes les exhalaifons qui formoient cette 
Lumiere. 

Entre ces colonnes rouges & la Planére de Vénus , qui 
étoit plus à l'Occident , on voyoit une Lumiere blanche, 
qui avoit un grand éclat , & qui étoit comme féparée du 
Météore principal. 

Ces colonnes continuerent de paroître en grand nom- 
bre jufqu'à 8 heures & demie ; après quoi elles diminuerent 
& cefferent enfuite ; mais la Lumiere uniforme qui s’élevoit 
quatre ou cinq degrés au-deflus du brouillard, continua de 
paroître jufqu’après minuit. Pendant près de fept heures 
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qu’elle n’a point cefé de paroître , elle a toujours été diri- 
gée aux mêmes parties de l’horifon , au lieu que les Etoiles 
du Dragon & du Cygne ont fait pendant ce tems-là une 
grande variation à l'égard de la Lumiere & du Méridien, 
ayant paflé de la partie Occidentale à l'Orientale ; ce qui 
prouve évidemment, comme nous l'avons dit dans une 
autre occafon , que la matiere qui la forme n’eft pas dans le 
Ciel , mais qu’elle eft enfermée dans notre Atmofphere. 
Outre le Météore qu’on vient de rapporter, nous en avons 
encore obfervé cet année trois autres , à peu près fembla- 
bles, hormis qu’ils n’ont pas été accompagnés d’un fi grand 
nombre de colonnes, & qu'ils n’ont pas été d’une filongue 
durée. IL ÿ en eut un la nuit du 23 Février, qui confiftoit 
dans une grande Lumiere uniforme fans colonnes, qui 
dura depuis 10 heures du foir , jufqu’au matin fuivant; 
Nous avons lieu de croire que ces feux qu’on vitavectant 
d’étonnement dans plufieurs Provinces du Royaume, le 
premier jour de Mars, fur les 8 & 9 heures du foir , nefont 
autre chofe que la Lumiere Septentrionale. Le Ciel qui fut 
couvert à Paris ce jour-là , ne nous permit pas de l'obfer- 
ver ; on en vit cependant quelques marques à l’horifon par 
les nuages, qui, du côté du Nord, étoient fort éclairés; 
mais par les différentes Relations qu’on en a reçues, il paroît 
qu'il y a eu une Lumiere qui comprenoit une grande éten- 
due du Ciel , depuis le point de l’horifon où étoit la Lune 
prête de fe coucher, en allant vers le Nord jufqu’à l'Orient, 
& qu'ilya eu encore des feux qui traverfoient la Lumiere, 
ê& s’élançoient de rous côtés. Ce qui paroît fingulier par 
ces différentes Relations, eft qu’on l’a vûe de la même ma- 
_niere à Saint-Malo en Bretagne , & à Riom en Auvergne, 
quoiqu'entre ces deux Villes il y ait une différence de la- 
titude de près de 60 lieues , & une différence en longitude 
de près de 80; ce qui fait connoître que la Lumiere étoit 
fort élevée dans P'Atmofphere. On connoît auffi par les 
particularités de ces Relations , que ce Météore étoit fem- 
blable à celui du 17 Février. Il a donc paru cinq fois dif- 
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férentes depuis le commencement de cette année, deuxeñ 
* Janvier , autant en Février , que nous avons obfervé, & 
celle du mois de Mars. 

L'apparence fi fréquente de ce Météore en fi peu de 
tems, n’eft plus fi extraordinaire qu’elle étoit autrefois , 
car on le voit préfentement plufieurs fois tous les ans , ayant 
paru plus de vingt fois depuis 1716, quoiqu'il ne fe faffe pas 
voir toujours de la même maniere & avec le même éclat. 

Ce qu'il y a de fingulier, eft que paroiflant fi fouvent de- 
puis fix ans, il en ait été plus de quatre-vingt fans être ap- 
perçu , de forte que depuis une Obfervation que M. Gaf- 
fendi en fit en 1621 , il a été prefque invifible jufqu’en 1707 
qu'il fut obfervé au mois de Mars de la même année par 
M. Romer à Coppenhague, & en même tems par M. 
Kirkius à Berlin. 

Nous obfervons dans plufieurs phénoménes céleftes des 
irrégularités femblables à celles qui arrivent à la Lumiere 
de notre Atmofphere. 

On a vû pendant plufeurs années un grand nombre de 
Taches fur le difque du Soleil, lorfqu’on en fit la premiere 
découverte vers le commencement du fiécle pailé ; elles 
ont diminué enfuite , & puis ceflé de paroître entierement 
l’efpace de quarante années, après lefquelles on en a vûü 
reparoître quelques-unes de tems en tems; elles ont paru 
en grand nombre les dernieres années, mais elles ont dimi- 
nué depuis un an. Il arrive à l'apparence de plufieurs au- 
tres objets céleftes de pareilles irrégularités, fans qu'on en 
puiffe fçavoir la caufe, & fans qu'on trouve aucun rapport 
avec les apparences différentes de notre phénoméne. 

Quoiqu'il foit conftant que ce Météore foit dans notre 
Atmofphere , il n’eft pas facile d'expliquer commentil sy 
forme , pourquoi il paroït prefque toujours vers le Nord; 
d’où vient cette diverfité de Lumiere qu’on voit fouvent 
en même tems, une , conftante &uniforme qui dure des 
nuits entieres , l'autre dans un continuel mouvement qui 
fe fait par une efpéce d’éruption , & pañle en peu de jé 2 

d'où 
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d'où vient que la matiere.qui forme la Lumiere ef fi tranf 
parente, lorfqu’elletient au brouillard, d’où elle femble ti- 
rer fon origine , & qu’en s’en éloignant elle perd fon éclat, 
& devient opaque, lorfqu’elle paroït occuper un plus prand 
efpace, & couvre une partie du Ciel. I] fera toujours dif- 
ficile de rendre raïfon de ces apparences & de plufieurs 
autres qu'on y obferve, fur-tout à préfent qu'il ya fi peu 
d'Obfervations. bee 5 

Ce que lon peut dire en général , ef que la lumiere tire 
fon origine des exhalaifons fulphureufes qui s’élévent dans 
T'air à une grande hauteur, où elles s’enflamment; qu'il s’en 
Fait une plus grande quantité vers Les parties Septentriona- 

es de la Terre que vers les Méridionales ; qu’il y a des ma- 
tierés qui s’enflamment tout à la fois , qui forment la lumiere 
£onflante; d'autres qui s’allament fucceflivement les unes 
après les autres, qui forment les Colonnes , & qu'il s’ex- 
hale préfentement une plus grande abondance de matieres 
inflammables qu'il n'a fait depuis long-tems. 
La difpofition de notre Atmofphere peut auffi contii- 
buer à former ces apparences, & à les rendre plus fréquen- 
tes en certaines années qu’en, d’autres. PU 
ra CAT NE PENES FER TS SE ALU 12 710 = : ces 
En 6er, ileft à remarquer que depuis 1715 , qui eft 
T'année qui a précédé les apparences de la Lumiere , & qui 
ont été depuis fi ordinaires , nous avons eu plufieurs années 
fi féches , qu’il y en a point eu de pareilles , ni un fi grand 
nombre de fuite, depuis plus de 3 o ans qu’on fait les Ob- 
feivations fur la Pluie, & celle qui eft tombée en 1720, 
qui , fuivant l'opinion de plufeurs, paraît avoir été fi abon- 
dante , n’égale pas la quantité des années ordinaires. 

On trouve auili parmi les Remarques de M. dela Hire, 
inférées dans les Mémoires de l’Académie ; qu'en 1706 & 
durant les trois premiers mois de l’année fuivante , la pluie 
a été en petite quantité; ce fut aufli le tems pendant le- 
quel M. Romer & M. Kirkius obferverent en Allemagne 
. faLumiere Boréale, qui, füivant la remarque que M. Romer, 
- tira de la diverfité d’apparences qu'elle fit en même tems 
ou NL y 2 2 tiRte Mb: 7 1: aire 
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de deux lieux peu éloignés, étoit peu élevée au-deflus de fa 
furface de la Terre. 

Il paroît encore par ce qui eft rapporté par Zahn, dans 
fon Traité de l'Economie du Monde, qu'en 1553 il y eut 
une grande fécherefle qui duta cinq années confécutives. 

On voit d’ailleurs par le Traité des Météores de Fritf.. 
chius, & par Fincelius, que l'année fuivante 15 54 fut fé- 
conde en plufieurs Météores femblables à ceux que nous 
avons vüs cette année. Licoftène en rapporte un autre en 
1556, outre les précédens. Il eft vrai qu'il n’eft pas d'abord 
aifé de reconnoitre notre phénoméne dans le rapport que 
ces Auteurs font des Météores qui parurent de leur tems; 
car ils n’y parlent que d’armées vüûes en l'air, vers les 9 ou 
10 heures du foir, & de combats donnés dans le Ciel en 
tre différentes perfonnes armées de lances de feu, & or- 
nées d’Etoiles ; mais on fçait que c’étoit le langage dont le 
vulgaire de ce tems-là fe fervoit pour exprimer ce Météo 
re, comme il faifoit du tems de Gaflendi, vers le com- 
mencement du fiécle pañlé , & comme plufieurs font en» 
core préfentement. 

Bolovefus fait le rapport d’un feu qui fut vû dans l'air, 
la nuit du 28 Décembre 1560 dans les Provinces des Suif- 
fes ; & dans la Relation qu'il en donne , & qui eft affez 
bien circonftanciée , on y reconnoît parfaitement la Lu- 
miere Septentrionale. 

Il eft aufli confiant, par plufieurs endroits de l’Hiftoire 
de France de Grégoire de T'ours , que la Lumiere Septen- 
trionale a paru de fon tems. II témoigne même de l'avoir 
vûe , & par la defcription qu'il en donne , on y reconnoît 
parfaitement notre Lumiere. Car dans un endroit de cette 
Hiftoire , il dit qu’on a vû pendant la nuit du côté du Sep- 
tentrion , une Colonne de feu qui a paru l’efpace de deux 
heures, à travers laquelle on voyoit une grande Etoile. 
Dans un autre lieu , il rapporte qu’il a vü pendant trois nuits 
confécutives des rayons de lumiere du côté du Nord; 
que la troifiéme vers les deux heures , il vit fortir des qua- 
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ætre parties de l’horifon de ces rayons lumineux qui alloient 
fe terminer vers le milieu du Ciel; ce qui lui caufa une 
grande peur. Enfin il remarque qu'un grand nombre de 
ces rayons ayant paru vers le Nord, le Ciel étoit fi clait à 
minuit vers fa partie Septentrionale de l’horifon , qu’on au- 
roit cru que c’étoit l’Aurore. Toutes ces particularités que 
Grégoire de Tours remarque en différents endroits de fon 
Hiftoire, par rapport à la Lumiere de fon tems , font con- 
formes à ce qui paroît dans la Lumiere boréale que nous 
obfervons depuis quelques années. ME 

- Cet Hiftorien célébre dit, que ces phénoménes furent 
apperçüs la neuviéme année du regne de Childebert, ce 


qui fe rapporte à l’année 584. de Jefus-Chrift. Ils conti- 


muerent jufqu'à la douziéme année du même regne ; ayant 
paru prefque tous les ans, pendant quatre ans, qui eft l’in- 
tervalle qu'il y a depuis la premiere jufqu’à la derniere de 
ces apparitions. 

Cette conformité n’eft pas la feule qui fe trouve entre 
cesanciennes apparences & les modernes, on en reconnoît 
encore d’autres dans les circonftances des tems qui ont ac« 
compagné ces apparitions. hr 
- Il eftconftantencore par Grégoire de Tours, qu’outre la 
Lumiere boréale & les rayons lumineux qui parurent du 
côté du Nord, on vit différentes fois , pendant lesmêmes 
années, des Poutres ou Serpensde feu, commeillesappelle, 
en divers endroits de lhorifon, qui difparurent aufli en 
très-peu de tems. On a vû aufli de notretems quelques- 
uns (de ces feux, dont la durée ne fut que de peu de fe- 
condes. Nous ‘en vimes un à Paris le 30 Mars 1719, 
qui-fut vû en même tems dans plufieurs Provinces de 
France ,êt en Angleterre. On en a vû aufli deux autres 
différents , un:le-23 Mars:dansila partie Méridionale de la 
France, &-untroifiémeren Italiele 22/Février ;tous trois 
dans lamêmeannée. Gasl 
- Le même Hiflorien rapporte que laneuviémeannée du 
repnede Childebert, quieft la:s po dr on 
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vit autour du Soleil un grand Cercle diftingué par plufieuts 
couleurs conformes à celles de l’Arc-en-Ciel. Ce cercle 
autour du Soleil eft, fans doute, quelque Parélie fembla- 
ble à celui que nous avons obfervé cette année. 
-1" Suivant Grégoire de Tours ,en 584, il y eut une féche: 
refle immenfe qui acheva de perdre le refte des Bleds & 
des Vignes que la grêle avoit épargné. Nous avons eu l’an- 
née 1718.une grande fécherefle ; & elle s’eft fait fentic 
æncore en 1719 , quoiqu'avec moins de violence. IL eft 
vrai que l’année d’après.la grande féchereffe que Gregoire 
‘de Tours rapporte ; iby-eut fuivant lui une grande abon- 
dance de pluie ,; ce qui n’eft point arrivé de notre tems. 
Enfin une autre fingularité remarquable a accompagné 
la Lumiere qui parut au tems de Gregoire de Tours , qui 
eft femblable à ce qui eft arrivé de notre tems. Cet illuf- 
tre Auteur affüre qu'en 586, après les vendanges, la Vigne 
avoit produit des nouveaux rejettons qui porterent des 
fruits; qu’au mois de Septembre de l’année fuivante $87 
les Arbres avoient fleuri une feconde fois, & fait des nou- 
veaux. fruirs, qui fe conferverent fur les Arbres jufqu’à la 
fin de Décembre. | 
: Cette produétion extraordinaire , & contre faïfon, eft en- 
core arrivée de notre tems, ainfi que nous l'avons remar- 
qué dans les Mémoires de l’Académie de 1719. Nous y 
avons rapporté, que dans la Provence & fur les Côtes de 
Gennes, par des Relations que nous en avons recûes de 
plufieurs perfonnes de mérite & dignes de foi ,au mois de 
Septembre & d'Oftobre 1718 les Arbres ÿy avoient fleuri 
une feconde fois , qu'ayant enfuite produit des nouveaux 
fruits, ils étoient parvenus à une parfaite maturité, & qu'il 
s'en confervoit encore au mois de Mars de Pannée 1779. 
Ainf voilà cinq phénoménes extraordinaires ; qui font 
PAurore boréale, les Feux volants en différents endroits 
de l'horifon , les Parélies autour du Soleil ; une féchereffe 
extraordinaire, & enfin des nouvelles fleurs & des nou- 
veaux fruits dans la même année , arrivés au tems de 
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“Gregoire de Tours dans l’efpace de quatre années , qui font 
femblables à ceëx que nous obfervons depuis 1718; de 
forte qu’on peut dire que la Nature a renouvellé de notre 
-tems les anciennes apparences arrivées en peu d'années du 
tems de Gregoire de Tours. 

Des rencontres fi extraordinaires dans des tems aufi éloi- 
‘gnés , peuvent donner lieu de croire qu’il y a quelque rap- 
port entre elles, & qu'elles dépendent les unes des autres. 

. © Peut-être aufli que ce n'eft que par une rencontre acci- 
‘dentelle que ces circonftances fe trouvent les mêmes dans 
-des Obfervations fi éloignées. De quelque maniere que 
cela foit arrivé , j'ai cru les devoir rapporter. 


re 


REMARQUES 
SUR 
LA CARTE DE LA MER CASPIENNE; 


Envoyée à l'Académie par Sa Majeflé Czarienne. 


fe © Par M. DEL1SsLE lAïîné. 


1 n’y a point de Mers fur l'étendue & fur la figure de 24 Décembre 
laquelle on ait tant varié que fur celle de la Mer Cafe 17°t: 
-pienne. On en peut donner deux raifons. La premiere eft, 
quecette Mer étant détachée des autres, & entourée de 

terres de tous côtés, n'a pû être fréquentée comme l'ont 

été celles dont la Navigation conduit à différentes parties 

du monde. La feconde raifon eft, que les deux tiers des 

Côtes de cette Mer font habités par des Tartares qui vivent 

fous les tentes, & qui ont très-peu de commerce avec les 
étrangers; & que l’autre tiers eft poflédé par les Perfans, qui 
- font très-mauvais Navigateurs. 
+ Mais ce Pays habité par les T'artares eft aujourd’hui fou- 
. mis, pour la plus grande partie, à Sa Mis Gaauen » 
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& ce Prince excelle dans la connoiffance de la Navigation, 
ce qui l’a déterminé , après avoir policé fes Etats, & infpiré 
à fes peuples le goût qu'il a lui-même pour les Sciences & 
les beaux Arts, d'envoyer dans ces quartiers des gens capa- 
bles de lui rendre compte des avantages & des dangers de 
cette Mer, dont la connoiffance lui eft devenue fi néceffaire. 

Ce Prince n'ayant pas été fatisfait de la premiere Notion 
qu'il a eûe de cette Mer, il a envoyé en 1718 des bons Na- 
vigateurs , avec ordre d'en faire la Carte dans la plus grande 
exaétitude poffible. Le Direéteur de cette expédition & 
de ces Obfervations fut M. Calvanverden, qui a fini cet ou- 
vrage au bout de trois ans, & c’eft cette Carte qui a été 
exécutée par les ordres de Sa Majefté Czarienne, dont ce 
Prince gratifie | Académie. 

Dans la Carte de Sa Majefté Czarienne , on n’a marqué 
que les Latitudes , on a omisles Longitudes, parce que l'on 
n'a pas encore fait en ces quartiers d’Obfervations propres 
à les déterminer exaétement. Les Longitudes ne font pas 
marquées non plus dans la Carte de Jean Struys, que Sa 
Majefté Czarienne envoie à l’Académie pour la comparer 
à la fienne. Ainfi la comparaifon de ces deux Cartes entre 
elles, & avec celles des autres Auteurs, ne peut guere rou- 
ler que fur la figure & l'étendue de cette Mer, & cette com- 
paraifon fe peut faire indépendamment des Longitudes. 

Outre la réduétion exaéte de la Carte de Sa Majefté Cza- 
rienne que je donne ici, il m'a paru que pour fixer l’ima- 
gination , & faire une comparaifon plus immédiate, il falloit 
une autre Carte fur laquelle on traçât fur une même Echelle 
toutes les différentes figures que les Auteurs ; tant anciens 
que modernes, ont donné à la Mer Cafpienne. 

Pour cela jai choifi un Méridien par rapport auquel j'ai 
tracé toutes ces différentes repréfentations. Le Méridien que 
j'ai choifi eft celui d’Aftracan , Ville fituée près de l'Em- 
bouchure du Volga, la plus grande Riviere de l’Europe. 
Cette Ville eft la plus confidérable ‘de ces quartiers qui 
dépende de la Couronne de Ruflie. 
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… Pour faire voir d'un coup d'œil la différence qui réfulte 
de toutes ces repréfentations , je les ai difinguées dans la 
Carte par autant de différentes teintes , & je tâcherai d’ex- 
pliquer les différences qui s’apperçoivent entre toutes ces 
repréfentations, & cela en fuivant le progrès des connoif. 
fances, & en indiquant la fource des Erreurs des Cartes 
qui ont précédé celle dont il s’agit ici. 

La premiére repréfentation de cette Mer, marquée par 
une feule ligne ponétuée , eft celle qui réfulte des différen. 
ces en longitude & en latitude, que Ptolomée rapporte de 
toutes les parties de cette Mer , en commençant à l'Embou- 
chure du Fleuve Rha, ou Volga, achevant tout le circuit 
de la même Mer , que Ptoloméea connu n'avoir aucune 
communication avec les autres. 

Cependant les autres Géographes anciens ont cru que 
cette Mer communiquoit avec l'Océan. 

Car Pomponius Mela dit qu’elle eft formée parun Dé- 
troit qui a beaucoup de longueur, & aufli peu de largeur 
qu’un Fleuve ordinaire. Strabon & Pline difent la même 
chofe , & ajoutent que ce Détroit eft une décharge de ’O- 
céan Septentrional. Ces Auteurs ont fans doute été trom- 
pés par la grande reflemblance entre un pareil Détroit & 
l'Embouchure du Volga , qui coule du Septentrion au Mi- 
di, & qui s’élargit confidérablement en entrant dans cette 
Mer, & par-là il ont cru expliquer comment cette Mer, 
qui reçoit plufieurs Rivieres confidérables , ne fe débor- 
de pas. 

Prolomée n’a pas donné dans une erreur fi grofliere, 
mais il eft tombé dans une autre; il a donné beaucoup trop 
d'étendue à la Mer Cafpienne d'Occident en Orient , la 
faifant de 23 degrés & demi , qui eft le quadruple de ce 
qu'elle doit avoir , comme nous le verrons dans la fuite. 
A l'égard de l'étendue de cette Mer du Septentrion au 
Midi , depuis le Volga jufqu’à la Côte de Perfe, Ptolomée 
la donne de 6 degrés jufte ; & quoique cet Auteur ait pris 
cette diffance pour la largeur de la Mer Cafpienne , au lieu 
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que c’en eft la longueur, elle ne laiffe pas d’être très-appro: 
chante de la véritable , car elle ne s'éloigne pas de celle 
que la nouvelle Carte lui donne. 

Si Ptolomée ne s’eft pas trompé dans la différence en 
latitude de ces deux places, il leur a très-mal affigné le cli- 
mat qui leur convenoit , car il les fait l’une & l'autre plus 
Seprentrionales de 3 degrés que ne le marque non-feule- 
ment la nouvelle Carte , mais aufli les autres Auteurs qui 
n'ont prefque pas varié fur ces latitudes. 

Car l'Embouchure du Volga eft marquée par Ptolomée 
à 49 degrés , au lieu de 46, & la partie la plus Méridionale 
de la Mer Cafpienne à40 degrés, au lieu qu’elle doit être 
feulement de 37 degrés, comme je J'ai prouvé dans l’Hif- 
toire de l’Académie de 1720, à l’occafon de la premiere 
Carte de Sa Majefté Czarienne , fautive de plus de 3 degrés 
pour la latitude d’Aftarabad , Ville fituée fur cette Côte. . 

Mon obfervation , qui étoit fondée fur plufieurs obfer- 
vations de Latitude, entr'autres fur celle des Arabes , fe 
trouve confirmée aujourd’hui par la derniere Carte que ce 
Prince envoie à l’Académie. Ainfi les Arabes ne fe font 
pas trompés comme Ptolomée fur le climat de la Mer Caf- 
pienne;ils ont même diminué de 10 degrés l'énorme éten- 
due que Ptolomée avoit donné à cette Mer, d'Orient en 
Occident , comme on le peut voir par la feconde repré- 
fentation marquée par deux lignes pondtuées. 

Cette repréfentation eft d’Abulfeda , Prince Arabe, qui 
regnoit à Hama l'an 1320 , & qui étoit excellent Géo- 
graphe. 

Cet Auteur dit que les uns croient la Mer Cafpienne de 
figure ovale, les autres triangulaire, & d’autres reffem- 
blante à la gibeciere d’un berger ; pour lui, il affigne les dif 
férences en longitude & en latitude des principaux lieux 
fitués fur fes Côtes , d'où il réfulre la figure & l’étendue que 
l'on voit ici. Ê 

Cependant entre nos Modernes, Ifaac Voffius & Cel- 
larius ne fe font pas rendus à ces correétions, & s’en font 
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nus à la defcription de Ptolomée pour la figute & l’éten- 


due de la Mer Cafpienne. 

Olearius eftle premier qui fe foit récrié contre l’erreur 
des Cartes qui marquoient la plus grande longueur de cette 
Mer d'Orient en Occident ; il aflure qu'elle doit être au 
Contraire du Septentrion au Midi, & que fa largeur n’eft 
que de 6 degrés de l'Eft à l’Oueft. : 

Olearius n’en a pas donné de Carte, mais on en trouve 

une dans la Relation des Voyages de Jean Struys; c’ef celle 
dont Sa Majefté Czariennenous a envoyé une Copie , pour 
la comparer à la nouvelle qui vient d’être exécutée par fes 
ordres , & fa réduétion.eft la troifiéme repréfentation que 
Ton voit ici marquée par trois lignes ponctuées. 
-_ Je n’entrerai pas dans la difcuffion de la vérité ou de l’ab: 
fürdité des chofes rapportées dans cette Relation , que les 
Sçavans regardent comme un Roman; j'infere ici la Carte 
qu'on lui attribue , comme étant la feule que je fcache qui 
ait été faite exprès pour la defcription de cette Mer. 

M. Blumenftroft , premier Médecin de Sa Majefté Cza- 
Yienne, quia écrir à l’Académie par fon ordre , ce que n’a 
pô contenir la Lettre de ce Prince, faitun ample détail des 
différences qu'il a obfervées entre cette Carte & la nou- 
velle , & ces différences font autant de fautes de la Carte 
de Jean Struys , corrigée par cette nouvelle Carte, dont 
l’exaétitude eft fuffifamment prouvée par le rapport avan- 
tageux qu’en faitun Prince également judicieux & éclairé, 
quand même elle ne feroir pas appuyée par les Obferva- 
tions de nos plus exaûs Voyageurs. 

-. Dès l'an 1580 Chriftophe Bourrous, célébre Mathéma- 
ticien Anglois , ayant traverfé la Ruflie jufqu'à Aftracan, 
s'embarqua à cette Ville, & cottoya la partie Occidentale 
dela Mer Cafpienne pour fe rendre en Perfe, Il obferva, en 
chemin faifant, les hauteurs de pole de plufieurs Villes, 
Ports & Rades fitués le long de la Côte qu'il parcourut. 

.… En 1636 Olearius, bon Mathématicien , ayant traverfé 
la Ruilie , paffa pareillement en Perfe, à la fuire des Am- 
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baffadeurs d'Holftein , il obferva aufli plufieurs hauteuts de 
pole le long des Côtes Occidentales & Méridionales de 
cette Mer, depuis Aftracan jufqu'’au lieu de fon débarque- 
ment. 

Jenkinfon , bon Navigateur Anglois , s'embarqua à Af 
tracan en 1610 pourcottoyer la Mer Cafpienne ; mais com- 
me fa deftination étoit pour Bochara, célébre Ville de Tar- 
tarie , & patrie d’Avicéne, fa Navigation & fes Obferva- 
tions fe firent le long des côtes Septentrionales de cette 
Mer , jufqu'à l'embouchure de la Riviere d'Yem , & il 
débarqua au Port de Manguflave, où il quitta la Mer pour 
s’avancer dans les terres. 

Toutes les Obfervations de ces trois Voyageurs s’éloi- 
gnent de la Carte de Jean Struys, & fe rapportent , à quel: 
ques minutes près , à la fituation de cesmèmes Places mar: 
quée dans la nouvelle Carte. 

Par exemple, la latitude de Derbent, premiere Ville de 
Perfe fur cette Mer, eft marquée par Jean Struys de 40 
degrés & demi , & a été obfervée par Olearius de 41 de- 
grés so minutes, & par Jenkinfon de 41 degrés $2 minu- 
tes plus grande d’un degré 22 minutes que Struys ne l'a 
donnée, & éloignée feulement de 10 minutes de celle que 
lui donne la nouvelle Carte. 

La fituation que Struys donne aux deux Gouffres où il 
a voulu indiquer les endroits par où cette Mer répandoit 
fes eaux dans une autre Mer , quoique ces trois Voyageurs 
n’en faffent nulle mention, eftune faute d’une autre efpéce, 
au rapport de M. Blumenftroft , qui affure qu'il n’y a aucun 
gouffre dans cette Mer; & l'on comprendra aifément que 
cette erreur doit avoir fuccédé à celle de la communication 
de la Mer Cafpienne avec l'Océan, lorfque l’on fe fütaflu- 
ré par les Voyages qu'il n’y avoit aucun détroit qui joignit 
ces deux Mers. 

Une autre erreur qui eft détruite par le Voyage de Jen- 
kinfon , eft d’avoir mis la Ville d’Aftracan à la partie Orien- 
tale de la Mer Cafpienne, au lieu de mettre cette Ville près 
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de l'Occidentalescar ce Voyageurnavigeantdes bouches du 
Volga le long des Côtes Septentrionales de cette Mer, fit 
84 lieues vers l'Eft jufqu'à la Riviere d'Yaïc, & 22 autres 
lieues toujours vers l’'ER jufqu’à celle d'Yem ; comme on 
le voit par fon Journal rapporté dans Purchas, & qui fe 
rapporte à notre nouvelle Carte, qui bien loin de terminer 
cette Côte Septentrionale à Aftracan, comme elle eft mar- 
quée dans la Carte de Struys , la fait courir encore plus de 
100 lieues vers l'Orient jufqu'à ces mêmes Rivieres. 

Cette erreur de Struys en a caufé une autre encore plus 
confidérable, qui peut être pareillement détruite par le 
Voyage & Journal de Jenkin{on ; car ayant fait de la Côte 
Septentrionale Orientale , cet Auteur a defcendu la pre- 
miere fi fort vers le Midi, que la Riviere de Yaïc eft dans 
fa Carte plus Méridionale de $ degrés qu'elle ne doit être, 
celle d'Yem de 6 degrés, & le Port de Manguflave de 7 des 
grés ; Jenkinfon ayant trouvé dans ce Port le pole élevé de 
45 degrés jufte, qui n’eft marqué dans cette Carte qu'à 38. 

Cette erreur de 7 degrés en latitude, lorfque les moin- 
dres Navigateurs ne fe trompent jamais que de quelques 
minutes, jointe à celle de mettre dans la Mer Cafpienne les 
Tfles fluviales,qui ne font formées que par le Volga, & celles 
d'avoir doublé les Places de Terki,Tarcu,Boinak & Nifeva, 
dont chacunes ont été mifes en deux endroits différents, 
éloignés lun de l'autre de 80 lieues; ces erreurs, dis-je, 
m'ont empêché d’avoir aucun égard à cette Carte ; lorfque 
j'ai été obligé de repréfenter la Mer Cafpienne. . | 
- Jar tracé dans la quatriéme repréfentation la Mer Caf- 
pienne ;, comme je la connoiflois par les Routes & les Ob- 
fervations de Bourrous, d'Olearius & de Jenkinfon, en ob- 
fervant de marquer les Places à leur hauteur de Pole & aux 
rombs de, Vent obfervés par ces Auteurs, mais en fuivant 
trop à la lettre.ces rombs de Vent; je fuis tombé dans un 
autre inconvénient. | 

On fçait mieux que jamais de quelle néceflité il eft pour 
les Navigateurs d’obferver la variation de dé in 
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tée, afin de n’être pas trompés par une faufle démonftra: 
tion de Bouflole. 

Bourrous & Olearius n’ont pas oublié d’obferver cette 
variation chacun dans le tems qu’ils ont navigué fur cette 
Mer , mais ils n’ont pas corrigé par leurs Obfervations les 
airs de Vent qu'ils rapportent dans leurs Navigations ; ils 
n'ont pas même averti dans leurs Journaux fi cette correc+ 
tion étoit faite ou à faire. | 

Il étoit plus naturel de penfer, comme j'ai fait, qu'ils 
avoient eû égard à cette variation, puifqu'ils s'étoient donné 
la peine d’en faire l'Obfervation. | 

M. Vanverden n’a pas oublié de faire cette diftinétion ; 
car il avertit dans le titre de fa Carte qu’elle eft réduite au 
véritable Méridien ; ce qu'il jufifie par fix Obfervations de 
la variation de l’Aiguille , qu’il marque fur cette Carte dans 
des endroits où elles ont été faites, & c’eft d’où provient 
principalement la différence que l’on remarque entre ma 
Carte & la fienne pour le gifement de la Côte; ce qui fe 
peut voir diflinétement , en comparant la quatriéme repré 
fentation marquée par quatre lignes ponétuées, qui eft Ia 
mienne , avec la cinquiéme marquée par des hachures très- 
noires, qui eft la fienne; car Olearius ayant obfervé dans 
cette Mer en 1636 ; 24 degrés de variation Nord-Oueft 
près du Village d'Oba, le Nord du Monde repréfenté dans 
la Carte par le Méridien AB, doit décliner d’autant de 
degrés de la ligne CD, qui eft la ligne Nord-Sud de la 
Bouflole. 

Ainf cette Côte, au lieu de éourir droit au Sud , comme 
je l’avois marquée d’après fon Journal , doit décliner vers 
le Sud-Sud-Eft. 

11 n’y a guere que Ptolomée qui ait varié fur la latitude 
de la Côte Méridionale , mais la connoïffance de la Côte 
Orientale que nous donne la nouvelle Carte, eft l'unique 
notion que nous en ayons eûe jufqu’à préfent , cette Côte 
n'ayant été fréquentée auparavant par aucun Voyageur ; 
ge qui me l’avoit fait tracer dans mes Cartes par des traits 
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légers pour en marquer de bonne foi l'incertitude: 

C’étoit cependant la connoiffance de cette même Côte 
qui manquoit principalement pour décider de la véritable 
étendue & figure de cette Mer , nous en fommes unique- 
ment redevables aux foins de Sa Majefté Czarienne. On 
voit dans fa Carte que les deux Côtes oppofées s’appro- 
‘chent tellement vis-à-vis le Port d'Abcharon , que la Mer 

_ n’a en cet endroit que 30 lieues de largeur de l'E à l'Ouef, 
où Struys en met 70, Abulfeda 220, & Ptolomée 340. 

Enfin, les Obfervations particulieres que M. Vanverden 
a faites fur la variation de l'Aiguille aimantée, comparées 
à celles qui ont été faites ci-devant dans cette Mer, nous 
Dent quelques particularités de ce phénoméne de la 
Nature que nous ignorions jufqu'a préfent. 

. On fçait non feulement que l’Aiman varie, mais auf 
que la quantité de cette même variation varie elle-même 
d'un lieu à un autre dans un même tems, & d’un tems à 
un autre dans un même lieu. | 

Les Obfervations annuelles que l'Académie a faites de- 
puis près de 6o ans , & celles des Correfpondants de la 
Compagnie , nous ont aflez convaincu de ces vérités. J'ai 
fait voir à l'Académie en 1712 qu’en général la quantité 
de cette variation _eft plus fenfible dans les climats Septen- 
trionaux que vers l'Equateur; mais nous ne fcavions pas 
encore que la progreflion de cette variation allät à un plus 
grand nombre de degrés dans une partie du même climat, 
que dans l’autre. 

: La France & fes environs répondent pour le climat à Ia 
Mer Cafpienne. 

Cependant la variation n’a pas été en France plus loin 
qu'a 13 degrés & demi, & dans la Mer Cafpienne elle a 
été jufqu’àa 24. Chriftophe Bourrous obferva à Londres, 
pendant que fon Frere obfervoit en Perfe, & trouva 11 
degrés de variation Nord-Eft ; Severtius peu de tems après 
trouva à Paris 11 degrés & demi de variation Nord-Eft, & 
au çommencement du fiécle paflé les pPraus faites 
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par ordre du Prince de Naffau , & publiées par Stevin, don- 
nent pour la plus grande variation Nord-Eft obfervée en ce 
tems-là à Plimouth 13 degrés & demi. 

Depuis ce tems-là jufqu'en 1640, qui eft le tems 
d'Olearius , cette variation a diminué à Paris jufqu’à n'être 
plus que de 3 degrés, comme Pont obfervé les PP. Bourdin 
& Merfenne. Enfin 26 ans après , en 1666, on la trouva 
nulle à l'Obfervatoire , depuis lequel tems jufqu’aujour- 
d’hui , la variation ayant pañlé au Nord-Oueft, s’eft accrue 
jufqu’à 13 degrés du même côté. 

Pendant ce tems-là Stefen Bourrous obfervoit à Afira- 
can, dont il trouva la variation de 10 degrés deux tiers au 
Nord-Ouef : 56 ans après Olearius la trouva augmentée 
jufqu’à 22 degrés , c'eft à raïfon d’un degré en fept ou huit 
ans ; deux ans après Olearius la trouva de 24 degrésà Oba, 
Village Maritime de Perfe; enfin M. Vanverden obferva 
tout près d'Oba cette variation diminuée de 10 degrés en 
80 ans, c’eft un degré en huit ans. 

Ainfi pendant que la variation Nord-Eft a diminué en 
France d’un degré tous les quatre ans & demi, la variation 
Nord-Oueft a augmenté en Perfe d’un degré en fept ou huit 
ans, & dans le tems que la variation Nord-Oueft a aug- 
menté en France d’un degré dans quatre ans, elle n’a di- 
minué en Perfe d’un degré que dans l’efpace de huit ans. 

Ces Obfervations, Jointes aux autres que Sa Majeñté 
Czarienne nous fait efpérer , de faire exécuter dans le vañe 
Empire où il commande avec tant de diflinétion, pour- 
ront fervir à nous développer les loix de la Nature dans 
cette partie de la Phyfique , dont la connoiffance eft fi utile, 
& même fi néceffaire pour le progrès de la Géographie & 
de la Navigation. 
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SUR LA NATURE ET LA FORMATION 
DES CAILLOUX. 


Par M. De REaAuUMUR. 


DE MarRAN nous fit voir dans une de nos Af 

» femblées précédentes, divers Cailloux finguliers 

qu'il avoit apporté de Breuil-Pont, entre Anet & Yvry. 
quelques-uns de ces Cailloux avoient une figure ronde ; 
c'étoient des efpéces de boules *. Quand on les caffoit, on 
trouvoit qu’ils étoient creux au milieu. Leur creux étoitrem- 
pli parune efpéce de Craye en poudre , ou de Terre blan- 
che très-fine * ; l'écorce des mêmes Cailloux étoit aufli de 
Craye , mais mieux liée *. Bocconé en a obfervé de pareils 
aux environs de Rouen. Ceux de M. de Mairan , qui font 
très-communs dans l'endroit où il a eu foin de lesramaffer, 
donnerent occafion à un fçavant Académicien , & obferva- 
teut aufli attentif qu'exaét, de nous expliquer fon fenti- 
ment fur l’origne des Cailloux. Il prétend qu'ils la tirent 
tous de la Craye ou de la Marne. Outre que les Cailloux 
de Breuil-Pont lui parurent propres à favorifer fon idée ; 
pour Pappuyer encore, il fit voir dans l’Affemblée fuivante 
des Echinites Caïlloux , dont l'écorce étoit de Craye ; & 
dont la cavité en étoit remplie. Il n’oublia pas derapporter 
que dans les Pays où la Craye & la Marne font communes, 
comme en Champagne , que les Cailloux y fontcommuns ; 
qu’au milieu des lits de Craye & de Marne, on y trouve des 
lits de ces fortes de Pierres. Tous ces faits font certains, 
très-bien obfervés. Mais les conféquences qu’on en tira, 
me parurent trop générales , &c ne pas s’accommoder avec 
quelques obfervations que j'ai faites fur diverfes autres ef- 
péces de Cailloux. Je vais expliquer lidée qu’elles m'ont 
donnée fur leur formation. En cas qu’elles n’établiffent pas 
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mon fentiment aufli bien que je me le perfuade , j’efpere 
qu'au moins elles nous donneront quelques nouvellescon- 
noiflances fur ce genre de Pierre , & ce feroit toujours 
quelque chofe. En Phyfique, quand on ne veut que du cer- 
tain , il faut fouvent fe contenter de peu. 

Parle nom de Caillou , qui rend en François le Si/ex des 
Latins, nous entendons ce genre de Pierres qui comprend 
toutes celles qu’on appelle vulgairement Pierres à fufil. Les 
principaux caraéteres de ce genre font une dureté qui fur- 
pale celle des Pierres communes, & même celle des Cryf- 
taux ; une forte de tranfparence , plus ou moins grande dans 
différentes efpéces de ce genre, qui n’eft communément ; 
par rapport à celle des Pierres véritablement tranfparentes, 
que ce qu'’eft la tranfparence de la Porcelaine par rapport à 
celle de Verre ; mais fon principal caraétere , c’eft que la 
caflure des Cailloux eft toujours polie, qu’on n'y apperçoit 
ni grains, ni fibres ; enfin on fçairque ces Pierres, frappées 
lesunes contre les autres, ou frappées contre l’Acier , don- 
nent des étincelles. Malgré la différence des noms, il eft 
bien difficile d’ôter de ce genre les Agathes & les Cornali- 
nes; elles en ont les caracteres eflentiels. Ces noms ne nous 
femblent défigner que des efpéces particulieres de Cail- 
loux, ce font des Cailloux d’une couleur plus agréable, 
mieux veinés, & quelquefois plus tranfparens ; ce font, en 
un mot, de plus beaux Cailloux, mais toujours des Cail- 
loux ;aufli n’héfiterons-nous pas à les mettre ici dans ce gen- 
re, Toute Pierre fans grains , fans fibres, fans couches 
fenfibles , dont la caflure a du poli, dont la dureté égale au 
moins celle des Cryftaux, qui n’eft pas abfolument opaque, 
ni entierement tranfparente ; toute pierre, dis-je , qui a ces 
qualités , fera ici Caillou pour nous. 

Nous croyons pourtant devoir prendre pour la marque 
carattériftique effentielle le poli de la caflure , & de n'avoir 
ni fibres, ni feuilles, & fur-tout ni grains fenfibles à la vüe 
fimple. Par-là nous ne ferons pas forcés d'exclure de ce 


genre , des pierres à qui on donne communément le nom 
de 


ù DES SCIENCES. 2$7 
se Caillou, &c qui n’ont point , ou prefque point de tranfpa- 
rence , & qui aufli'ne font pas des Cailloux bien parfaits. 
-Nous pourrons de même abfolument laiffer dans ce genre 
-ces pierres tranfparentes, pareilles à celles qui font connues 

dans le Royaume fous le nom de Cxilloux de Médoc ; elles 
ont la tranfparence des Cryftaux , mais outre qu'elles ne 
font pas comme eux taillées à facettes , c’eft qu'on n’y ap- 
perçoit pas des feuilles ou des fibres pareilles à celles qu’on 
peut aifément obferver fur les faces des colonnes ou prif- 
mes des Cryftaux qui n’ont point été taillés. En un mot, 
les Cailloux opaques & les Cailloux tranfparents féront les 
deux extrêmes de ce genre, quitiennentaux extrêmes d’au- 
tres genres de pierre. Les combinaifons des Etres compo- 
fés {ont variées à l'infini & par degrés infenfibles ; pour 
bien dérerminer la nature , le caraétere des compofés, il 
faut les prendre dans des états moyens. La Pâte & le Pain 
jont des caraëieres affez marqués, il ne feroit pourtant pas 
pollible de déterminer l’inftant, où, par la cuiflon ; la pâte 
<ft changée en pain ; & même, à parler exaétement , cet 
anflant n'eft point, la pâte pafle par une infinité d'états , après 
lefquels nous la nommons pain ; auparavant elle étoir pâte 
durcie ; ou pain mal euit. Nos véritables Cailloux ont une 
Zorte de tranfparence ; les pierres qui ne font pas bien cail- 
loux , malgré leur caffüre polie, font opaques ; & celles qui 
font, pour ainf dire, trop cailloux, font tout-à-fait tranfpa- 
tentes , mais elles ne font compofées ni de feuilles , ni de 
grains, ni de fibres fenfibles. Quoique le Verre foit tranf 
parent, il y a des Emaux, des Verres métalliques prefque 
opaques. 

Nous n'avons rien de mieux connu fur la produétion des 
Pierres que l’origine de ces congellations cryftallines qui 
tantôt pendent à la voute des Grottes fouterraines, qui-tan- 
tôt en revêtent les parois, & tantôt en recouvrent le fond. 
On peut prefque fuivre à l’œil-leur accroiflement , du 
moins eft-il inconteftable qu'il eft dû aux petites parties fo- 
lides, qu'un liquide dépofe continuellement L’aflemblage 
Mém. 1721. Kk 
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de ces petites parties , dépofées lesunes fur les autres, forme 
avec le tems des mafles qui font nos Pierres cryfallines. 
Nous ne ferons point de difficulté d’appeller /#c lapidifi- 
que , fuc pierreux , l'eau qui eft chargée de la matiere pro- 
pre à la formation de cette efpéce de pierre , & de toutes 
les autres. Ces termes ainfi expliqués ne fçauroient être 
équivoques. Il n'importe aufli qu'on nomme la matiere 
dont cette eau eft chargée , matiere pierreufe, ou qu’on la 
nomme matiere cryffalline , comme le veut M. Geoffroy. 
Ce dernier nom pourtant me paroïttrès-commode, & don- 
ner une idée plus développée que celui de matiere pierreux 
fe. Elle eft matiere cryftalline , dès qu’elle forme des Cryf- 
taux. Mais cette matiere qui forme les Cryftaux, qu’eft-elle ? 
Je la regarde comme un fable extrêmement fin ; qui l'eftau 
point de pouvoir fe foutenir aifément dans l'eau. Un Art 
groflier , en broyant l'Emeri , le met en état de refter dans 
eau commune pendant plufieurs jours, fans fe précipiter, 
La nature peut aller plus loin ; les fables que l’eau détache 
des pierres dures par fon fimple frottement, font apparem- 
ment d’une fineffe inconcevable. Enfin, l’art va aufli loin 
peut-être qu’on a befoin de fäire aller ici la nature , lorfque 
par une fimple trituration ,il reduit l'Or à nager dans l’eau, 


à s’y foutenir comme s'il étoit diflous , & à être en état de 


pañler avec elle par le papier gris. 

Le fuc lapidifique , le fuc pierreux forme des Cryftallifa- 
tions, des Cryftaux, & toutes les Pierres tranfparentes , lorf 
que les parties folides qu’il charrie s’accrochent immédiate- 
ment les unes avec les autres. Le même fuc forme des Pier- 


res à grains & des Pierres communes, lorfqu'il dépofe en-. 


tre des fables & des graviers , entre des mélanges de fable, 
de gravier & de talc, & enfin entre des terres graveleufes. 
Il réunit les parties de ces différentes matieres pour en 
faire des tous folides : de-là viennent les Pierres de Grès, 
les Granits, les Pierres communes, &une infinité d’autres 
efpéces de Pierres moyennes eñtre les efpéces précéden- 
tes. Mais je conçois que le même fuc forme les Cailloux , 
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en pétrifiant ; pour ainfi dire, une feconde fois des pier- 
res , ou en pétrifiant les terres les plus compaétes; je veux 
dire que les pierres déja formées , mais fpongieufes après 
leur premiere formation, deviennent des Cailloux, fi elles 
font pénétrées de nouveau & jufqu'à un certain point de 
fucpierreux, de fuc cryftallin. De même les Glaifes, les 
Crayes , les Marnes , les Bols & toutes les terres compaétes 
étant pénétrées du fuc cryftallin , deviennent cailloux. Je 
compare les trois claffes de Pierres dont je viens de parler; 
à trois fortes de matieres vitrifiées ou commencées à vitri- 


fier, que l'Art nous fait voir, à la Poterie commune, à la 


Porcelaine & au Verre. Comme ces trois efpéces de ma- 
tieres different principalement entre elles par leurs diffé- 


rents degrés de vitrification, parce qu’elles ont chacune 


lus ou moins de matiere vitrifiée, de même la cläfle des 
sie: à grains &c des Pierres communes,celle des Cailloux 
& celle des Cryftaux différent par la quantité de matiere cryf- 
talline qu’elles ont reçûe du fuc pierreux : les Cailloux font 
par rapport aux deux autres clafles de Pierres, ce qu’eft la 
Porcelaine par rapport au Verre & à la Poterie commune. 
Mais pour mieux expliquer mon idée fur l’origine des 
Cailloux, appliquons-la à un exemple qui pourra fe tour- 
ner en preuve. Je m'arrête à un morceau de Pierre com- 
mune , telle que la Pierre à chaux ou la Pierre à bâtir. Ces 
pierres font naturellement fpongieufes , au moins quand 
elles n’ont pas encore été tirées du fein de la terre ; elles 
s’abreuvent aifément d’eau, dans leur lit elles en font pé- 
nétrées; mais il ne faut pas penfer que ce foit toujours la 
même eau qui y féjourne; l'eau fe filtre au travers de ces 
pierres ; celle qui dégoutte des voutes ou ciels de quantité 
de Carrieres , nous le prouve. Suppofons que l’eau qui en- 
tre dans ces pierres , & qui doit paffer au travers eft char- 
gée d'une matiere cryftalline extrêmement déliée. Si cette 
eau parvient jufques à un certain endroit de la pierre ; que 
R elle dépofe les particules folides qu’elle entraînoït; ces 
petites parties rempliront infenfiblement les LUE qui font 
&K 1] 
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entre les grains de la pierre, elles les boucheront à la fin 
Cette pierre , de fpongieufe qu’elle étoit, deviendra prefque 
impénétrable à l’eau, les vuides qui étoient entre les molé- 
cules étant remplis , & ces molécules étant liées aux petits 
grains pierreux qui fe font formés entre elles ; la pierre fera 
plus dure, elle n'aura plus de grains fenfibles, fa caflure aura 
toujours du poli. Elle aura auffi en même tems acquis quel: 
que tranfparence ; & cela, parce que la matiere qui occu< 
pelesintervalles qui étoient entre les anciennes molécules; 
eft d’une denfité plus approchante de celle de la matiere des 
molécules, que ne l'étoit la matiere qui occupoit aupäravant. 
les mêmes intervalles , que l'air. En un mot, cette pierre fera 
devenue un véritable Caïllou. Si on latire de la Carriere 
avant que l’eau y ait dépofé fufffamment, on la trouvera plus 
caillow'en certains endroits que dans d’autres ; celui oùléfuc 
s’eft d'abord arrêté , celui où tous les paffages ont été plütôt 
bouchés à l'humidité, devient le fond du vafe où le fédiment 
pierreux fe dépofe. Selon que l’eau aura eu plus de facilité à 
pafler & à dépofer felon certaines direétions, on trouvera 
des veines qui feront plus cailloux que le refte , on trouvera 
d’autres endroits qui ne feront que cailloux commencés. 
Veut-on des exemples de Pierres où tout femble s'être 
pañlé comme nous venons de le décrire. On n’a qu’à par= 
courir le Mur de la nouvelle enceinte du Parc deVincennes 
qui eft le long du chemin de Saint Maur. Dans ce Mur, 
qui a plus d’une demi-lieue de longueur, on trouvera à 
chaque pas des pierres , dont une partie eft pierre commune; 
& le refte caillou. J'ai obfervé ces pierres avec grande at« 
tention, J'ai cru remarquer fur la plüpart les différents états 
par où elles ont paffé pour devenir cailloux ; ai cru y voir 
des cailloux de différents âges & de différents degrés de 
perfeétion *. La pierre eft blanche, & affez femblable aux. 
pierres communes à bâtir : le caillou de ces pierres, qui eft 
le plus tranfparent *, le plus caillou, eft brun; depuis 
l'écorce, depuis la furface de la pierre, jufques à l’endroit qui 
ef le parfait çaillou , on trouve toutes les nuançes moyen: 
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hes ; qui changent par degrés infenfibles ; on voit de même, 
par degrés, qu'à mefure qu’on s'éloigne de la furface, que le 
grain difparoït , & que la tranfparence augmente ; enfin on 
reconnoit que certains endroïts ne font que des cailloux 
con ee, ces endroits n’ont, pour ainfi dire, reçu qu'une 
teinture du fuc pierreux ; d’autres endroits font.des cailloux 
plus avancés , & d’autres des cailloux parfaits. 
-r Si on avoit quelque penchant à penfer qu’on tendroit 
mieux raifon de la formation de ces pierres compofées, en 
fuppofant que le caillou a été produit le premier, que par 
la fuite il a été revêtu d’une croute épaifle de pierre com- 
mune ; la feule infpeétion des pierres mêmes défabuferoit 
de cette idée : alors les limites de ce.qui appartient à cha- 
que forte de pierre, feroient mieux marquées ; le caillou ne 
feroit pas moins caillou, ou il eft plus proche de la pierre 
commune. Mais une nouvelle preuve, & qui me paroît 
abfolument décider, que ce qui eft aujourd’hui caillou dans 
ces pierres, a été autrefois demême nature que l'enveloppe, 
c'eft que dans plufieurs de ces cailloux , au milieu du caillou 
même, j'ai fouvent rencontré de petits efpaces qui étoient 
encore pierre commune , pareille à celle de l'écorce *, On 
ne fçauroit s'empêcher de reconnoître que ce font des en- 
droits où le fuc néceffaire pour transformer la pierre en 
caillou n’apû s'introduire ; ce font des repaires qui montrent 
que tout a été pierre autrefois , comme les piliers qui ref- 
tent dans les Carrieres, montrent que les efpaces qui font 
entre ces piliers, ont été autrefois remplis par la même ma- 
 tiere dont ils font compofés. 
+ Nospierres du Parc de Vincennes ne font qu’un exefn- 
ple de ce qui peut arriver à toutes les efpéces de pierres 
fpongieufes ,à toutes celles dans lefquelles le fuc pierreux 
peut pénétrer. J'ai obfervé des pierres de Grès dont l'écorce 


m'étoit que fimple grès * ; où on trouvoit des traces de cail- + 


ou à mefure qu'on s’éloignoit de la furface; enfin à une 

icertaine diflance on voyoit le Grès véritablement caillou *, 

J'ai fair des obfervations pareilles fur quelques fortes de 
«4 <f 1 Nuit 
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pierres feuilletées : aufli ne doutaï-je nullement que toute 
pierre fpongieufe ne puiffe devenir caillou, lorfqu’elle eft de 
nouveau abreuvée d'une fuffifante quantité de fuc pierreux. 

Mais ce ne font pas les pierres feules qui peuvent deve- 
nir cailloux ; toutes les terres compaétes , telles que font 
les Marnes , les Crayes , les Bols & les Glaifes bien ferrées 
fe transformeront en cette forte de pierre : dès que leurs 
molécules feront pénétrées & liées entre elles par le fuc 
pierreux , elles fe changeront néceffairement en des pierres 
dures , fans grains fenfibles , dont la caflure ne peut être 
que polie ;ou, ce qui eft la même chofe, elles formeront des 
cailloux. Ily a de ces terres, qui, quand elles font dans leur 
lit, font au moins aufli dures que certaines pierres tendres ; 
telles font quelques Marnes, qu’on ne reconnoît pour ter- 
res que quand elles ont été expofées à l'air pendant du 
tems ; J'en ai des efpéces que le marteau cafle à peine, 
mais qui avec le tems fe diffolvent à l'humidité. IDès que 
de pareilles terres feront pénétrées par le fuc pierreux, qu’il 
aura réuni leurs grains , & rempli les petits interflices qu’ils 
laiffent entre eux, ces terres en changeant de nature , en 
devenant pierres, deviendront cailloux. 

Je ne vois pas que l’on puiffe raifonnablement attribuer 
une autre origine aux Cailloux creux qui fe trouvent dans 
a Marne ou dans la Craye. La Craye qui leur fert d’écorce, 
& celle qui remplit leur cavité, conduit néceffairement à 
penfer que le fuc pierreux a été arrêté par la couche qui 
étoit entre deux , qu'il en a lié les grains ; & a compofé 
avec eux un tout dur , une pierre très-compaéte. J'ai vû 
des Phyfciens qui croyoient que la terre qui occupe le 
centre de ces Cailloux , y avoit été produite par une forte 
de calcination , que cette terre étoit l’intérieur du Caillou 
qui avoit été calciné. Mille difficultés combattent cetteidée; 
mais pour la détruire , il fuffit de dire que cette terre bien 
examinée n’a rien de communavec la Chaux, que ce qu'ont 
les Crayes ou les Marnes ordinaires, elle eft de même une 
fimple & véritable terre. : 
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 Quoiqueles terres renfermées au milieu de ces Caïlloux 
foient pour l'ordinaire blanches, on y en rencontre de bien 
d’autres couleurs, & parmi les blanches on en remarque de 
nuances différentes. C’eft ce quin’a pas échappé à Bocconés 
lorfqu'il a fait mention de ces Cailloux creux, ila obfervé 
de plus qu’il étoit aifé de deviner la couleur de la terre ren- 
fermée dans un caillou pat la couleur du caillou même. 
Peut-être que les Corallinestont été d’abord des bols dont 
le fuc cryftallin a lié enfemble-les molécules ; elles confer- 
vent un œillouche , un œil gras qui femble nous déceler 
leur origine. Les Corallines rougeâtres auront eu des bols 
rouges pour bafes. | l 
- Toute Glaife pourtant ne fe change pas en caillou dès 
qu'elle devient pierre. Il y en a quin’eft pas affez compac- 
te, dont les parties ne font pas affez ferrées les unes contre 
les autres. J’ai trouvé dans les Mémoires de l’Académie de 
1712. p. 129. & fuivantes ; d'une efpéce de cette terre 
qui fe rencontre en quelques endroits du baffin de la Mer, 
& qui eft habitée par des Coquillages ; j'ai fait voir que cetre 
Glaife prend avec le tems la confiftance de pierre commu- 
ne. Maisil tri qu'une partie de la même pierre 
devient enfuitercaillou , & que la plüpart de ceuxqu'onren- 
contre au bord de la Mer dans les mêmes endroits où l’on 
trouve de ces fortes de pierres, ne font que des transfor- 
mations de ces mêmes pierres. Des Glaifes plus dures, 
moins abreuvées d’eau, où moins mêlées de corps étran- 
gers;peuvent devenir cailloux fans paffer par un étatmoyen. 
J'aides Cailloux ronds , que je ferai mieux connoître dans 
ün inflant , qu'on prendroït pour des morceaux de Glaife, 
fi'on s’en tenoit à regarder leur furface ; ils y ont précifé- 
ment la couleur d’une Glaife grife : aufli cette furface & 
leur premiere écorce, eft , "exactement parlant, encore 
terre, on la peut délayer avec l’eau ; au-deffous de cette 
premiere écorce, ils confervent la couleur de la Glaife, mais 
€n les touchant ; en les frottant , ons’affure qu'ils font pier- 
res. Enfin, plus on avance vers leur intérieur ; plus on les 
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trouve pierres, plus on y reconnoît le caraétere effentiel 
des Cailloux , fçavoir la caflure unie, fans grains ; il ne leur 
manque qu'un peu de tranfparence. ms 
Quand la Glaife & les autres terres compa@tes fe féchent, 
elles fe gercent, elles fe fendent, Ces gerçures, qui fonten 
ligne droite , s’entrecoupent de mille façons irrégulieres, 
& forment une infinité de fortes de figures qui n’ont au- 
cune régularité, mais aflez conftamment renfermées par 
des lignes droites. Sion oppofe des Agathes à la lumiere 
du Soleil , à celle d'une bougie, ou au grand jour , .on.y 
découvrira fouvent des figures pareilles à celles des Glaifes 
gercées qui occupent leur intérieur ; cela même eft.plus 
ordinaire aux Agathes Orientales qu'aux autres *. M. de la 
Faye fit obferver à l'Académie en 1716. ces fortes de fi- 
gures. Il nva toujours paru qu’on ne pouvoit mieux les ex- 
pliquer qu’en fuppofant que le fuc qui a durci ces pierres 
avoit eu pour bafe des Glaïfes gercées , & M. de la Faye 
voulut bien adopter mon idée. Les fentes formées par 
les gercures, ont été, comme le refte, remplies par un.fuc 
cryftallin. Mais ces fentes , quoiqu’exaétement remplies, 
l'étanc par plus de matiere cryftalline , & moins de matiere 
terreufe, ont une tranfparence différente degelle des autres 
endroits, & cette différence de tranfparence fufht pour tra- 
cer dans l'intérieur des Agathes les figures dont nous ve: 
nons de parler, neue acer soi 
C'eft à un fuc pierreux,, à-un fuc cryftallin,, à un fuc de 
même nature que celui qui forme les congellations cryftals 
lines, que nous avons fait opérer la converlion des pierres 
& des terres compaétes en cailloux; prefque tous.les Cail; 
loux dans lefquels il fe rencontre des cavités vuides , pou 
- petites qu’elles foient , paroiffent en fournir de folides preu: 
ves. Qu’on obferve ces cavités, on y verra prefque tou+ 
jours des Cryfiaux ; or il n’eft nullement probable quela 
matiere qui a formé ces cryflaux, ait péñétré le Cailloude- 
puis qu'il eft caillou. Le fuc cryftallin, le fuc pierreux.eft 
tranfporté par une eau ordinaire, dans laquelle il nage, la fub- 
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ftance du Caillou eft peu pénétrable à l’eau ; même quand 
il eft encore dans fon lit , on l’y trouve toujours avec une 
folidité & une dureté approchantes de celles qu’il a au- 
deflus de la terre. Il eft donc plus probable que la matiere 
qui a formé les cryftaux, a traverfé le Caillou pendant qu'il 
n'étoit encore que pierre commune , ou terre compacte. 

! Quand les parties folides de ce fuc fe font fimplement 
accrochées les unes aux autres , elles ont formé au milieu 
de la pierre ordinaire des pierres tranfparentes , comme 
elles en forment aux voûtes des Cavernes fouterraines: cha- 
que pierre creufe, tant qu'elle eft dans fonlit, eft une petite 
grotte fouterraine. 

Il y a des Caïlloux qui n’ont que des veines de matiere 
cryftalline ; tels font ceux qu’on trouve au haut de Cham- 
pigny , près de Saint Maur. Outre les veines cryftallines*, 
qui y font rares , ils en ont de toutes fortes de couleurs, qui 
y font un fi bel effet , que nous ne pouvons nous empêcher 
de dire en pañlant, qu'ils mériteroient au moins autant d’être 
travaillés , que bien des Cailloux que nous faifons venir de 
fort loin. 5 
: Mais d’autres Caïlloux font eux-mêmes, comme nous 
l'avons dit, des efpéces de grottes fouterraines , ils renfer- 
ment des cavités confidérables par rapport à leur volume ; 
les parois de ces cavités fontrecouvertes tantôt de Cryftaux 
blancs , & tantôt de Cryftaux colorés:La Provence nous en 
fournit, où ces Cryftaux font des Amethiftes*. La pierre ou 
la terre ne commence apparemment à fe transformer en 
caillou , que quand les cryftaux formés dans fa cavité ont 
bouché , ou prefque bouché, toute entrée au fuc pierreux 
qui pénétroit jufqu’à cette cavité. Les Cailloux d’auprès la 
Fontaine de Gabrian, fi connue dans le Royaume pour fon 
Huile ou fon Pétréole , ontdes cavités pleines de Cryftaux 
blancs“ ; le terrain des environs a aufli quantité de Cryftaux 
détachés, ce qui prouve que le fuc cryftallin y a été com- 
mun, D'autres Cailloux , tels que font ceux d’Orel & de 
Saint-Dié en Dauphiné, renferment au milieu de leur fub- 
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flance des Cryftaux parfemés. Mais il eft toujours à remat+ 
quer qu'aux environs de ces Cryftaux parfemés, il y a des 
efpéces de crevaffes * tantôt plus & tantôt moins confidé- 
rables, mais qui femblent toujours devoir leur origine à des 
gerçures faites à laterre ; auffi ces derniers Caïlloux font-ils 
de ceux que nous avons dit ci-deflus être de couleur de 
Glaife, & avoir encore une écorce de cette terre. Il ne 
s'enfuit pourtant pas que toutes ces pierres qui ont des cavi- 
tés où des Cryftaux font renfermés , doivent être cailloux ;' 
j'ai des pierres du Berry affez pareilles aux pierres commu 
nes , aux parois des cavités defquelles font attachés des 
Cryftaux très blancs. Les Cryftaux fe forment avant que la 
pierre commence à fe convertir en caillou ; fi on tire des 
Carrieres une pierre, avant que les Cryftaux y aient crus 
autant qu'ils y pouvoient croître, la pierre ne fera point en- 
core caillou, le fuc qui l’a traverfée a toujours été employé 
à la formation des Cryftaux. 

Ces Pierres longues des environs de Caftres , à qui leur 
figure a fait donner le nom de Priapolites ,renferment quel- 
quefois tout du long de leur axe des Cryftaux, elles ont 
toutes leur écorce pareille à celle des pierres communes ; 
quelques-unes ne font aufli intérieurement que pierres 
communes, mais d’autres ont des couches qui font cailloux 
encore imparfaits. Au refte , je dirai en paffant que ces fortes 
de pierres n’ont pas toujours des cryftaux le long de leur 
axe ; j'en ai quantité où on n’en voit point. Cette remarque 
ne paroîtroit pas trop néceffaire , fi je n’avertiflois que quel- 
ques Auteurs , pour augmenter le merveilleux de la figure 
de ces pierres , ont afluré qu’elles renfermoient toujours 
une matiere blanchâtre & cryflalline. 

Il et fort ordinaire de trouver aux Caïlloux de figures 
arrondies, ceux de Médoc,qui n’ont que l'écorce d’opaque, 
& qui , intérieurement, ont la tranfparence des Cryftaux & 
plus de dureté, font tantôt des efpéces de boules, & tantôt 
des boules allongées ; quand leur figure tient de la platte, 
leurs bords au moins font arrondis, 
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+ On trouve en Saintonge, & en divers autres endroits 
-du Royaume , de pareils Cailloux , qui tous ont des figures 
arrondies. Si on ne les rencontroit que fur le bord des Ri- 
vieres, comme on en trouve fur ceux du Cher en Berry, 
la caufe de cette figure ne paroîtroit point douteufe. Quelle 
qu'ait été celle qu'ils ont eu dès leur origine, quoique 
cette figure eût eu des angles aigus , à force de rouler, ces 
angles auroient été abbatus. Les pierres détachées , qui font 
expofées au flux & au reflux de la Mer, prennent de pa- 
reilles figures. On ne voit que pierres arrondies fur les 
bords de la Mer, depuis la Rochelle jufques à fa fameufe 
Digue ; on y appelle même ces pierres des Cailloux , quoi- 
qu'elles n'aient fouvent de commun avec les Cailloux que 
d’avoir quelque rondeur. 

Le feul frottement de l'eau, ou, fi l’on veut, le frotte: 
ment de l’eau & du fable fin qu’elle entraîne > peut façon- 
ner les pierres. Parmi le fable de toutes les Rivieres, on 
trouve des efpéces de Cailloux affez opaques , il y en a 
d’auffi petits que des Lentilles, d'autres auff grands & plus 
grands que des Féves. Ces Cailloux aufquels je ne fçache 
pas qu'on ait fait attention , ont ordinairement une figure 
applatie ; ce qui y eft de remarquable , c’ef qu’une de leurs 
faces paroît pierre commune, & eft affez raboteufe * ;au lieu 
que la face oppofée eft polie & caillou » & fouvent plus 
caillou près du milieu que vers les bords*. Cette différence 
qui fe trouve fur deux faces oppofées m’ayant paru fingu- 
liere ; je cherchai quelle en pouvoit être la caufe ; j'ima- 
ginai que ces Cailloux avoient été autrefois entiérement 
recouverts d'une croute pierreufe , mais que s'étant trouvés 
engagés dans le fable , de façon pourtant que leur furface fu- 
périeure n’en étoit point couverte, les frottements de Peau, 
ou plûtôt du fable fin que l’eau roule continuellement, 
avoient ufé cette furface fupérieure, qu'ils avoient emporté 
la pierre, & avoient polile Caillou.Pour vérifier ce raifonne- 
ment, dans des tems où la Riviere de Seine étoit bafle , 
Jai examiné les Sables qu’elle recouvre sai qu'elle eft 
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haute, j'y ai cherché de ces petits Cailloux , & j'ai toujours, 
ou prefque toujours obfervé , que la face de ces petites pier- 
res qui étoit polie, celle où le Caillou étoit à découvert, 
étoit-placée en-deflus. 

Ordinairement cette face polie n’eft pas abfolument plat- 
te, elle a quelque convéxité, elle eft un peu plus élevée vers 
le milieu que vers les bords ; étant partie caillou & partie 
pierre, & felon nos raifonnemens fur l’origine des Caïlloux;, 
plus caillou vers le centre qu'ailleurs, elle n’eft pas par-tout 
d'une égale dureté , & par conféquent elle n’a pas dû être 
ufée également par-tour. D’ailleurs,prefque toutes les petites 
pierres , & tous les grains de gravier des Rivieres , tiennent 
de la figure ronde, leurs angles au moins font moufles. 

La figure ronde de nos Cailloux de Médoc n'eft pas fi 
aifée à expliquer; on les rencontre dans des terres ordi- 
naires , dans des vignes. Les ferions-nous ufer par l’eau feule 
qui tombe du ciel? Il faudroit un furieux tems; nous fe- 
rions affez maîtres de le prendre, mais dans ce cas ilsne 
s’arrondiroient que d’un côté. Le Laboureur peut retourner 
d'année en année ceux qui font proches de la furface de la 
terre , mais peut-être y en a-t-il d’également ronds à une 
grande profondeur. Les Cailloux de Provence & ceux du 
Dauphiné qui renferment des Cryftaux ,s’accommoderoient 
peut-être mieux avec cette explication; ordinairement ils 
font applatis d’un côté, c’eft peut-être celui qui touchoit la 
furface.-de la terre. Mais les Caïlloux qui ont pour enve- 
loppe une croûte de Craye , ne fçauroient bien s’ajufteravec 
cette explication. Il eft mal-aifé en Phyfique de trouverune 
caufe qui fatisfafle à tous les phénoménes qui femblent de 
même efpéce. Quelquefois aufli n’avons-nous point tort 
de vouloir faire faire par une même caufe des effets qui ne 
font femblables qu'en apparence, & qui ont des caufes très- 
différentes. 

En général , il femble que les Cailloux affeétent une 
figure ronde, comme les Cryfaux affeétent une figure exa- 
gone ; je ne veux pas dire que tous les Cailloux ont une 
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rondeur qui approche de celle des boules ;il yen a de tou- 
tes les figures baroques qu’on peutimaginer ; on én trouve 
de longs, de recourbés; très-fouvent un même Caillou pa- 
roît avoir différentes branches qui forment les figures les 
plus irrégulieres *. Mais ce quimy a paru de conflant, c’eft 
que le corps du Caillou & toutes fes branches ont une forte 
de rondeur ; leurs angles font prefque toujours abbatus, & 
ne font jamais aigus , ils font arrondis, leur fe&tion tranf- 
verfale approche toujours du cercle ou d’une courbe qui 
fe ferme. J'ai vû des lits de Caïlloux au milieu de maffes 
de pierres confidérables , qui tous avoient cette forte de 
rondeur , & qui l'avoient probablement dès leur premiere 
origine. 

Communément on regarde les Caiïlloux comme une 
pierre qui fe fond à un feu très ardent , mais qui ne s’y cal- 
cme point. Un fçavant Académicien les a même donnés 
pour un exemple des pierres qui ont la propriété de fe 
fondre. Worm pourtant a averti qu'il y a des efpéces de 
Cailloux qui fe calcinent au feu , mais il n’eût pas ajouté 
qu'on ne fçauroit faire aucun ufage de leur chaux, s'il eût 
{çu que nous avons dans le Royaume des Caiïlloux dont on 
fait de la Chaux très-belle : elle eft excellente pour blan- 
chir , mais on la trouve moins bonne que l’autre pour lier 
les pierres. C’eft fur-tout à Condrieux , dans la Généralité 
de Lyon , où l’on fait cette Chaux ; on ramaffe fur les bords 
du Rhône les Cailloux qui la fourniffent. Dans d’autres pays 
où on trouve peu de pierre, & où on aura des Cailloux, 
on pourra tenter S'ils font de nature à fe calciner. Mais 
nous ajouterons encore une remarque dont on pourra faire 
ufage dans des endroits où le bois devient rare; c’eft qu’on 
calcine ces Caïlloux avec du charbon de terre; on pré- 
tend même qu'on ne viendroit pas à bout de les calciner 
avec du bois : ce qui paroït de für, c’eft qu'ils demande- 
roient un feu de bois plus long & plus violent que la pier- 
re à chaux ordinaire. Aux environs de Paris, où l’on doit 
avoir une grande attention à ménager le bois, on pour- 
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roit effayer fi la Chaux ne fe feroit pas à meilleur ou à auffi 
bon marché avec ie charbon de terre qu'avec le bois, Le 
feu de ce charbon y étant moins cher que celui du bois, 
peut-être s'en ferviroit-on avec fuccès pour faire de la chaux, 
comme ons'en fert en quelques endroits pour les Rafineries 
à Sucre ; on commence aufli à s'en fervir utilement pour 
faire l'Eau-de-vie. Mais nous avertirons que le charbon de 
terre ne doit pas être jetté dans les Fours à chaux ; comme 
on y jette le bois, au-deffous de toute la mafle de pierre à 
cuire. On y doit arranger le charbon de terre par différens 
lits , qui féparent les lits de pierre les uns des autres. C'eft 
ce que nous expliquerons plus au long dans les Arts qui 
regardent les différentes manieres de faire la Chaux. 

La matiere cryftalline , celle qui forme les Cryftaux & les 
Congellations; ou pour la prendre dès fa premiere origine, 
la matiere qui compofe les différentes fortes de fable, ne 
fe calcine point. S'il ne s’introduit qu’une certaine quantité 
de cette matiere dans des pierres à chaux, les Cailloux 
qu'elle formera feront calcinables , mais roujours plus difh- 
ciles à calciner que la pierre même ne l’étoit auparavant. Si 
au contraire la matiere fablonneufe ou la matiere fufible a 

énétré abondamment les pierres qu’elle a changé en cail- 
Le , ces pierres feront devenues des cailloux fufbles & non 
calcinables. Lesuns fourniflent peu de matiere , que le feu 
ordinaire peut rendre fluide, & les autres en fourniffent fuf. 
fifamment pour délayer, pour diffoudre la matiere qui ne 
fe fond pas , ou au moins pour lier la matiere , qui devroitfe 
divifer en cette poudre fine qui fait la Chaux. Nos Cailloux 
du Rhône , qu'on réduit en chaux, confirment ces raifonne- 
mens. Ils font très-opaques , fur leur caflure on apperçoit 
quelques inégalités, ce qui paroît prouver qu'ils ontmoins 
de matiere cryftalline ou fablonneufe. Leur chaux excellen- 
te pour blanchir,eft inférieure pour bâtir à celle des pierres: 
c’eft une chaux qui eft mêlée avec une certaine portion de 
fable , qui eft chaux moins pure. Mais les Cailloux qui 
viennent d’une terre fufñble , non calcinable, ne feront ja- 
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mais eux-mêmes calcinables ; ceux qui viennent, par exem- 
ple , de pierre de Grés , ne peuvent jamais être réduits en 
chaux au feu ordinaire de calcination. 

Nous finirons ces remarques fur les Cailloux , par une 
obfervation qui regarde leur couleur : elle change lorfqu'ils 
font tirés du fein de laterre; expofés à l'air & au foleil , ils 
y prennent des nuances de couleur beaucoup plus claire, 
& perdent en même tems quelque chofe de leur tranfpa- 
rence. Nous avons aux environs de Marly de belles Car- 
rieres de Pierre à chaux, dans lefquelles on trouve des lits 
de Cailloux. Si on les caffe aufli-tôt qu’on les a tirés de la 
Carriere, leur caflure paroït très-brune , prefque noire; 
expofés au Soleil pendant quelques jours , ils deviennent 
moins bruns , & peu à peu ils prennent des nuances plus 
claires, ils deviennent blanchâtres , & par la fuite du tems 
prefque blancs. M. de Maiïran a auffi obfervé que près de 
Breuil-Pont on trouve des demi-boules creufes, ou des 
portions de boules creufes , qui ont été probablement des 
parties de ces Caïlloux en boule qui renferment de la Craye; 
ila, dis-je, obfervé dans ces portions de boules creufes que 
la furface du Caillou qui a été expofée à l'air eft blanche, 
quoique le refte du caillou foit noirâtre. Cechangement de 
couleur peut être attribué aux parties aqueufes dont le Cail- 
lou étoit pénétré , qui peu à peu s'échappent au travers de 
fa fubftance , toute compaéte qu’elle eft, & qui devient en- 
core plus dure quand certe humidité s’eft évaporée, alors 
le caillou eft plus difficile à caffer. Il y a des Ouvriers à 
Paris qui achétent les Cailloux des Carrieres des environs 
de Marly , dont nous venons de parler ,pour les tailler en 
pierre à fufl. Ils ne veulent point de ceux qui ont été Expo- 
fés à l'air, ils font plus difficiles à tailler que les autres. On 
les leur conferve à tas dans les endroits de la Carriere d’où 
on a tiré la pierre. Quoique je penfe que la couleur blan- 
châtre que prennent ces Caïlloux , a pour premiere cau- 
fe l'humidité qui s’en évapore , je ne croïs pourtant pas 
qu'ils foient plus blancs, précifément parce qu’ils ont moins 
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de parties aqueufes. Mais je penfe , que pendant que l’hu- 
midiré s'échappe, quil s’y fait une infinité de fêlures , fi 
fines à la vérité , que l'œil même aidé du Microfcope ne 
fçauroit les appercevoir , mais propres pourtant à opérer 
des effets fenlibles. Ce qui me perfuade que ce changement 
de couleur eft dû à des fentes imperceptibles, c’eft que par- 
tout où il a une félure fenfible dans tous les endroits , où, 
en caffant le Caillou, il y en a eu quelque portion qui a été 
en partie détachée du refte ; dans tous ces endroits; dis- 
Je, le Caillou paroït blanchätre, & il le paroit dans l'inftant 
même que la fêlure a été faite * ; les bords de la fèlure mê- 
me font toujours beaucoup plus blanchâtres que la partie 
qu'ils renferment. Une infinité de petites fêlures feront donc 
fur les caflures de nos Caïlloux , ou dans nos Cailloux, ce 
que l’écume fair par rapport à l’eau , & même par rapport 
à l'encre. Les Cailloux de Médoc fi tranfparens font mê- 
lés avec d’autres qui n’ont aucune tranfparence, mais qui 
font très-blancs. Ceux-ci probablement ont été tranfparens 
comme Îles autres ; une infinité de fêlures qui s’y font faites, 
leur ont donné de la blancheur en leur Grant leur tranfpa- 
rence ; une mafle de poudre de verre, très-fine, feroit 
blanche commg nos Cailloux, fans être tranfparente. On 
découvre fur ces Cailloux blancs de Médoc quantité de 
fentes fenfibles qui établiffent en quelque forte l’exiftence 
des fêlures infenlibles. 

Il y a des Curieux qui confervent des Cailloux fur les 
caflures defquels des figures fingulieres paroiffent tracées, 
comme de corps d’Animaux, de têtes a Hommes, &c. Ces 
figures ne doivent leur origine qu’à une difpolition particu- 
liere , qui s’efl trouvée dans l’arrangement des fêlures ; entre 
des milliers de Cailloux cafés, il yen a peu où ces arrange- 
mens remarquables fe foient trouvés, & ce font ceux-là 
qu'on ramafe. La caufe même à laquelle j'attribue ces figu- 
res, apprend affez qu'il ne faut pas lesconfondre avec celles 
qui font repréfentées fur différentes fortes d’Agathes \&c 
d'autres pierres , ces dernieres figures n’ont pas leurs con. 

tours 
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. tours tracés par des fêlures, elles font deffinées , & quelque. 


foispeintes de couleurs très-différentes de celles de la pierre. 
Aurefte, qu'on ne croie pas que le Caillou, pour avoir 
pris une couleur blanchâtre, en foit moins Caillou, qu’a- 
lors fa nature commence à s’altérer , qu’alors il eft en quel- 
que forte difpofé à redevenir Craye , & que la Craye ren- 
fermée dans les cavités de quelques-uns , ne foit que leur 
fubftance difloute. Cette blancheur du Caillou n’a rien de 
gommun avec celle de la Craye, les Cailloux, pour être plus 
blancs , n’en font pas pour cela des Cailloux plus prêts à fe 
diffoudre ; loin d'être plus tendres & plus friables, nous 
avons remarqué ci-devant qu’ils n’en font que plus durs. 


BA ALICATIONoDEStFIGUR ES 
; qui regardent le Mémoire précédenr. 


PLANCHE I. £ 


L À Figure 1. eft un de ces Caiïlloux creux qui fe trou: 
vent communément aux environs de Breuil-Pont ; exté- 
rieurement ils font très-blancs; ils doivent leur blancheur 
à un enduit de Craye. 
Les Figures 2. & 3. repréfentent le même Caillou café 
en deux morceaux. 4444 y marquent le contour exté- 
rieur de la caflure, & l'épaiffeur de la couche blanche qui 
n'eft nullement caillou , mais dont les parties font mieux 
liées que celles qui font fimplement fur la furface, comme 


en B. En CCCC la pierre eft entiérement caillou. D eft 


le creux qui fe trouve au milieu du Caillou. Ce creux 
(Eg. 2.) eft rempli d’une terre blanche , dontune partie 
eft réduite en poudre, & dont une autre partie forme des 
grumeaux très-friables. Hg 3. le creux D eft vuide. EEE 
dans les deux Figures montrent le contour d’une couche 
blanche femblable à l’extérieur , mais plus mince ; cette 
couche n’eft point caillou. F( Fig. 3.) eft un petit morceau 
de Caillou de figure irréguliere qui avançoit dans la cavité, 
Mémn. 1721. Mm 
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La Figure 4. eft un fragment d’une de ces Pierres du. 
Parc de Vincennes , qui font partie pierre commune, partie 
caillou parfait, & qui ont tous les’ degrés moyens entre la 
Pier:e commune & le parfait Caillou. G G étoit la furface 
extérieure de la pierre d’où ce fragment a été détaché, 
& n’eft que celle d’une pierre commune ; jufques en HH 
tout eft de la nature de cette efpéce de pierre. Entre HH 
& II la pierre commence à approcher de la nature du 
caillou. En II cette caflure a du poli, mais la pierre y tient 
encore de la blancheur de la pierre commune,&yeftpeu 
tranfparente. Entre 11 & KK la pierre devient plus brune 
& plus tranfparente. Enfin en KK, LL, elle eft parfaite- 
ment caillou , & un caillou d’une couleur foncée , comme 
font nos Pierres à fufil d’une qualité médiocre. Le bord LL 
de ce fragment de pierre étoit vers le milieu de la pierre 
entiere , d'où il a été détaché. A7 marque un endroit dans 
l'efpace KK, LL, qui eft précifément de la nature de la 
pierre commune , ou de celle qui eft en GG, HH, quoi- 
que ce qui l'entoure de tous côtés foit très-caillou. 

La Fig. $. repréfente l'épaiffeur entiere d’une de ces 
Pierres où l’on peut obferver tous les états depuis la Pierre 
commune jufques au vrai Caillou ; mais elle la repréfente 
deffinée bien plus petite que le naturel. La ligne ponétuée 
NO RR ON, eft l'épaifleur de cette pierre. La partie 
qui paroît ici, & qui eft marquée 000, P OL, ef la caf- 
fure de cette pierre. NM N N marquent fes furfaces fupé- 
rieures & inférieures , qui font celles d’une pierre blanche, 
telles que les pierres à bâtir les plus communes. Le milieu 
000 eft du véritable caillou, du parfait caillou, comme 
auffi ce qui eft marqué P. RR, & ce qui eft à pareille diftan- 
ce du milieu , eft moins caillou. Ce qui eft entre OR ne 
Peft prefque point , & ce qui eft entre © , IV, n'eft que de 
la pierre commune. 

a Figure 6. eft un fragment d’une pierre blanche dont 
la partie de la furface de la caflure, qui eft renfermée par 
une ligne ponétuée SS , commence à devenir caillou. En 
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cet endroit la caflure a du poli, mais elle n’a encore nulle 
tranfparence, elle a feulement un œil un peu plus louche 
que le refte de la pierre. | . 

La Fig. 7. eft le fragment d’un morceau de pierre de 
grès dont TTTTFF, eft la caflure. Tout ce qui eft en 
TTTT cf grainé, & a confervé le caraétere de ce genre 
de pierre ; & ce qui eft en 7/7/eft caillou. 


PEAR NICE € UT 


La Figure 8. repréfente un morceau d’Agathe , dans l'in: 

térieur duquel on découvre des figures pareilles à celles 
qui font ici repréfentées fur fa furface , & cela lorfqu’on le 
regarde vis-à-vis une grande lumiere. 
… La Figure 9. eft un Caillou d'auprès de Champigny dont 
la furface a été polie. XX eft une veine de Cryftal. ZY en- 
droit où ce Caillou eft refté brut. Y,, petite cavité dont les 
parois font recouvertes de Cryftaux. 

La Figure 10. eft un de ces Cailloux de Provence qui 
renferment intérieurement des Cryftaux ou des Améthiftes. 

La Figure II. eft une portion de ce Caillou qui’a été 
caflé en deux. 2444, le contour extérieur d’une couleur 
— rougeâtre, approchante de celles de terres affez communes. 
bbbbE marquent une épaifleur qui eft caillou. Tout ce qui 
remplit l'intérieur font des Cryflaux couleur d'Améthifte 
attachés contre les parois de cette couche , & les uns aux 
autres. 

Les Figures 12.& 13. montrent un Caillou des envi. 
rons de la Fontaine de Cabian café en deux. Tout ce qui 
eft marqué ccc fur la caflure , eft caillou. L’efpace qui ef 
au milieu, e, eft un creux rempli en partie par des Cryftaux 
blancs. 

La Figure 14. eft un petit fragment d’un aflez gros Cail- 
lou, de ceux qu’on trouve aux environs d’Orel & de Saint- 
Dié en Dauphiné. La furface g gg de ces Cailloux eft de 
couleur de glaife ordinaire & prefque de pareille confif 
tance. 24h à k, eft la caffure de cette re hh hy mars 
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quent des endroits polis , à qui il ne manque , pour être 
parfaits cailloux, qu'un peu de tranfparence. K eft une 
crevafle dans laquelle un Cryftal affez gros fe trouve niché. 
£ eft un'autre Cryftal. Outre ces gros Cryftaux, on en trouve 
de petits parfemés dans la fubftance de la pierre. Je ferai 
remarquer qu'entre les Cryftaux qui fe trouvent dans ces 
cavités, j'en ai obfervé dont la bafe , de laquelle part la poin- 
te pyramidale , n’avoit que quatre faces. 

“ Figure 15. repréfente les petits Cailloux , qui fe trou- 
vent ordinairement dans le fable ou le gravier des Rivieres, 
yôs par defius. 

La Figure 16. repréfente les mêmes, vüs par deffous. 

La Figure 17. eft celle d’un Caillou qui a des efpéces de 
branches : mais on a voulu y faire remarquer, que malgré 
fes irrégularités il a une forte de rondeur , rien n’y eft à vive 
arrête. mm» eft la caflure du bout de ce Caillou. » eft une 
figure blanche qui fe trouve tracée par les flures qui ontété 
faites en le caffant : toute cette partie eft plus blanche que 
le refte; on voit ailleurs de petits blancs parfemés qui font 
l'effet de fêlures plus petites. 


7 
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ETABLISSEMENT 

| D'UN ! 

NOUVEAU GENRE DE PLANTE, 

Que je nomme MONOSPERMALTHÆ À. 
Avec la Déféription d'une de fès Efpéces. 


Par M. Danry D'ISNARD. 


« Y'ANT examiné le caraëtere de la Plante dont Je vais 
donner la defcription, & ne pouvant la réduire fous 
aucun des Genres établis dans les Auteurs méthodiques , 
J'ai cru qu’il étoit néceffaire d’en former un nouveau, que 
j'exprimerai par le terme de Monofpermalthæa ; lequel vient 
des mots Grecs, #is , ynicus, feul; de orisus , femen, fe- 
mence , & de A'xS4« , Althæa, Guimauve, parce que la 
Plante de laquelle il s’agit, reflemble en quelque maniere 
à la Guimauve , & que l'unique capfule qui fuccéde à cha- 
cune de fes fleurs, ne contient qu’une feule femence. 


CARACTERE GENERIQUE. 


La Monofpermalthea eft un genre de Plante dont la 
feura,b,c,d,ef complette , polypétale, réguliere & her- 
maphrodite, contenant l'ovaire / Cette fleur eft ordinai. 
rement de cinq pétales 4 difpofés en rond > & contenus 
dans un calyce * découpé en autant de pointes £ ; l’ovaire 
Zqui s’éléve du fond de ce calyce , devient , après que la 
fleur ef paflée, une capfule monofperme # ou o. 

Pour diftinguer ce genre du Limonium *, du Limonia- 
ffrum de M. Vaillant , ou de la Polygonifolia de M. Dille- 
niusb, & enfin de la Sraticec, il faut ajouter que les fleurs 
paÿfent par pelotons le long de la partie fupérieure de la 
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ge & des branches, & que les feuilles font à queue & den: 
telées. 

Les efpéces de ce genre font, 


1. Monofpermalthæa arborefcens , villofa, folio majore: 
Betonica arborefcens , foliis amplioribus , ex Infula Barba- 
denfi , flore lureo minimo. Pluk. Alm. 67. Phytog. Tab, 
150. Fig. 6. Raïï Hifi. 3. 297. n. 7. 

. Monofpermalthæa arborefcens, villofa, folio minore: 
Betonica arborefcens , Madrafpatana , véllofis foliis , profun- 
de venofis. Pluk. Phytog. Tab. 150. Fig. s. © Alm. 67. 
adde floribus luteis , fummo caule in breviorem fpicam glo- 
meratis, Pluk, Mant. 3 1. Raïi Hifi. 3. 297. n. 6. 


D 


Il ya grande apparence que la Plante fuivante eft encore 
une efpéce de ce même genre. 


Betonica arborefcens ; villofis foliis , profunde venofis , foribus 
ex alis foliorum glomeratis , Chedde-cootan Malabaro= .. 
rum, Pluk. Mat. 3 1. Raïÿ Hifi. 3. 297. n. 1. 


EI ESCORT PO 
De la premiere Efpéce de Monofpermalthæa. 


Ce qui n'a déterminé à décrire cette Plante, eft qu'il 
n’eft pas certain que ce foit celle que M. Boerhaave, célé- 
bre Profeffeur en Médecine, Chymie & Botanique à Leyde, 
décrit fous lenom de A/rhææ fimilis American, flore luteo 2 à 
puifqu'il dit que les fommets de fes étamines font rougeä- 
res , & que l'ovaire eft fans poil; & ce qui m'a porté à 
accompagner ma defcription d'une figure de cette Plante ; 
c’eft que celle qu’en donne Pluenet eft très-défeétueufe , 
vû qu'elle ne repréfente qu'un bout de branché fans fleurss 
gravé d’après le fec. 

Dans le rems.que j'ai obfervé cette Plante au Jardin 
Royal, oùellefe cultivoir dansles Serres de Vitrage ; c'étoit 
un Aïbriffeau de forme pyramidale ; dont la racine 2 pous 
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voit avoir un pied ou environ de longueur, far huit à dix 
lignes de diamétre à fon collet. Sa figure tiroit fur celle 
d'un pivot , elle piquoit en fond jufques vers fa partie 
moyenne , où elle fe fourchoit en deux bras qui s'écar- 
toient un peu fur les côtés : cette racine étoit accompagnée 
par-ci par-là de fibres ondoyantes , divifées & fubdivifées 
en d’autres plus menues. Sa peau étoit mince, rouffâtre , 
ou de couleur de bois, & couvroit un corps ligneux fort 
dur & blanchätre. 

De fon collet s’élevoit unetigeronde, droite > qui ,âgée 
alors de deuxans , avoit près de quatre pieds de hauteur fur 
huit ou dix lignes d’épaiffeur à fà bafe,, allant de-là toujours 
en diminuant infenfiblement jufqu’à fon extrémité, Sa cou- 
leur , depuis fon origine jufqu'à un pied & demi ou envi- 
ron au-deflus, étoit d'un brun clair » tirant un peu fur le 
cendré, le reftant étoit d’un verd jaunâtre , EXCepté vers 
fa fommité , qui étoit lavée d’un rouge affez foncé, ainfi 
que celle de fes branches & de leurs rameaux : d'ailleurs 
elle étoit toute parfemée de petits poils prefque catis, blan- 
châtres , ou cendrés, qui larendoient comme drapée. Etant 
coupée tranfverfalement , ou fendue par la moirié, felon fa 
longueur, on remarquoit que le cœur ou le centre étoit un 
petit canal plein de moëlle blanchâtre. 

Cette tige étoit garnie de bas en haut de branches alter: 
nes , fortant de tous fens , qui s’élevoient obliquement , & 
formoient avec la tige des angles aigus. Les inférieures 
für-tout , qui étoient les pluslongues, fe divifoient en quel- 
ques rameaux difpofés aufli alternativement > & qui for- 
toient chacun de l'aiffelle d’une feuille , auffi-bien que les 
branches ; mais ‘on remarquoit le plus fouvent que dans 
. Celles du bas, cette feuille étoit périe. 

Toutes les fébilles de cet Arbriffeau étoient difpofées 
alternativement fur les branches & les rameaux qu’elles 
-garnifloient ; leur forme approchoit de celle d’un cœur, ou 
plûtôt d'un ovale terminé en pointe par un bout , arrondi 
par l'autre , & quelquefois ce dernier étoit comme un peu 
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tronqué , & n’étoit pas dentelé en fcie , comme l’étoittout 
le refte de leur contour. La côte qui les partageoit felon 
leur longueur en deux feuillets égaux , donnoit à chacun 
de ceux ci cinq à fix nervûres, qui s’étendoient oblique- 
ment jufqu’à leur marge. Toutes ces nervûres étoient ra- 
mifiées à peu près comme un bois de Cerf, & leurs rami- 
fications fe divifoient & fe fubdivifoient en une infinité 
de petits rameaux, qui formoient de l’un & de l’autre côté 
du feuillet une efpéce de raifeau, lequel ne s’appercevoit 
bien qu’en interpofant la feuille entre l'œil & la lumiere. 
Le deflus de chaque feuillet étoit creufé ou fillonné aux 
endroits où les nervüres regnoient , & le deflous étoit 
relevé dans ces mêmes endroits de côtes arrondies. Ces 
feuilles étoient douces au toucher, par rapport aux poils 
catis ; blanchâtres ou cendrés, dont elles étoient garnies, 
qui les drapoient de part & d'autre, mais plus par-deffous 
que par-deflus. De ce côté-ci elles étoient d'un verd affez 
foncé , & de celui-là d’un verd pâle. Les plus grandes de 
ces feuilles avoient deux pouces & demi, à trois pouces de 
longueur, fur deux pouces ou deux pouces & demi dans 
le fort de leur largeur , & les plus petites n’avoient que 
quatre à cinq lignes de long, fur deux à trois lignes de 
large. La queue des unes & des autres étoit arrondie en 
deflous , creufée d’un fillon en deffus , & embrafloit à demi 
par fa bafe, l'endroit de la tige ou de la branche d’où elle 
partoit. Cetre queue , qui dans les plus grandes feuilles avoit 
quatorze à quinze lignes de long , n'en avoit qu'une ou 
deux dans les plus petites. Les côtés de fa bafe étoient ac- 
compagnés de deux languettes ## pointues , dont la lon- 
gueur varioit , comme celle de la queue;les plus grandes 
ayant environ trois lignes de longueur , fur près de deux 
tiers de ligne de large à leur origine, &eMles plus petites 
avoient près d’une ligne de long , fur environ un quart de 

ligne de largeur à leur bafe. 
Cet Atbriffeau donna des fleurs ab dès la premiere an- 
née de fa naïfflance, ce qu'il continua dans la feconde an- 
NE » 
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hée , maïs plusabondamment. Ces fleurs étoient fans odeur, 
ramaflées par pelotons , dont les uns terminoient des pédi- 
cules où jeunes branches, & les autres fortoient chacun 
de l’aifelle d’une feuille. Tous ces pédicules ou jeunes bran- 
ches étoient d’un verd jaunâtre, lavés le plus fouvent d’un 
peu de rouge foncé , garnis de petits poils prefque catis, 
blanchâtres. Quelques-uns de ces pédicules avoient douze 
à quinze lignes , & même quelquefcis davantage de lon- 
gueur, fur deux tiers ou trois quarts de ligne de largeur , 
& quelques autres n’avoient qu'une demi-ligne ou une 
ligne de longueur , fur un tiers de ligne de large. Chaque 
peloton étoit formé de quinze à dix-huit fleurs, fort fer- 
rées les unes contre les autres , & entremêlées de petites 
languettes aigues , verdâtres, hériflées de poils blanchâtres, 
dont les plus longues , qui éroient placées à la bafe du pe- 
loton, avoient deux lignes & demie àtrois lignes de lon- 
gueur, fur environ demi ligne de largeur vers leur origine. 

Chaque fleur épanouie , mefurée depuis le bas du calice 
jufqu’au niveau de fon ouverture, avoit un peu plus de 
deux lignes de longueur, fur une ligne & demie ou deux 
lignes de diamétre er ce dernier endroit. Sa forme appro- 
choit affez de celle d’un cône renverfé. Elle étoit compo- 
fée de cinq pétales # égaux, difpofés en rond, taillés com- 
me en cœur , coupés felon leur longueur en deux parties 
égales, par un leger fillon. La portion pointue de ces pé- 
tales , ou celle qui fe trouvoit plongée dans le calice, étoit 
d’un jaune blanchâtre , & celle qui Le débordoit étoit d’un 
jaune pâle tirant fur le Citron. Chaque pétale avoit une 
ligne & demie ou deux lignes de long , fur prefque une 
ligne dans le plus fort de fa largeur , & étoit arqué pour 
‘pouvoir s'étendre en dehors. 4 
-… Le calice e de cette fleur étoit un autre cône renverfé, 
verd pâle, tirant fur le blanc, parfemé de poils prefque 
çatis , blanchâtres , dont les plus longs avoient environ de- 
mi-ligne : ce calice qui n'avoit à peine que deux lignes 
de longueur; fur à peu près une ligne & un quart de lar- 
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geur à fon ouverture, étoit d’une feule piéce, découpé 
depuis cette ouverture jufques vers fa partie moyenne en 
cinq pointes de couronne antique. De fon fond, d’où par- 
toient les pétales, s’élevoient cinq étamines à filers blancs, 
fi bien collés les uns contre les autres , qu'ils formoient une 
gaine ou tuyau cylindrique k , long d'environ une ligne, 
fur prefque un tiers de ligne de diamétre., terminé par cinq 
fommets blancs-fales , tirant un peu fur la couleur de fou 
fre, lefquels formoient comme un collier, ou un cercle 
perlé. 

Du même fond de ce calice s’élevoit aufli un ovaire / 
engagé dans la gaine k. Cer ovaire étoit en forme de tou- 
pie, dont la pointe portoit fur la bafe du calice , tandis que 
fa tête étoit placée du côté de fon ouverture. Cette 
toupie étoit d’un verd pâle ou blanchâtre , velue , haute 
d'environ un tiers de ligne, furmontée d’une trompe 1 en 
forme de filet velu , blanchôtre , long d’un tiers de ligne, 
terminé par un pavillon frangé haut de demi-ligne , blanc- 
fale, tirant fur la couleur de foufre , & dont les brins ex+ 
cédoient un peu les fommets des étamines. 

Après la chûte de la fleur & de la gaine , l’ovaire con: 
fervant toujours fa figure de toupie, devint une capfule # 
membraneufe fort mince, laquelle étant mûre, tiroit fur la 
couleur de Noifette , & n’avoit qu'une ligne de hauteur fur 
demi-ligne ou environ de diamétre ; elle s’ouvroit felon fa 
longueur en deux parties égales , creufées en cuilleron pp, 
entre lefquelles étoit contenue une femencer noire,de mê- 
me forme que la capfule. Cette femence qui rempliffoit tou- 
te la cavité de cette capfule , éroit marquée dans toute fa 
longueur d’une cicatricule blanche, qui défignoit l'endroit 
par où elle étoit attachée au placenta , & la place que ce- 
lui-ci occupoit dans la capfule ; étoit marquée en dehors 
par une petite côte ou éminence , tirant fur la couleur de 
Noifette, qui faifoit d'un côté l’union des deux bords de 
cette même capfule , avant qu’elle s’ouvrit. 

Cet Arbrifleau fleurit en Août & Septembre ; il donne 
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des femences parfaitement mûres en Oëtobre. Celles qui 
avoient produit les différens pieds, qui étoient cultivés au 
Jardin Royal , y avoient été envoyées des Ifles de l'Amé- 
rique , où il croît naturellement. 

Le fuc de fes racines , ainfi que celui de fes feuilles & 
de fes fleurs , rougit vivement le Papier bleu. 

A yant mâché de ces feuilles , je n’y trouvai d’abord qu'un 
goût d'herbe , mais qui devint piquant dans la fuite, 
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Des Figures qui repréfentent les différentes parties 
de la Monofpermalthæa. 


z, le haut d’une tige, plus petite que nature. 
2, le bas d’une tige garnie de fa racine , plus petite que 
nature, 

a, une fleur vûe en-deflus , grande comme nature. 

b , une fleur vüe de côté, de grandeur naturelle. 

c , une fleur vüe en-deflus, plus grande que nature. 

d , une fleur vüe de côté, plus grande que nature, 

e , le calice fec, au Ai 

f ; le calice fec, plus grand que nature, 

g » le calice verd , grofli. 

h , un pétale, plus grand que nature. 

i , la trompe de l'ovaire , plus grande que nature. 

k ; la gaine formée par les étamines, ouverte felon fa lon: 

gueur & panchée, plus grande que nature. 

L , Povaire furmonté de fa trompe, plus grard que nature, 

m, un fommet d’étamine, groffi. 

ñn ; un ovaire vü du côté qu'il s'ouvre , au naturel. 

0, un ovaire vû du côté qu'il s’ouvre, groffi. 

P » p les deux moitiés de la capfule qui contenoïient [a 

| femence , au naturel. 

4 4» les deux moitiés de la capfule qui contenoient la 
_ femence, plus grande que nature, 


r ; une femence, au naturel, 
Naï 
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ff; une femence, groflie. 

: , une femence marquée d'une raye blanche, groflie. 

# , 4, les languettes qui accompagnent labafe de chaque 
feuille , plus petite que nature. 

* le calice de la fleur d, grofü. 
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Er fur les Précautions qu'on pourroit prendre pour em 
empécher le dépériffement , & les mettre 
en valeur. 


Par M. DE REAUMUR. 


"INQUIETUDE eft générale fur le dépériffement des 

Bois du Royaume ; & peut-être cette inquiétude n’eft- 
elle que trop fondée. Ce n’eft pas feulement dans les gran- 
des Villes où l'on fe plaint que le Bois de toute efpéce de- 
vient rare, on s'en plaint de même dans la plüpart des pays 
où il ef Le plus commun, Par-tout où il y a des établiffe- 
mens de Forges , de Fourneaux à Fer, de Verreries ;. 
&c. on craint que ces érabliflemens ne tombent par la fuite, 
faue du bois néceffaire à leur entretien. Peut-être que: 
l’on a augmenté la confommation, foit de celui qui ef: 
employé pour la Charpente & la Menuiferie , ou façonné: 
pour d'autres ouvrages , foit de celui qu’on brûle ; nous: 
bäuflons, nous ornons & nous chauffons plus d’apparte-: 
mens que ne faifoient nos peres. Le nombre des Forges, 
des Fourneaux à Fer , des Verreriess’eft multiplié, & ce: 
feroit mal entendre les intérêts de l'Etat > que de vouloir 
diminuer la quantité de ces établiflemens pour conferver 


Mem.de l'Acad1721Pl 14 pag. 18 4. 


SN 
HU 


ANR ANS 
\ 


bu arborescens, villosa, folio ma ja rer. 


de 


Mem.de l'Acad1721P1 1/49. 18 4 


be S'S'CTEN CES | 28$ 
de bois. Maïs ce que les intérêts de l'état demanderoient, 
c’eft qu'au moins la quantité du bois ne diminuât pas, pen- 
dant que la confommation augmente. Si nous avions des 
Plans de tous les Terrains du Royaume , levés de fiécles 
en fiécles depuis la fondation de la Monarchie , où on 
eût repréfenté exaélément ce que chaque terrain produi- 
foit , ils nous paroîtroient bien changés de face ; on y ver- 
roit les Forêts dilparoître fucceflivement ; on y verroit 
quantité d’Abbayes , établies au milieu des Bois, fe trouver 
enfuite dans des Plaines. Les terres qui produifoient des 
Bois, ont été défrichées & changées en terres labourables, 
Ce n’efl pas un changement que nous devions reprocher 
à nos ancêtres. Le Royaume eft en état de nourrir un 
plus grand nombre d’habitans , & de nourrir même de 
fes voilins. 1l ne feroit pas raifonnable de fouhaiter que les 
terres devenues labourables fuffent remifes en Bois, mais 
il feroit extrêmement à fouhaiter que les terrains laiflés en 
Bois nous donnaflent tout celui dont nous avons befoin 
pour nos ufages; que ces terrains fuffent parfaitement mis 
en valeur , & fur-tout qu’on empêchât leur produit de di- 
minuer. Les terrains qui nous reftent nous en fourniroient 
aflez. 

Nos Bois fe réduifent à deux efpéces générales, aux 
Futaies & aux Taillis, ou encore, fi l’on veut, au bois. 
deftiné au chauffage , & au bois defliné pour l'ouvrage. Je 
pofe en fair qu'il n'eft prefque pot de Ville , de Bourg, 
ou de Village dans le Royaume dont les environs n'aient. 
moins de bois, de l’une & de l’autre forte , qu'ils en avoient: 
il y a cinquante ans. Les bois de Futaie’, fur-tout, devien- 
nent d'une rareté extrême, peu à peu on les détruit par- 
tout ; près de nos Villes maritimes, on n’en trouve pref- 
que plus poufla confiruétion des Vaiffeaux, & dans le 
refte du Royaume ceux qui font néceffaires pour l’ouvrage,, 
font très-rares Enfin la quantité de bois de chauffage dimi- 
nue , & nous verrons dans la fuite de ces remarques, qu'il 
eft impoflible qu'elle ne continue de diminuer , ff on n’a 

Na iy 
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recours à denouveaux expédients pour conferver les Taillis: 
M. de Colbert, attentif à toutes les différentes efpéces 
de biens réels du Royaume, ce Miniftre auquel nous n’en 
pouvons fouhaiter que de pareils , donna une attention 
particuliere à nos Bois pour les mettre en valeur, & en 
empècher la dégradation ; il fit faire la nouvelle Ordon- 
nance des Eaux & Forêts; pleine d'excellentes précautions. 
Mais quelque étendues que foient les vûes d’un Miniftre, 
il n'eft pas poflible qu'il voie tout par lui-même , & on ne 
lui montre quelquefois pas les chofes fous toutes les faces 
fous lefquelles elles devroient être montrées. L'expérience 
nous apprend que les précautions qui ont été prifes pour la 
confervation des bois de haute Futaie, ne font pas à beau- 
coup près fufhfantes, pour ne pas dire encore qu’elles font 
en partie nuilibles. Pour arrêter l'avidité des particuliers ; 
pour les forcer à laifler élever des bois pour leurs defcen- 
dans , tout ce qui a été prefcrit fe réduit à obliger de réfer: 
ver un certain nombre de Baliveaux par coupe de Taillis ; 
on a cru par-là aflurer une affez grande quantité de bois de 
haute Futaie, & pourvoir en même tems à la confervation 
des T'aillis ; les Baliveaux de Chêne , devenus grands Ars 
bres, donnent du Gland qui fe reféme dans let aillis, & 
qui par la fuite peut réparer les fouches qui périflent. 

Nous examinerons dans la fuite fi ces Baliveaux font aux 
Taillis tout le bien qu'on s'en étoit promis , mais ils font 
certainement une mauvaife reffource pour repeupler le 
Royaume de bois de haute Futaie. Des Baliveaux qu'on 
laiffe , une très-grande partie périt ; quand ces jeunes Arbres 
fe font élevés, ils étoient à l'abri de tous côtés ; le Taillis, 
dontils étoient environnés, les défendoit contre les vents; 
ils ont, pour ainfi dire, crü clos, & couverts par les côtés; 
leur tiffure n’a pas pris toute la force féceflaire pour ré- 
fifter aux injures de l'air : fi on leur ôte leur abri ils cou- 
rent rifque de périr , & fouvent périffent. J'ai và périr des 
lizieres entieres de jeune Futaie dans un hiver froid, fans 
avoir été pourtant exceflivement rude , après qu'on eut 
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coupé pendant l'été d'autres lizieres qui les couvroient. On 
voit fouvent arriver la même chofe aux Arbres qu’on ré- 
ferve au milieu des Forèts qu’on abbat. 

Des Baliveaux qui ont échappé aux injures de l'air, peu 
fe fauvent de la coignée du Bucheron, il en abbat au moins 
une partie dans la coupe fuivante du Taillis ; Îes morts lui 
donnent droit d'attaquer les vifs. Enfin il eft de notoriété 
publique , que dans la plûpart des Taillis , on ne trouve que 
des Raliveaux de deux à trois coupes. 

Mais tout étant fuppofé favorable aux Baliveaux , fup- 
pofé qu'ils aient échappé aux injures de l’air, & à la coignée 
des Bucherons ,ils ne feront pas pour cela des Arbres d’une 
grande reffource. Si on excepte ceux qui croiffent en quel- 
ques terrains excellens , ils ont ordinairement peu de vi- 
gueur , ils font tout rabougris. Ceux qui ne font pas péris 
quand ils fe font trouvés à découvert, après que le Taillis a 
été abbatu, en ont pour le moins fouffert beaucoup, ils 
font, pour ainfi dire , devenus des Arbres malades, qui ne 
reprennent leur premiere force que dans des terrains très- 
favorables. Enfin, quelque bon que foit le terrain , jamais 
Baliveau ne parviendra peut être, ni n’eft parvenu à deve- 
nir un Arbre propre à fournir une longue poutre , un At- 
bre de prefloir , ni quelqu'autre longue piéce de bois ; cela 
eft für , au moins par rapport aux Baliveaux réfervés dans 
les Taillis , qu'on coupe de dix en dix ans ou plûütôt ; ils 
ne deviennent jamais hauts de tige , ils croiffent toujours 
en Pommiers. Les Arbres ne s’élévent qu'autant qu'ils font 
S preffés par les autres Arbres qui les entourent. Nous ne 
nous arrêterons point à en donner la raifon phyfique, qui 
eft la même que celle qui empêche les Arbres plantés en 
efpalier de pouffer des branches du côté du mur; il fuffir 
ici que le fait foit certain , qu'il foit vrai qu’en général les 
Arbres pouffent plus de branches , s'étendent plus du côté 
où il y a plus d'air, les Arbres difpofés en allées étroites 
donnent peu de jets vers le dedans de l'allée. Les Arbres 
entourés de tous côtés , ne produifent point de branches le 
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Jong de leur tige, la tête feule cherche à s'élever; c’eftle 
feul endroit par où l’Arbre puifle trouver de l'air ; toute la 
féve eft donc employée à augmenter la grofleur & la hau- 
teur de la tige. 

Outre que les Arbres qui ont crû preflés par d’autres 
Arbres , donnent des piéces qu’on ne fcauroit tirer de ceux, 
qui , ayant eu leur aifance , ont crû en Pommiers , ils four- 
niffent beaucoup plus de bois d'ouvrage. Ce qu’on peut 
tirer d'une bafle tige de propre à être fcié en planche, ou 
fendu en merrain, n'eft quune petite, partie de ce qu'on 
peut tirer d’un Arbre à haute tige, 

Ces inconvéniens des Baliveaux feront d'autant moin- 
dres , que le T'aillis fera coupé dans un âge plus avancé; 
mais à quelque âge qu’on les coupe, on ne peut pas efpé- 
rer que les Baliveaux réparent les Futaies qui s'abbartent 
journellement. D’ailleurs il n’eft pas pofhble de mettre rou- 
tes les coupes , ou même une très-grande partie des coupes 
des T'aillis à des âges avancés. Si Meflieurs des Eaux & 
Forêts fe donnoient la peine de calculer ce qu'il y a d’Ar- 
bres de Futaie fur pied dans des terrains de différente na- 
ture , & dans des T aillis réfervés à différens âges , & qu'ils 
calculaffent ce qu'il devroit y en avoir, fi les Baliveaux 
qu'on y a laiflé euffent fubffté , la différence feroit fure- 
ment trouvée très-confidérable, d 

Les Ordonnances ont très-fagement réglé unautre fonds 
plus certain pour nous fournir des bois de haute Futaie; le 
quart des Bois de Sa Majefté , de ceux des gens d'Eglife & 
des Communautés , ou gens de Main-morte doiventrefter 
en réferve pour devenir Futaie. Mais les grands Maîtres 
des Eaux & Forêts, qui ne peuvent au plus que faire quel- 
ques tournées dans ces Bois, ne font pas aflez à portée de 
veiller à leur confervation, ils ne font pas fervis aflez f-: 
délement par leurs Officiers fubalrernes ; & le public, dans 
le chagrin de voir dépérir les Bois , eft affez mauvais pour 
attribuer même la caufe de leur dépérifflement , à ceux qui 
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autres gens de Main-morte, né manquent pas de raifons 
qu'ils font valoir, pour obtenir la permiflion d’abbattre 
leurs bois ; tantôt ce font des bâtimens à rétablir , tantôt 
de nouveaux bâtimens néceffaires à entreprendre ; & ces 
raifons, bonnes ou mauvaifes, qui leu font accorder fou- 
Vent de vendfe pour des fommes plus confidérables que 
leurs befoins ne demanderoient, font-fucceflivement dé- 
truire une grande partie des Futaies en réferve. 

Les Bois des particuliers, généralement parlant , font 
bien autrement confervés que ceux des gens de Main-mor- 
te, mais il n’en refte prefque plus de ceux-ci. On abbat au- 
tant qu'on peut , & on ne féme ;t@n ne plante , on ne laifle 
élever des Futaies que pour orner les Maifons, pour faire 
des Avenues, ou des bouquets de bois pour des Parcs. Plus 
on y penfera, plus on aura lieu de craindre que le Royau- 
me ne fe trouve un jour dépourvû entiérement de bois d’ou- 
vrage. Le fort qu'y ont eu les Châtaigners eft bien propre, 
à nous allarmer pour celui des Chënes. Combien les:Chä- 
taigners étoient-ils communs dans le Royaume , dans ces 
tems où, on a conftruit les charpentes de nos plus grandes 
Eglifes , qui fe font foutenues fi belles & fi faines pendant 
plufieurs fiécles , qu'elles femblent aujourd’hui être nou- 
vellement faites ? Alors le Châtaigner étoit probablement 
commun par-tout. Si on en eût confervé des Bois , nous en 
profiterions aujourd’hui. 

… Mais file Royaume a prefque perdu une efpéce d’Ar- 
bre$ , au moins pour fes ouvrages de Charpente , ilen a ga- 
gnéune autre; dutems de F rançois I. il ny avoit prefque 
point d'Ormes en France. Heureufement ils y ont été ex- 
trêmement multipliés , au grand avantage de tous nos ou- 
vrages de Charronnage. Si la deftruétion des Châtaigners, 
dont nous n’avons prefque plus que pour en tirer du fruit , 
dans les pays où ils étoient autrefois le bois de Charpente 
le plus commun , nous doit donner beaucoup d’inquiétu- 
de , les Ormes doivent en quelque forte nous raflurer, & 
NME ITR Oo 


200 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


nous faire voir qu'il ne tient qu'à nous de nous repeupler 
de Futaies. 

L’expédient pour y parvenir le plus fimple & le plus füe, 
à mon fens, & dont j'ai des expériences commencées par 
mes Ayeux, dont je leur fçai grand gré, c’eft de laïffer 
élever en Futaie des portions de Taillis. Si les particuliers - 
depuis cinquante à foixante ans euflent été obligés à cha- 
que coupe de Taillis , d’en réferver une portion en Futaie, 
quelque petite qu’eûtété cette portion, n’eût-elle été qu'une 
cinquantiéme , ou même qu’une centiéme partie du T aillis, 
nous ferions riches à préfent en Futaie. Si elle eût étéun 
cinquañtiéme , nous auri@ns en réferve de Futaie le cin- 
quiéme de tous les Taillis qui fe coupent de dix ans en dix 
ans. Les fonds en bois des propriétaires , & ceux du Royau- 
me feroient augmentés , & cela fans qu'il eût paru en rien 
coûter aux particuliers. Rarement on rompt un marché, 
auandil ne s’agit, pour le conclure, que d’un cinquantiéme. 
Les propriétaires qui fe feroient retranchés ce cinquantié- 
me à chaque coupe , à peine s’en feroient-ils apperçus ; eux 
ou leur famille s’appercevroient aujourd’hui qu'ils font dé- 
dommagés avec ufure de cette legere épargne: car com- 
bien un arpent en Futaie vaut-il d'arpens en Taillisè 

Un grand Magifirat , dont le zéle pour le bien public eft 
très-connu, qui a eu pendant quelque tems dans fon dé- 
partement les Eaux & Forêts, après avoir donné une atten- 
tion particuliere à l’érat des Bois du Royaume , n’a pas cru 
qu'il y eût de plus füre reffource pour rétablir nos Futäies, 
que celle que je propofe ici. Lorfque je voulus lui com- 
muniquer cette idée, je vis avec plaifir qu'il l’approuvoit; 
je vis même qu'elle ne lui étoit point nouvelle ; que non- 
feulement il l'avoit eue , mais qu'il avoit même penfé aux 
expédients propres à la faire mettre en pratique. Mais je 
fuis perfuadé qu'il feroit peu néceffaire d’avoir recours à 
des expédients , fi on pouvoit faire comprendre à tous les 
propriétaires des Bois l'avantage réel qu'ils tireroient en ré- 
fervant ; à chaque coupe , une partie de leurs Taillisen Fu- 
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taie ; qu'il n’en eft point, même de ceux qui font le moins 
fenfibles aux avantages qu'ils peuvent procurer à leur pof- 
térité , qui pour leur intérêt propre ne fe déterminaflent à 
daiffer élever des Futaies. Mais il faut les inftruire , & nous 

-ne pouvons ni faire entendre nos difcours à tous les pro- 
priétaires des Bois, ni faire pañler cet Ecrit entre leurs 
mains. Onles en infiruiroit, & en même tems on les en- 
gageroit à profiter de cette inflruétion , fi l'Etat permet- 
toit de ne point réferver de Baliveaux dans leurs Taillis à 
tous ceux qui réferveroient une portion de ce Taillis, telle 
qu'on voudroit la déterminer. On prendroit volontiers 
cette nouvelle fujettion pour fe délivrer de Pancienne , & 
d'autant plus qu'on la regarde prefque pat-rour comme 
nuïfible. On pourroit même accorder la permiflion d’ab- 
battre les Baliveaux anciens ou modernes à ceux qui laif- 
feroient élever en Futaie. une certaine portion plus grande 
qu’on détermineroit. Le Confeil n’auroit pas befoin d’avoir 
recours à fon autorité pour introduire Fig de la réferve 
des Taillis. Ces expédients fimples & doux y détermine- 
roient bien des particuliers; & comme il nous eft ordi- 
naire d'imiter, cet ufage deviendroit bientôt général. 

Pour peu qu'on ait fait d'attention à l’état des Arbres 
qui compofent des Bois , on aura remarqué que ceux qui 
font près des bords font confidérablement plus gros que 
ceux qui font plus proche du milieu ; quoiqu'ils foient de 
même âge. De-là, il fuit que quandion n’a pas une grande 
quantité de terrain où on veuille laiffer élever des Arbres 
en Futaie, qu'il eft plus avantageux de les laifler élever fur 
des lizieres longues & étroites, que de laïffer élever la 
même quantité d’Arbres fur-un terrain-plus large & moins 
ons. Re 2 Ales 2h Mibnfsors 
Mais il feroit néceffaire qu'on fe:permîtde couper qu'à 
un certain âge les Arbres qu'on auroitlaiffés s'élever en Fu- 
taie. Ces Réglemens férôtent fafceptibles de bien des mo: 
difications , il feroit difficile qu'ils fuflent généraux. Il y 
à des rerrains où les Chênes ne croiflent que SEE à qua» 
Vo 1 
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rante à cinquante ans ; ce font des terres ingrates qui ne 
fcauroient fuflire à nourrir de gros Arbres; il eft inutile 
d'occuper le rerrain par des Arbres qui n’y profitent plus. 
Il y a au contraire des terrains , qui, pour être excellents, 
donnent des Chênes , qui à foixante, ans font aufli grands, 
auffi-bien venus, qu'ils le font ailleurs à cent. J'ai un petit 
terrain de cette nature. Mais en général il faudroit per- 
mettre , & peut-être ordonner de couper les Futaies avant 
qu'elles euffent trop vieilli. Il y a une perte confidérable 
à laiffer fur pied des Arbres trop vieux. Ce n’eft pas feule- 
ment parce qu’on ne tire pas de la terre ce qu’on en pour- 
roit tirer; on ne fair pas des ouvrages d’une aufli longue 
durée avec des Arbres qui ont trop vieilli, qu'avec ceux 
des jeunes & vives Futaies : les Conftruéteurs des Vaiffeaux 
le fçavent parfaitement ; l'expérience leur a appris que les 
‘Vaifleaux faits de vieux Arbres, durent bien moins que 
ceux qui font faits d’Arbres jeunes & vigoureux. Le bois 
des autres avoit déja commencé à s’ufer fur pied. 

Les bois qui viennent immédiatement de femences, font 
plus eftimés que ceux qui viennent fur fouche; maisles bois 
fur fouche ont l'avantage de croître plus promptement. Il 
faut pourtant bien diftinguer ceux qui viennent fur fouche 
de Taillis, de ceux qui viennent fur fouche de Futaie. Les 
racines de ces derniers , quelquefois plus. vieilles, ont été 

-plus fatiguées par la groffeur & la grandeur des Arbres 
qu’elles ont eu à nourrir : elles font plus ufées que celles 
des Taillis, elles fourniffent abondamment au premier ac- 
croiflement des jets, elles les rendent Arbres en moins 
d’années ; mais quelquefois elles font épuifées avant d’avoir 
conduit ces Arbres à leur état de perfeétion. On n’a rien 
de pareil à craindre des Futaies fur Taillis, dans les bons 
terrains elles viennent très-beélles. 

Mais il y a encore une autre caufe de la diminution de 
nos Bois, qui nous fait perdre les terrains les meilleurs & 
les plus propres aux Futaies. Quand ôn abbat une Futaie 
venue fur fouche de Taillis, il n’y a pas à beaucoup près 
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le nombre des fouches qu'il y avoit quand on a laifé éle.. 
ver le Taillis ; une grande partie des fouches font péries 
comme les Arbres qui avoient crû deflus. Les terrains où 
les Futaies font venues de femences > ne font pas plus rem- 
plis de fouches, des milliers d’Arbres meurent avec leurs 
racines avant que toute Futaie {oit parvenue en âge d’être 
coupée. La Futaie étant abbattue > Ce terrain excellent n’a 
donc plus la quantité de fouches néceflaires. On n'y fçau- 
toit pañfer la charrue pour y femer du bled, les fouches en 
empêchent. On le laiffe ordinairementen Taillis, mais c’eft 
un Taillis qui ne produit ‘prefque rien , n'étant pas planté 
-comme il le devoit être. Commeil eft rare qu’on féme de 
nouveau du Gland dans ces terrains ; ils deviennent prefque 
inutiles , & c’eftle fort des meilleurs terrains pour le bois , 
parce que c’eft ordinairement dans les meilleurs terrains 
qu'on a laiflé élever les Futaies. Nous conferverions ces 
terrains , s'il nétoit permis aux particuliers d’abbattre leurs 
Futaies, qu'à condition qu'ils feroient de nouveau entou- 
rer de bons foffés les terrains qu’elles occupoient , & que 
s'ils ne vouloient pas en faire arracher les fouches, qu'ils y 
eroient au moins femer du Gland. Cet inconvénient eft 
-plus grand qu’on ne le penferoit d’abord, nos meilleurs 
terrains ne font au plus que de mauvais Taillis. 

On veut pourtant qu'il y ait une autre reffource que 
celle des fouches pour repeupler les terrains qui ont été 
‘couverts de Futaies ; & je ne la contefterai pas, On con- 

vient que les premieres années après l’abbatis des bois , 
le terrain paroît nud , mais qu'il y croît des broffailles 
d'épines , de gêner, &c. felon la nature du terrain ; & qu’au 
milieu de ces broffailles il s’éléve de jeunes Chênes qui ne 
doivent pas leur naiffance aux grofles fouches , mais à des 
racines ou à des filamens des racines. Sçavoir s'il eft bien 
sûr que ce foit-là leur origine, s'ils ne viennent point de 
Glands confervés en terre ; c’eft fur quoi Je ne veux pas 
difputer ; mais les Chênes qui s’élévent de la forte, rem- 
+ pliffent rarement aflez le terrain ; il n’en vient que pat 
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cantons , il.y a même des endroits où ilne s’en éléve pref- 
que point : pour mettre à profit ces terrains qui reftent inu- 
tiles, & pour mettre les autres mieux en valeur, le plus 
sûr feroit donc d’y femer du Gland. 

Il eft grand dommage aufli qu’on ne s'avife plus de faire 
des bois de Châtaigners , qui fourniroient par la fuite de fi 
belles & bonnes Charpentes. 

La confervation des Taillis ne demanderoit pas moins 
d'attention que celle des Futaies; outre qu'ils en font en 
quelque forte la pépiniere, c’eft qu'ils nous fourniffent le 
bois de chauffage, le charbon néceffaire pour nos ufages 
particuliers , & pour celui des Forges , Fourneaux, &c. Ce 
qu’on devroit avoir prerniérement en vûe, ce feroit de‘tà- 
cher de tirer des Taillis, tels qu'ils font aétuellement fur 
pied , le plus de bois qu’on en pourroit tirer. 1l eft certain 
que pour cela il faudroit que les coupes fuffent réglées 
aux âges les plus favorables. Ces âges favorables ne feroient 
pas les mêmes pour tous les pays, & pour les T'aillis de 
toute efpéce de bois. Mais pour déterminer ces âges & ces 
terrains , non feulement il feroit nécefaire d’avoir recours 
à des Réglemens particuliers pour chaque Province & pour 
chaque partie de Province ; ces Réglemens demanderoient 
de plus d'être précédés d'expériences , qui font peut-être 
trop longues pour que des particuliers puiffent les entre- 
prendre , mais bien importantes pour que le Royaume mît 
fes fonds à profit autant qu'ils peuvent y être mis. Pour 
prouver la néceflité de ces expériences, & donner en même 
tems une idée de la façon dont elles peuvent être faites, je 
m'arrêterai à un exemple. 2 

Je fuppofe un Taillis qu'on coupe ordinairement de dix 
en dix ans; qu'on prenneuneportion de ce Taillis, parexem- 
ple un arpent,qu'on mette à part tout le bois qu’il aura donné, 
foit en büches qui ne feront pas bien groffes, foit en fagots. 
Qu'on fafle ces fagots d'égale longueur & groffeur,ou même 
pour plus grande exadtitude , qu’on les régle au poids; ilné 
paroïtra pas extraordinaire dans tous les pays qu’on péfe le 
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Pois, puifqu'il y en a où on le vend toujours au poids. Au 
moyen de cette précaution,on fcauroit précifément la quan- 
tité de bois qu’aura produit cet arpent. Près de l’arpent qui 
aura été coupé, on en réfervera un äutre , à peu près auffi 
fourni que le précédent. Qu'on ne coupe ce fecond arpent 
qu'à quinze ans , & que dans le tems de la coupe , on 
compte , on mefure ; ou péfe la quantité de bois qu'il aura 
donnée. Qu'on coupe encore au bout de dix ans le bois 
qu'aura produit le premier arpent, & qu'on le péfe, ou 
compte : & qu'enfin au bout de trente ans, on recoupe 
pour la troifiéme fois cet arpent, avec toujours la précau- 
tion de mefurer ou pefer la quantité de bois qu'il aura don- 
née. On coupera aufli pour la feconde fois le fecond ar- 
pent, celui dont le bois n’avoitété abbatu qu’à quinze ans, 
& l'ayant mefuré ou pelé, on pourra faire une comparaifon 
exatte du produit d'un Taillis coupétrois fois dans trente 
ans , ou coupé feulement deux fois, & par-là on fera en 
état de juger s’il eft plus avantageux de régler les coupes de 
ce terrain de dix en dix ans, ou de quinze en quinze ans. 
L'expérience dont nous venons de donner l’idée, de- 
vroît être répétée en bien d’autres circonftances. I faudroit 
comparer des coupes faites de plus proche en plus proche, 
& auffi en des tems plus éloignés. Des particuliers zélés 
pour le bien du public, pourroient même avec quelques 
foins , & peu de frais, nous procurer les éclaircifflemens im- 
portans dont nous avons befoin. Ils n’auroientqu’à choi- 
fir une portion de leur Taillis , à peu près également plan- 
tée ; la divifer en trente parties, ou en un plus petit nom- 
bre de parties, s’ilsne vouloient pas pouffer leurs expérien- 
ces fi loin , couper d'année en année une de cesparties, & 
s’affurer de la quantité de bois que chaque coupe auroit 
donnée. Au moyen de la comparaifon qu'on pourroit faire 
du produit des différentes coupes, on feroit en état de dé- 
cider de l’âge le plus avantageux pour abbattre les T'aillis 
dans des terrains femblables à celui qui auroit étéchoifi pour 
Pépreuve ; & de pareilles expériences fuivies dans la plû- 
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part des terrains du Royaume, nous donneroient des inf 
truétions complettes. Nous ne nous arréterons point aux 
détails de toutes les précautions qu'il faudroit prendre ; que 
ce que nous ne faifons faire que fur un arpent, devroir être 
fait fur plufieurs choifis en différens endroits d’un même 
bois. Ce qu'il nous paroît de für, c’eft que ces expérien- 
ces, pouflées jufques où elles le pourroient être , nous met- 
troient en état de tirer de nos terrains du Royaume laplus 
grande quantité de bois qui en peut être tirée, de couper 
les Taillis à l'âge le plus avantageux. Mais à vrai dire , on 
ne peut guère efpérer que l’iñpatience Françoife permette 
d'entreprendre des expériences de fi longue haleine , nous 
voulons tout fçavoir , avoir tout fait dans le moment ; des 
expériences de cette nature feroient aufli plus fürement 
conduites par ceux qui nous gouvernent. Elles font un ob- 
jet alfez important pour l'Etat, pour mériter leur attention, 
& j'ofe dire que ce font des plus grandes & des plus no- 
bles expériences qu'un Prince puifle faire entreprendre. Les 
Bois de Sa Majefté nous fourniroient uné ample matiere 
à ces expériences, qui pourroient être faites fans grands 
frais. Si on chargeoïit Mr les Intendans ou les grands Mai- 
tres des Eaux & Forêts de les faire faire avec précifion & 
exaétitude, nos bois Taillis ne feroient plus coupés d’une 
maniere aufli incertaine qu'ils Le font aujourd’hui. 

Mais ce n’eft pas-là la feule attention que demanderoient 
nos T'aillis : ce ne feroit pas affez que de les couper auffià 
propos qu’il fe puifle, il n’eft pas moins important de fon- 
ger à leur confervation. On ne féme prefque plus de nou- 
veaux Bois, il ne fe fera donc prefque plus de nouveaux 
Taillis. Car ils doivent ordinairement leur origine à des 
Futaies abbattues , comme bien des Furaies doivent la 
leur à des Taillis, ily a ici une réciprocation. Cepen- 
dant quelque vivaces qu’on fuppofe les fouches dés Taillis, 
quoiqu’on fuppofe qu'elles pouflent des racines qui les 
renouvellent, on ne fçauroit leur croire le privilége de 
l'immortalité. On $’imagineroit que je voudrois combattre 
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un fantôme , fi je voulois prouver qu’elles ne Pont pas. On 
ne croiroit pas que gens chargés de veiller par leurs char- 
ges à la confervation des Bois, ont ofé foutenir une pa- 
reille propofition, fi je ne l’avois par écrit ; mais on n’en 
croira pas qu'il foit plus néceffaire que je cherche à établir 
a mortalité des fouches. Indépendamment donc des ge- 
lées , des abroutiflemens des beftiaux , & de cent autres in- 
convéniens qui les font périr, fans doute qu’elles s’ufent à 
da fin, & qu’elles meurent de vieilleffe. Quand on voudroit 
leur accorder mille ans de durée, quand on poufferoit la 
fuppoñition jufques-là, une milliéme partie des T'aillis péri- 
roit chaque année. Par cette feule fatalité, les T'aillis doi- 
vent donc devenir caducs, & aufli le deviennent-ils ? La rai- 
fon la plus fpécieufe qu’on a eue de réferver des Baliveaux, 
a été la confervation des Taillis. Les Baliveaux devenus 
Chênes fément des Glands. Mais pour juger de ce qu'on 
doit efpérer de cette reffource , il ne faut que parcourir les 
Taillis où les Baliveaux ont été le mieux confervés. On 
trouve que ce font ceux qui font en plus mauvais état ; au- 
deflous & tout autour du Baliveau , fur-tout lorfqu'il ef 
parvenu à âge d'Arbre, la place eft nette , les fouches font 
péries , elles fe font trouvées trop à l'ombre. Aufli bien des 
particuliers qui fouhaitent abbattre leurs Baliveaux, le fou- 
haitent-pour conferver leurs T'aillis. Si les Baliveaux don- 
nent quelques Glands aux Taillis , ils les leur font donc 
payer cher; & ces Glands qui tombent au hafard fur la 
furface de laterre , & la plüpart fous l’Arbre même ; ne 
réufiffent guère. Il en réuflit pourtant, puifqu’ontrouve des 
Baliveaux de brins dans les coupes , & ce font ceux qu'on 
réferve par préférence; à moins que ces Baliveaux de brins 
n’euffent été pouffés par des racines , comme nous l'avons 
dit ci-deflus à l’occafion des Futaies. 

* Des Glands jettés plus à propos dans les T'aillis , ou pour 
mieux dire femés par cantons, feroient donc une refloürce 
pour conferver& rétablir les Taillis Mais la difficulté fe- 
coit d'obliger les propriétaires à le faire ; les hommes n'en- 
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tendent pas toujours affez bien leurs propres intérêts pour 
faire ce qui y eft le plus convenable ; ou fi on aime fes in- 
térêts, on n’eft pas également touché de ceux de fa poñté- 
rité. On n’efpere pas retirer beaucoup de bois des Glands 
qu’on féme. D'ailleurs il faudroit fçavoir quel eft le rems 
le plus favorable à femer ces Glañds, & ce feroit encore 
matiere à expériences effentielles à fuivre. Scavoir s'il fau- 
droit les femer l’année où le T'aillis a été abbattu , ou une 
ou deux années auparavant ? fi ayant germé pendant que le 
Taillis étoit fur pied, s'ils n’en feroient pas plus en état de 
s'élever ; quand le Taillis feroit abbattu ? ou fi en les faifant 
germer peu avant la coupe , il n’y auroit pas à craindre 
qu’on les détruisit en abbattant le bois ? 

Ce feroient des experiences qui vaudroient bien celles de 
fimple curiofité. Infiruits fur les tems les plus convenables 
de répandre des Glands, on engageroïit les particuliers à 
le faire, Quelques journées d'ouvriers qui n’y feroient 
employés que de coupe en coupe, ne feroient pas un 
grand cbjet : files propriétaires ne fentoient pas affez la 
néceflité de femer ce nouveau Gland , on pourroït ne leur 
permettre de couper leurs Taillis, qu'en apportant un Cer- 
tificat du Curé & des notables de la paroïlie ; qu'ils ontem- 
ployé le nombre de journées prefcrites à faire femer du 
Gland. 

Seroit-ce impofer une charge que d’obliger les propric- 
taires à tirer meilleur parti de leurs fonds , à les mettre en 
valeur ? Si c'eft une charge, elle feroit à l'avantage de ceux 
à qui on l’impoferoit , & à celui du Royaume. Si on né- 
gligeoit de labourer les terres ; y auroit-il quelque dureté 
à engager de les cultiver ? Le produit des terres à bois nous 
eft devenu néceffaire comme celui des terres à bleds: & 
ce produit diminue dans des tems où nous aurions befoin 
qu'il aupgmentit pour fournir à tous les établiflemens que 
notre induftrie nous met en état d'entreprendre. 

Dans certains cantons de quelques Provinces du Royau- 
me , où les terres ne font pas excellentes, on eft dans l'ufage 
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de les écobuer ; ce terme , qui n’eft pas trop connu par les 
habitans des terrains gras, demande peut-être à être ex 
pliqué, Après qu'un champ a refé plulieurs années en fri- 
che, on coupe , on brüle les bruieres , les genêts , ou les 
autres broffailles qui s'y étoient élevées. On pêle enfüite 
la furface de ce champ, à peu-près comme on pêle celle 
des Prés dont on veut enlever du gazon pour en orne 

des Jardins ; mais on pêle ces champs avec bien plus À 
peine. Pêler ainfi la terre, eft ce.qu’on appelle l’écobuer; 
les mottes minces qu'on a enlevées font mifes par tas, 
Les tas compofés de ces mottes ne font terre qu'en par- 
tie, une infinité de racines des Plantes qui couvroient le 
champ, ont été enlevées avec la terre. On leur donne le 
tems de fécher , & quand elles font féches, ont met le 
feu à chaque tas. On les laiffe fécher pendant l'Eté , c’eft 
ordinairement vers la T'ouffaints qu’on les brûle. Les cam- 
pagnes alors font tous les foirs illuminées d’une façon fin- 
guliere. Chaque tas devient partie cendre & partie tèrre 
cuite ; on étend fur tout le champ la poudre de ces tas; 
on faboure & féme enfin ce champ à l'ordinaire. Les pro- 
duits font communément affez confidérables pour dédom- 
mager le Laboureur de toutes fes peines ; la premiere an- 
née fur-tout.eft d’un grand rapport. Pourquoi n’écobue- 
to de même les Taillis ruinés, mal plantés pour y 
le Gland? Je n’en fçai qu'une raifon, c’eft que le 
Laboureur recueille dès l’année fuivante le fruit de fon tra- 
vail lorfqu’il a femé du bled, au lieu qu'il faudroit atten- 
dre plufieurs années pour tirer du produit du champ femé 
en bois ; ce produit feroit plus confidérable , mais on n’a 
pas la patience de l’attendre , ou on ne veut pas le regar- 
der comme un fond qu’on laifferoit à fa poftérité. Car il 
ne paroît pas y avoir lieu de douter que les champs éco- 
bués ne fuffent propres'aux femences d’Arbres, commeils 
le font à celles de bled. Mais j'efperé en parler dans la fuite 
plus affirmativement. J’en fais faire -a@tuellement l’expé- 
rience dans une de mes terres, j 
; Rpy 
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Enfin il n’eft peut-être pas une matiere qui demandâé 
plus d'expériences que celle-ci , & fur laquelle on en pûr 
faire de plus utiles. Mes expériences font de nature à 
ne pouvoir être entreprifes & fuivies par des particuliers: 
Combien avons-nous de terres en landes qui ne donnent 
que des bruieres, qui produiroient peut-être de bons Ar- 
Dres, fi on les défrichoit, & fi on faifoit eflai des Arbres 
qui leur conviennent ? Ces effais ne demänderoient peut: 
être pas d’aufli grandes dépenfes qu’on fe le pourroit ima- 
giner. Il ne faudroit commencer qu’à défricher de très-pe- 
tits cantons , & à les planter de différentes fortes d’Arbres ; 
pour voir ceux qui y réufliroient mieux. 

Les bons terrains mêmes ne font pas toujours plantés 
aufli avantageufement qu'ils le devroient être; il y en & 
qu'on a amufé à produire du bois blanc où s'éléveroient 
des Chênes. D’autres font couverts de fouches de Chênes 
qui n'y réufliffent pas, qui produiroient beaucoup en bois 
blanc. Enfin:il faudroit tâcher de reconnoître les terrains: 
les plus propres à chaque efpéce d’Arbres , & ne leur don- 
ner que les efpéces d’Arbres qui leur font propres. 

Rien n’eft plus beau que le Réglement qui a été fait pour 
planter les chemins, ce feroit un grand produit pour le: 
Royaume, il ne manque que de le voir exécuté. 

Notre attention ne devroit-elle pas aller juques agier- 
cher fi les pays étrangers n’ont point des Arbres q us 
feroient utiles , qui croîtroient aifément dans le Royaume # 
Les Maronniers d'Inde, dont nous avons vüles progrès 
en fi peu d'années, ne font pas apparemment les feuls Ar- 
bres des pays éloignés qui fe frouveroient bien chez-nous ;; 
il yen a d’autres probablement moins beaux., mais done 
nous tirerions plus de produit. Tout nous inviteroit à cette 
recherche. Nous fçavons que la plüpart de nos Arbres 
fruitiers nous font étrangers. Les pays où les Arbres:croif- 
fent naturellement ne font pas les feuls où ils viennent bien; 
& ceci leur eft commun avec les autres Plantes ; la plus 
utile de toutes, celle qui nous fait vivre ; le Bled;, n'a-point 
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encore de pays natal connu , de pays où il croifle fans 
çulture. 


OQUBLSME KR PT AT A O'UNUS 
ANATOMIQUES 


Sur la Membrane interne des Intelins grêles ; appellée 
Membrane veloutée. 

Sur leur Membrane appellé Nerveufe. 

Sur leur Membrane Mufculeufe ou Charnue. 


Par M. HELVETIUS. 


OurTeEs les obfervations que les Anatomiftés ont 

faites jufqu’à préfent fur la Membrane interne des In- 
teftins, leur ont toujours repréfenté cette Membrane com- 
me un tiflu d’une infinité de petits poils , qu'ils ont regardé 
comme les extrémités de certains Vaiffeaux. C’eft ce qui les 
a obligés de donner à cette Membrane le nom de Mem- 
brane veloutée où poilue. Pour la connoître plus difiinéte- 
ment, ils ont coupé une portion des Inteflins grêles, ils 
ont retourné en dehors l'intérieur de cette portion d’Intef- 
teflin, comme on retourne le doigt d’un gand. Ils Pont fuf- 


“pendue dans l'eau, & pour lors elle leur a paru compofée 


de quantité d’efpéces de petits poils qui flottoient dans cette 
eau, comme on peut le voir dans une Figure de N, Wam- 
merdam dans l’Anatomie de Thomas Bartholin,. & dans 


Ja Bibliothèque Anatomique de Manget. Ils fe font tous. 


contentés de cette découverte, & n’ont pas cru- devoir 
pouffer plus loin l'examen de cette Membrane. 

Lorfque je travaillai à la difpofition des Fibres de l’'Efto: 
mac de l'Homme , fur quoi j'ai eu l'honneur de donner un: 


- Mémoire à l'Académie, j'examinai en même tems les 


Inteftins ;: j'en féparai une portion, mais au lieu de la 
Pp üj, 
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tourner à la maniere ordinaire, je la fendis, felon toute fa 
longueur , pour en voir la Membrane interne, fans retour- 
ner cette portion d'Inteftin. L’ayant mife dans de l’eau , je 
n’y apperçus rien que de confus. Je laïffai cette portion 
dans l’eau que je jettai le lendemain. Elle étoit devenue 
trouble & bourbeufe ; j'en mis de nouvelle, & j'examinai 
de nouveau la Membrane interne de cet Inteflin, je n’y 
retrouvai point ce velouté que j'avois cru voir plufieurs 
fois. Je ne le découvris pas même avec le fecours du Mi- 
crofcope , qui ne me fr paroître ni velouté , ni rien enfin 
qui eût rapport à ces efpéces de poils flottants dans l’eau, 
que les Anatomiftes ont cru voir pendant long - tems. 
J'examinai cette Membrane plus attentivement avec un 
Microfcope, & je n’appercûs qu'une infinité de petits Mam- 
melons d’une figure très-irréguliere & très-différente , La 
plüpart , ( comme on le peut voir dans la premiere Figure, 
qui repréfente l’intérieur d'une portion d'Inteftin grêle vû 
avec le Microfcope ) de ces Mammelons font applatis fur 
les côtés, ils m'ont paru fpongieux , ils font pofés de chan 
les uns près des autres fur le plan intérieur de la Tunique 
nerveufe de l’Inteftin , & ils y font confufément arrangés. 
J'ai eu l'honneur de faire voir ces Mammelons à la Com- 
pagnie il y a dix-Quit mois, lorfque je lui montrai la difpo- 
fiion des Fibres de l’'Eftomac de l'Homme. J'ai lü depuis 
avec plaifr que l'illuftre M. Ruïfch a marqué, en pañant, 
dans la feconde décade de fes Aduerfaria, pag. 25. chap. 9. 
de l’article des Hernies & de la Veflie urinaire , imprimé 
l'Eté pañfé , que la Membrane intérieure des Inteftins n'étoit 
pas fimplement veloutée, mais qu'il y avoit auffi des Pa- 
pilles , c’eft pourquoi il l'appelle Papi/lo-villo[à. Je fuis per- 
fuadé qu'il s'appercevra bientôt qu'il n’y a nul velouté , ni 
rien de poilu. Pour s’en aflürer, il n’y a qu'à féparer une 
portion d'Inteftin, la fendre d’un côté, la laïfler dans de 
l’eau pour s’y nettoyer, pendant un ou plufieurs jours, felon 
la faifon , en la remuant doucement , & la Changeant fou- . 
vent, Lorfque la Membrane aura été fufifamment net- 
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toyéc, on l’examinera avecun Microfcope, la laiffant tou. 
jours plongée dans de l’eau bien claire , pour lors on con- 
noîtra qu’elle n'eft qu’un tiflu de ces efpéces de Mamme- 
lons que ‘je viens de décrire. Si on les examine dans un 
jour bien clair, & au Soleil, toute leur furface paroitra 
gercée en mille endroits comme une efpéce d’éponge fort 
fine , comme ils font marqués dans la figure 3. à la lettre AZ. 
Outre tous ces Mammelons , qui tapiffent toute lapartie in- 
terne des fnteflins grêles, on y remarque encore d’efpace 
en efpace des éminences rondes comme desboutons, mar- 
quées B dans la premiere Figure , lefquelles font recouver- 
tes aufli depetits Mammelons fpongieux, comme ileft mar- 
qué dans la Fig. 4. B la bafe du bouton, Ales Mammelons. 
- Les poils qui (lorfqu’on examine l’'inteflin en la maniere 
ordinaire ) femblent en quelques endroits flotter dans l’eau, 
ne font que des portions de ces Mammelons qui ont été 
coupés quand on a féparé l’Inteftin. 

On peut aifément les prendre pour des poils, par les 
raifons fuivantes. - 

Premiérement , ils font très-minces & très-déliés. 

Secondement l'eau détache de fes coupes plufieurs por- 
tions très-fines , qui s'en étant féparées , flottent d’autant plus 


qu'on remue davantage l’Inteflin fufpendu dans l’eau. 


* Troifiémement , lorfque l’on retourne l'Inteñiin , ona 
coutume d'en lier les deux bouts , après l'avoir rempli de 
vent, On y attache un poids pour le tenir dans l’eau, Cette 
préparation tiraille & déchire les Mammelons d’efpace en 
efpace, ce qui contribue à faire voir cet intérieur de l’In- 
teftin, comme s’il étoit hériffé de poils. 

Je crois donc que la Membrane interne des Inteftins 
n'eft qu’un tiffu de Mammelons placés comme je l'ai mar- 
qué, ce qui n'’autorifera à la nommer Membrane Papillaire. 

Cette découverte m’a engagé d’examiner de nouveau 
les autres Membranes des Inteftins avec exa@titude. Après 
avoir féparé la Membrane externe qui vient du Péritoine, 
jai trouvé le plan des Fibres charnues longitudinales. Il 
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eft très-mince & très-foible , ce qui les a dérobé à la vüe 
de quelques Anatomiftes , & les a engagé d’en douter. Ii 
m'a paru que dans les Inteftins grêles ce plan eft plus fort 
& plus vifible du côté du Méfentère, à peu près comme on 
l'a déja obfervé dans les gros Inteftins , du côté du Méfo- 
colon. Sous cette couche de Fibres longitudinales, on 
découvre aifément ces Fibres charnues tranfverfes. 

Les Anatomiftes ne conviennent pas fur la direétion de 
ces Fibres. Plufeurs ont avancé qu’elles étoient circulaires, 
& d’autres qu'elles étoient fpirales. En les examinant atten- 
tivement , J'ai vû qu'elles étoient pareilles à celles qui en- 
tourent l’Eflomac, dont j'ai donné la defcription , & je me 
fuis affuré qu'aucune de ces Fibres ne fait un Cercle aütour 
de l'Inteftin, & ne fe termine au même endroit où elle 
auroit pù commencer. 

Elles m'ont paru être divifées par petits faifceaux muf- 
culeux, qui reçoivent & fe diftribuent mutuellement & 
irréguliérement plufieurs fibres charnues ( Fig. 2. marq. T.) 
Tous ces faifceaux, longs & irréguliers , ne laiflent entre 
eux que des intervalles très-étroits. Ils approchent de la 
difpofition des Fibres tranfverfes de l'Eflomac, dont j'ai fait 
la defcription dans mon dernier Mémoire ; on peut les re- 
garder comme autant d’arcs de cercles, qui forment autour- 
de l’Inteftin des cercles entiers ou des efpéces d’anneaux, 
qui l’entourent & l’embraffent exaétement. La difpofition 
irréguliere des Fibres charnues qui partent de certains faif- 
ceaux mufculeux , a donné occafion à la diverfité des fen- 
timens des Anatomiftes , fur la direétion de ces mêmes 
Fibres. 

Ces faifceaux font beaucoup plus minces dans l'endroit 
où le Méfentère s'attache aux Inteftins , au lieu que les 
Fibres longitudinales y font plus fortes. Et de-là vient 
l'erreur de quelques Anatomiftes , qui fe font vainement 
imaginé que le plan des Fibres charnues étoit comme en-# 
trecoupé dans cet endroit, & qu’elles n'embraffoient point 
exaétement les Inteflins. 

Après 
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Après avoir levé le plan des Fibres charnues qui envi- 
ronnent les Inteftins , on découvre ce qu’on appelle com- 
munément la Membrane nerveufe. I] feroit à fouhaiter qu'on 
eût changé cette dénomination qu'on a retenue des an- 
ciens Anatomiftes , car ils la donnoient à toutes les parties 
qui ne leur paroifloient pas charnues & mufculeufes , ou 
qu’ils ne croyoient pas aflez fortes & allez compaétes pour 
être appellées Tendons ou Ligamens. 1] eft certain que ce 
terme de Membrane nerveufe en donne une fauffe idée à 
ceux qui ne font pas verfés dans l’'Anatomie, parce que les 
Fibres qui compofent ces fortes de Membranes, n’ont au- 
€un rapport avec les Filets nerveux. Ce font des Fibres 
particulieres & pareilles par leur couleur & par leur tifflu 
compaéte,à celles que nous découvrons dans les expanfions 
tendineufes , qu’on appelle Æponévrofes. Ainfi il vaudroit 
mieux nommer Aponévrotiques, toutes ces Membranes 
connues fous le nom de Verveufes. 

Dans l’examen que j'ai fait de la Membrane aponévro= 
tique des Intefins , j'ai remarqué que les Fibres dont elle 
eft formée ne font point circulaires ni longitudinales ; elles 
font obliques, & s’entrecroifent par-tout comme les fils d’un 
drap ou d’une toile coupée obliquement ( Fig. 2. marq. O.) 
Je n'ai pû remarquer aucune ligne ni aucun endroit où les 
extrémités de toutes ces Fibres fe terminaffent. 

En obfervant avec attention tous ces plans de Fibres 
différentes, je crois avoir decouvert deux Membranes cel- 
luleufes , l’une entre les Fibres charnues tranfverfes > qui 
entourent l’Intefin & fa Membrane nerveufe ou aponé- 
yrotique , & l’autre entre la Membrane aponévrotique & 
la Membrane veloutée ou papillaire (Fig 2, marq. e.) Ces 
deux Membranes me paroiffent approcher de celle que M. 
Ruifch a découverte entre la Membrane extérieure des In. 
teflins , & qui n’eft qu'une produétion du Péritoine & des 
Fibres charnues longitudinales. 

À l'égard de la Membrane nerveufe ou aponévrotique 
de l'Eftomac , je n’ai pû rien découvrir de certain fur la 

Mém. 1721. Qq 


306 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


direétion de fes Fibres. J'ai cru néanmoins l’entrevoirs 
après une longue macération ; de forte que je puis efpérer 
de la découvrir plus parfaitement , mais je n’ai point encore 
fuffifamment examiné ni ces Membranes celluleufes des. 
Inteftins , ni la Membrane nerveufe de l'Eftomac. 

Lorfqu’on fe repréfente quelles font les fonctions & des: 
Inteftins & des Fibres charnues, il eft aifé de fe fixer fur 
ce qu’on doit penfer de leur difpofition & de l’ufage qui 
en réfulte. 

On fçait affez quelles font les fonétions des Inteflins. 

Premiérement , ils font paffer dans le fang la partie la 
plus fine & la plus travaillée du fuc ou de la liqueur , qu’on: 
appelle Chyle , qui réfulte de la digeftion des alimens. 

Secondement , par le mouvement périfialtique, les In: 
teflins chaffent du corps les parties inutiles & les plus 
groffiéres du Chyle, qui deviendroient nuifibles. 

Troifiémement , ils fourniffent dans leurs cavités les li- 
queurs néceflaires, foit pour achever la digeftion commen- 
cée dans l'Eftomac , foit pour faciliter le mouvement & 
l'évacuation des matieresles plus grofliéres des alimens. 

Cette derniere fonétion eft remplie par les Glandes des 
Intefins. 

Secondement , le mouvement périftaltique que la dif- 
pofition des Fibres charnues longitudinales & tranfverfes: 
donne à tout le canal inteftinal , fufft pour la feconde. 

L’arrangement des Fibres charnues a encore un avanta- 
ge particulier. Il facilite le paffage de tous les Vaifleaux 
fanguins, laétés ou lÿmphatiques , qui vont jufqu’à la Mem- 
brane aponévrotique , jufqu’à la Membrane papillaire , ou 
jufqu’aux Glandes. 

En effet les Fibres longitudinales font très-foibles , & 
font affez écartées les unes des autres. Aïnfi lorfqu’elles fe 
contraétent , elles ne peuvent comprimer trop fortement 
les Vaiffeaux. 

Les Fibres tranfverfes font plus fortes , mais entre les 
faifceaux qu'elles forment, il y a des intervalles qui livrent 
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un paflage sûr & aifé à tous ces Vailfeaux. Ils empêchent 
qu'ils ne puiflent être ferrés & comprimés violemment, 
oit dans les différents mouvements de ces Fibres, foit dans 
les grandes dilatations des Intefins , ce qui arréteroit le 
cours des liqueurs. Ces Fibres ne peuvent que prefler mol- 
lement ces Vaifleaux, & favorifent ainfi le mouvement des 
fluides qui y coulent. 

La direction oblique des Fibres de la Membrane aponé- 
vrotique peut avoir plufieurs ufages ; elles prêtent affez 
aifément jufqu’à un certain point, mais elles reviennent 
prefque auffi - tôt, & très-doucement dans leur premier état. 
Elles réfiftent davantage à tout ce qui pourroit les écarter 
outrément. Une dilatation outrée n’eft que trop à craindre 
dans les Inteftins. C’eft pourquoi il eft utile que ces Fibres 
foient dans la difpofition la plus convenable pour réfifter 
à tous les mouvements violents qui fe font dans les Inteftins, 
& qui ne produifent que trop fouvent de triftes effets. Cette 
difpofition des Fibres fert encore à mettre les Vaiffeaux 
qu’elles entourent hors d'état d’être comprimés & ferrés 
trop fortement. Car tout ce qui dilate cette Membrane ne 
peut qu’en écarter toutes les Fibres & tous les intervalles, 
lorfque cette Membrane revient dans fon état naturel , les 
Fibres fe rétabliffent par leur propre reflort & fans aucune 
violence , parce qu’elles s’entrecroifent toutes les unes les 
autres. 

T'ous les Phyficiens fçavent que les Vaiffeaux laëétées paf 
fent à travers les Membranes charnues & aponévrotiques 
des Inteftins. On en amême conduit jufqu’à la Membrane 
des Inteftins appellée Veloutée, & que je nomme Papillaire; 
mais on ignore comment le chyle pafle dans ces Vaiffeaux. 
Car la Membrane poilue ou veloutée paroifloit peu propre 
à cette fonétion, & on n’a jamais pû découvrir dans les 
Inteftins aucune embouchure des Vaifleaux laétées, foit 
qu'on fe fervit d'injeétion , foit qu’on employât la macéra- 
tion, &c. D'ailleurs, l’ouverture immédiate de ces Vaiffeaux 
dans les Inteftins, pouvoit être bouchée par des parties grof- 
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fieres , elle étoit expofée à mille inconvénients. De plus; 
on ne voyoit pas quelle méchanique auroit pü déterminer 
toute la partie la plus fluide du chile à paffer dans ces Vaif- 
feaux , & on ne concevroit pas pourquoi une partie ne cou- 
loit pas avec les parties groffieres & inutiles. 

La ftrudure & la difpofition des Mammelons qui forment 
la Membrane interne des Inteflins, peut lever toutes ces 
difficultés, elle paroît très propre à ces ufages. 

Pour comprendre aifément cette méchanique, it faut fe 
rappeller les démonftrations que j'ai faites. 

Premiérement, que cette Membrane n’eft qu'un amas 
& un tiffu d’une infinité de petits Mammelons ou Papilles 
d’une figure irréguliere , applatis fur les côtés , & placés les 
uns près les autres, 

Secondement, que ces Mammelons paroiffent percés 
en plufieurs endroits comme un corps fpongieux. 

Lorfque le chile vient à couler fur tous ces Mammelons , 
il eft aifé de fentir qu'il n’y aura que la liqueur la plus fine 
& la plus travaillée qui pourra pañler entre les intervalles 
étroits que les Mammelons laiffent entre eux ; ainfi tout le 
fluide groflier & inutile en fera éloigné. 

A quoi l’on doit ajouter, que fi cette liqueur qui eft en- 
tre ces Mammelons contient encore des parties trop grof- 
fieres & trop peu travaillées, elles ne pafferont pas dans le 
tiflu fpongieux des Mammelons, il n’y aura que les parties 
les plus fines & les plus travaillées qui pourront pénétrer 
ce tiflu fpongieux, tandis que les plus groffieres feront 
chaffées des intervalles que les Mammelons laiffent entre 
eux par le mouvement des Inteftins. Pour lors elles fe re- 
mêleront avec toutes les autres parties groflieres jufqu’à ce 
ce qu'elles aient été plus travaillées, & qu’elles aient ac- 
quis plus de fineffe & de ténuité. 

Quant aux parties qui auront pénétré le corps fpon- 
gieux des Mammelons, elles pourrontentrer aifément dans 
les Vaifleaux laîtées. En effet, M. de Remecour dit avoir 
conduit ces Vaiffeaux jufqu’à cette Membrane papillaire, & 
même on peut l'injeéter. 
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Il eft donc sûr que ces Vaiffeaux pénétrent jufques dans 
cés Mammelons, foit qu'ils y aient leur embouchure  oit 
qu'ils y prennent naïflance par plulieurs ramifications de 
Vaiffeaux capillaires , ou par quelque autre organifation qui 
nous eft inconnue. 

Or puifque le tiffu fpongieux des Mammelons peut rece- 
voir la partie la plus fine du chile, & que les Vaiffeaux lac- 
tées s'ouvrent dans cés Mammelons, il eft aifé de conce- 
voir que le chile y paffera aifément, s’il y eft déterminé par 
quelque caufe. Les parties mêmes les plus groffieres & in- 
utiles du chile contenues dans les Inteflins , peuvent être 
cette caufe déterminante. Car par leur poids & leur mou- 
vement continuel elles preffent & compriment mollement 
tous ces Mammelons fpongieux, & obligent par conféquent 
1a liqueur qui s’y trouve à pañfer dans les Vaiffeaux qui Sy 
ouvrent. Ainfi c'eft la partie inutile & la plus groffiere du 
chile qui fait paffer la plus fine dans les Vaiffeaux la@ées. 

Cette mécanique eft très-fimple , elle ne fuppofe rie, 
& donne une idée claire de la maniere dont le chile peut 
pañler des Inteftins dans les Veines la@tées par le fecours 
de la Membrane papillaire, dont la ftruéture nouvelle fair 
çonnoître les fonctions. 
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OBSERVATIONS 


Sur la Mécanique des Mufcles obliques de lOail, fur 
lIris, © fur la porofité de la Cornée 
tranfparente, rc. 


Par M WiINsLo w.. 


Es Anatomiftes conviennentavec Realdus Columbus; 

que les mouvements obliques du Globe de lOeilfe 

font par la combinaifon de l’aétion de quelques-uns de fes 
Mufcles droits, dont chacun agiffant.en particulier, ne 
produit qu’un mouvement fimple ; fçavoir, en haut, en bas; 
ou latéralement. Ils font aufli d'accord que la combinaifon 
fucceflive de ces mouvements fimples fait tourner le Glo 
be de l'Oeil d’une certaine maniere pour promener la vüe 
en rond. | 
Quelques-uns avoient cru que ces quatre Mufcles étant 
également en aétion, pourroient applatir le Globe & rac- 
courcir fon axe pour une certaine diftance de vüe. Mais 
comme on n’a point trouvé d’appui convenable pour cela 
derriere le Globe ,ona abandonné ce fyftême. On enavoit 
encore forgé un autre, en confidérant le Globe de POeil 
dans l’Orbite comme la tête d’un os articulé dans fa cavité. 
Mais il n’eft pas mieux appuyé que le précédent : car la 
graifle , qui environne la partie poftérieure du Globe eft 
trop mollaffe dans le vivant , pour pouvoir fuppléer à la fo- 
lidité que cette comparaifon demanderoit. Et fi cette graifle 
avoit une telle confiftence , elle feroit un obftacle funefte 
au Nerf optique, qui doit fuivre avec aifance tous les tours 
& les mouvements que le Globe fait autour de fon centre. 
A l'égard des Mufcles obliques, on s’eft bien donné de 

la peine depuis Galien jufqu’à nos jours pour pouvoir de- 
viner leur ufage : j'appelle ici deviner, vouloir fçavoir com- 
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ment une machine agit, fans fe donner la patience de con- 
fidérer attentivement toutes les particularités de fa compo- 
fition, dont la moindre ignorée ou négligée , rend quelque- 
fois la connoiffance de tout le refte infruétueufe. Il eft inu- 
tile de faire le récit de toutes les différentes explications 
que les Anciens en ont données. Ceux d’entre les Moder- 
nes ; qui avoient cru que les Mufcles droits pouvoient ap- 
platir lé Globe de l’'Oeil ; s'étoient imaginé que les obliques 
le pouvoient allonger ; en le comprimant de côté, comme 
une efpéce de cengle ; maïs cetre compreflion ayant paru 
tropinégale , pour ne pas dire impoffible, à ceux qui l’exa- 
minoient avec plus d'attention, on n’a pas pouflé ce fyfté- 
me plus loin. 

À la fin M: Cowper , fameux Anatomifte Anglois, en 
ayant fait un nouvel examen , & bien confidéré leur direc- 
tion , leur a donné un ufage qui a fort plu aux vrais con- 
noifleurs. El dit dans fa Myographie imprimée à Londres 
en 1694, que les points fixes des Mufcles obliques érant 
prefqu’aux bords de l’Orbite , & leurs infertions étant vers 
la partie poflérieure du Globe de l’Oeil, ils’enfuit que ces 
deux Mufcles ; quand ils agiffent enfemble ; tirent Le Globe 
direétement hors du fond de l'Orbire ; que quand le fupé- 
rieur agit feul , il avance le Globe en tournant la Prunelle. 
en bas; & quand l'inférieur eft en ation, il la tourne en 
haut en pouffant le Globe en dehors. Il ajoute que ces 
deux Mufcles contrebalancent les Mufcles droits, & qu'ils 
affeimifflent l’Oeil dans tous fes mouvemens. 

:: M.Morgagni ,iuftre Profeffeur en Anatomie à Padoue, 
rend jufice à M. Cowper, dans fes Critiques fur le Théâtre 
Anatomique de M. Manget; il avoue que l'invention de 
cetufage , appartient uniquement à M. Cowper, & il ayer- 
tit en même tems que la vraie direétion de ces Mufcles 
avoit été auparavant connue du célébre Euffachius, comme: 
onle peut voir dans fes Tables Anatomiques, publiées par 
feu M. Lancifi; premier Médecin de Sa Sainteté. Celan’ôte 
en à l’obfervation de M. Cowper, qui étoit imprimée long- 
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tems avant la publication de ces Tables. M. Morgagni ap> 
puie fort cet ufage, & conclut que ces deux Mufcles obli- 
ques font antagoniftes des quatre droits, & les empêchent 
de trop enfoncer le Globe de l’Oeil dans l'Orbite. 

Quoique tout ceci paroïfle évident & conforme à l’ex- 
périence, j'en ai trouvé l'explication fort difficile par rap- 
port à plufieurs circonftances , dont on n’a donné aucune 
raifon. L’obliquité finguliere de ces Mufcles m'en a paru 
une des principales. Plus j'y faifois attention , plus j'y trou- 
vois de difficultés. Car pour que ces Mufcles puffent con- 
trebalancer les droits , & avancer le Globe fur le devant, 
on croiroit qu'il auroit fuff , & même qu'il auroit mieux 
valu qu'ils fuffent direétement attachés en haut & en bas 
à l'Orbite, ou vers les côtés que l’on appelle vulgairement 
Angles , & inférésau Globe felon la même direétion. 

C’eft pourquoi je me fuis attaché de nouveau à exami- 
ner la conformation & la fituation de toutes les parties aux- 
quelles ces Mufcles pourroient avoir quelque rapport , prin- 
cipalement de celles de l'Orbite & du Globe de Oeil, 
L'Orbite ou la Boëte offeufe qui loge le Globe de l’Oeileft 
pour l'ordinaire faite de fept piéces, comme V’idus V’idius , 
Médecin ordinaire de François I. & Profeffeur en Chirur- 
gie au Collége Royal, la fait remarquer aflez clairement 
dans fon Anatomie du Corps humain, quoique ceux qui 
ont écrit depuis lui , même des Modernes, n’en aient pas 
profité , & n’en mettent que fix. Il n’eft pas néceffaire que 
j'entre dans le détail de cette compolition ; il fuffit pour le 
préfent d'indiquer quelques circonflances qui m’ont fervi 
dans cette occalion, 

On a bien remarqué que la cavité de l'Orbite eft figu- 
rée comme une efpéce decône, dont la bafe fe termine fur 
le devant au bord de cette cavité , & la pointe aboutit en 
arriere vers le trou appellé Optique. Mais en y faifant plus 
d'attention , par rapport à mes difficultés, j'ai obfervé que 
la fituation de ces deux cavités, eft à peu près comme celle 
de deux entonnoirs placés l’un à côté de l’autre , à quelque 
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peu de diflance, de maniere que leurs pointes ou fonds 
s’approchent plus ou moins, & que les plans de leurs bords 
ou de leurs pavillons s’inclinent à proportion aufli-bien que 
leurs axes. 

En effet, l'axe de chaque Orbite eft très-oblique , ence 
que fon extrémité antérieure eft beaucoup plus écartée de 
la cloifon du Nés que la poftérieure, & le plan du bord de 
chaque Orbite eft oblique à proportion, en ce qu'il eftplus 
reculé ou plus en arriere vers la Tempe que vers le Nés. 
La feule infpettion fait clairement voir ce que je viens de 


_ dire. Je ne parle ici que des circonfances qui n’ont guidé 


dans cette recherche; car j'en ai encore remarqué d’autres 
confidérables dont on n’a pas parlé. 

Après cet examen de l'Orbite, je pafle à celui que j'ai 
fait du Globe de l'Oeil dans la même intention. Je me fuis 
d'abord appliqué à confidérer de nouveau la conformation 
criciclle de ce Globe & du Nerfoptique, & leur fitua- 
tion naturelle dans l'Orbite , indépendamment de tout ce 
qui les environne. Ainfi j'ai obfervé, que la fituation du Glo- 
be dans l’état naturel de l'Homme vivant eft telle,qu’ileft en 
partie hors de l'Oxbite ; que la dire&tion du Nerf optique 
eft oblique à peu près comme l’axe de l'Orbite , & que la 
Prunelle ne répond pas à cette diretion , étant pour l’or- 
dinaire tournée diretement en devant. A l'égard de l’infer- 
tion du Nerf optique , qui a une certaine courbure légere 
vers cet endroit , /’erheyen avoit déja fait remarquer qu'elle 
n'eft pas direétement à l'oppofite de la Prunelle : mais il 
en parle très-différemment dans les deux Editions de fon 
Anatomie qu'il nous a laiflées. Dans la premiere il dit, 
que la diftance entre ce Nerf & l'Iris eft plus petite à la par- 
tie fupérieure du Globe qu'a la partie inférieure ; & dans 
FEdition pofthume , il marque tout le contraire , tant par 
le texte , que par une figure particuliere qui n’eft pas dans 
la premiére Edition. M. Boerhaave, célébre Profeffeur à 
‘Leyde, dans fa Phyfologie, qui eft un vrai chef d'œuvre, 
marque que cette obliquité n’eft ni en haut ni en bas, 
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mais qu’elle fe trouve latéralement du côté du Nés. C'’eft 
ce que j'ai toujours trouvé confiant depuis plufieurs années,. 
avec cette exception , qu'elle nva paru en mème tems ur 
peu en bas : de forte que par-là on peut connoître de quel 
coté eft un Globe de Oeil dépouillé de fes mufcles. 

Pour revenir à l'examen du Globe , j'ai remarqué que le 
fegment de fa portion, qui s’avance hors de l’Orbite, n’eft 
pas parallele au plan de l'Iris, lorfque celle-ci eft tournée 
direétement en devant, à caufe de l’obliquité des bords de 
l'Orbite dont Je viens de parler, & de ce que par cette rai- 
fon le Globe de l'Oeil eft beaucoup plus hors de l'Orbite 
du côté des Tempes que versle Nés, eu égard à la direc- 
tion ordinaire de l’Iris & de la Cornée tranfparente. Car la: 
diflance qui eft dans cette fituation , entre l'Iris & le bord: 
de l’Orbite du côté de la Tempe , eft fouvent plus que le: 
double de celle qui eft entre l’Iris & le bord de l'Orbite du: 
côté du Nés. Ce quim'a encore fait remarquer que le Glo- 
be de Oeil eft peu couvert de l'Orbite vers les Tempes ; 
& qu’à loppofite il eft comme appuyé contre le parois de 
FOrbite. 

Il m'a paru fuivre de ces fituations, que les Mufcles 
qu'on appelle droits , ne le font pas tous, quoïqu'ils foient 
tous attachés au Globe, à peu près à une égale diftance: 
de PIris , fçavoir environ au nulieu, entre lIris & la plus 
grande circonférence du Globe. Mais en examinant de: 
près, on verra que le Mufcle Adduéteur eft le plus court 
de tous , & le feul qui, dans la rigueur, pourroit être nom- 
mé droit ; que l’Abduéteur ef le plus long & le plus cour- 
bé, ce qui le fait paroïtre comme oblique, & que les deux: 
autres ont une étendue moyenne , & font vraiment um 
peu obliques. Euftachius a exprimé la fituation de ces Muf- 
cles mieux que perfonne depuis lui, & il en a donné des Fi-- 
gures excellentes , fur-tout des Mufcles obliques ordinaires; 
qui furpaffent en cela celles de Cowper.Onfçait que ces deux 
Mufcles ont leurs points fixes près le bord de POrbite-en: 
haut & en bas , vers fon angle interne ; que l’inférieur pafle: 
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fous le Mufcle Abbaifleur ; que le fupérieur paffe par une 
anfe cartilagineufe, comme par une efpéce de poulie, & 
dans une gaine entre le Globe & le Mufcle Releveur ; & 
enfin que les attaches de ces deux Mufcles au Globe font 
du côté de la Tempe, & fort reculées vers le Nerf optique, 
de forte qu'ils embraffent prefque le Globe vers ce côté- 
BR, comme une efpéce de cengle. 

C’eft l'attention à toutes ces remarques qui m’a donné 
quelque lumiere par rapport à la mécanique des Mufcles 
obliques , quoique d’ailleurs elles ne paroiffent pas mériter 
le tems que j'y ai employé. J’étois perfuadé de l’ufage que 
M. Cowper en a donné, & que M. Morgagni a fort ap- 
prouvé ;, comme j'ai ditau commencement de ce Mémoi- 
re , fur-tout à l'égard de celui de contrebalancer les Mufcles 
droits ; car celui de tourner l’Oeil en haut ou en bas, ne me 
paroît pas bien prouvé ni néceffaire : mais comme l'on 
n’en avoit pas donné d’autres explications, je ne pouvois 
pas comprendre clairement l’ufage particulier ou la raifon 
de l’obliquité de ces Mufcles. Car il me fembloit, comme 
j'ai déja infinué, que s'ils avoient été pofés direétement , ou 
en haut ou en bas au bord de: Orbite, ou vers les côtés, 
ils auroient mieux & avec plustde fimplicité pà faire ce que 
Fon en dit. Je ne voyois pas à quoi cette obliquité pour- 
roit fervir, & pourquoi elle eft plus vers un côté que vers 
l'autre, je veux dire , plûtôt vers le Nés que vers les Tem- 
pes. Ayant enfuite réfléchi fur toutes les circonftances que 
j'ai rapportées ci-deflus , j’en ai fait l'application de la mas 
niere fuivante. 

Lapofition des Mufcles obliques n’a pà être direétement 
en haut & en bas, parce que le fupérieur auroit rencontré 
& embarrafléle Mufcle Releveur de la Paupiere fupérieure 
qui eft fort large , & dont le mouvement eft très-fréquent 
& la dire@tion toujours conflante , au lieu que celle des 
Mufcles du Globe change à tout moment. Les Mufcles 
obliques n’ont pü être placés latéralement vers les angles 
de l'Orbite; car le Mufcle du côté de l'angle FE auroit 
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été trop éloigné & écarté pour répondre fufifamment à 
laétion de celui du côté oppofé ; outre cela le Mufcle qui 
auroit été attaché à l'angle externe de lOxbite ;. fe feroit 
rencontré avec l’Abduéteur ordinaire , ce qui auroit caufé 
le même inconvénient , que la rencontre avec le Mufcle 
Releveur de la Paupiere. 

Je m’étois encore imaginé que fi cette obliquité étoit 
néceffaire, elle auroit pü être en deux autres manieres plus: 
favorables à équilibre de ces deux Mufcles, en mettant 
lun d'eux au-deffous de l'angle interne del’Orbite , & l’au- 
tre au-deffous de l'angle externe ; ou dans un fens oppofé, 
fçavoir l’un deffous l'angle interne, & l’autre deflus lexter- 
ne. Mais je voyois après que pour lors le Globe de l'Oeil 
n’auroit pas été appuyé vers les Tempes, parce que l'angle 
ou le bord de l'Orbite de ce côté eft fort reculé, comme 
j'ai dit dans mes remarques. Cela me donnoit lieu de pen- 
fer qu'un des ufages particuliers des Mufcles obliques, pour-- 
roit être de fuppléer au défaut de cer appui, par la rencon- 
tre de leurs infertions au Globe vers ce côté-là, pour em- 
pêcher que Oeil ne vacille pendant laétion prédominante: 
du Mufcle Adduéteur. 

A l'égard de l’ufage des Mufcles obliques pour contre- 
balancer les quatre Mufcles droits dans tous leurs mouve- 
mens, tant fimples que combinés ; leur obliquité, loin d’e- 
tre incommode, paroît très-avantageufe , & même fi né-- 
ceffaire , que fans elle cet ufage feroit imparfait, & il au- 
roit fallu pour le moins trois Mufcles particuliers pour con- 
trebalancer les quatre droits. En voici la raïfon , & en mê- 
me tems en peu de mots ; l’idée que mes remarques m'ont: 
donnée pour expliquer la mécanique de cette obliquité. 

Les quatre Mufcles droits tirent naturellement le Globe 
de l'Oeil vers le fond de l'Orbite ; les deux Mufcles obii- 
ques le tirent à contre-fens , & en même tems vers le côté 
du Nés. Le parois de l'orbite du même côté, par fa con- 
vexité légere ;. dont j'ai parlé, s’y oppofe & fert d’appuis, 
fur lequel le Globe de l'Oeil roule ayec les Mufcles voi: 
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fins, pendant que le Mufcle Abduéteur empêche les obli- 
ques de le contourner , & de faire loucher l'Oeil du côté 
du Nés. Ces Mufcles , qui par leur fituation oblique embraf- 
fent un peu tranfverfalement une grande partie du Globe, 
lui fervent d'appui vers les Tempes; de forte qu'il fe trouve 
ainfiappuyé de tous côtés pour les mouvemens néceffaires 
autour de fon centre, fans vaciller ni fe jetter vers le petit 
angle où le bord de lOrbite eft reculé. Il feroit trop 
long de n'étendre dans ce Mémoire fur quelques autres 
particularités à l'égard de linfertion de ces Mufcles., & fur 
la mécanique dela poulie , ainfi dite , & dela gaine du Muf- 
cle oblique fupérieur , qui eft d'un plus grand artifice que 
lon n'a cru, & qui entre autres ufages particuliers favorife 
aufli celui que M. Duverney avoit autrefois donné à ces 
deux Mufcles. 

L’Tris eft la partie que l’on envifage le plus ; quand on 
parle à quelqu'un , néanmoins perfonne, que je fçache, 
ne s’eft avifé d'y remarquer une particularité qui fe préfente: 
affez fréquemment On croit pour l'ordinaire que la Pru- 
nelle doit être au milieu de lIris, & que celle-ci eft égale- 
ment large entre fes deux circonférences. Cependant j'ai 
très-fouvent obfervé que l’Iris eft plus large vers Les Tempes 
& plus étroite du côté du Nés, de forte que l'Iris & la 
Prunelle n'ont pas le même centre , &:.que la Prunelle eft 
plus proche de la grande circonférence de l’Iris vers le Nés. 
que du côté des T'empes. La même inégalité de largeur m'a: 
encore paru dans ce qu’on appelle communément Ligament 
ciliaire. | 

Ayant obfervé plufieurs fois que l'Iris paroït convexe 
dans le vivant, même pendant que la Prunelle ef retrécie, 
j'ai été fort furpris comment cela fe pouvoit faire; car na- 
turellement elle devroit pour lors s'applatir par l'adtion de 
fes Fibres circulaires ,.s’il n’y avoit rien.de folide ou de fer- 
me derriere elle qui pût l'empêcher & caufer cette conve-- 
xité.. Jai voulu m’éclaircir là-deflus par l’Anatomie, .& il! 
m'a paru que-dans l’état fain & naturel de iiaues les parties: 
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internes de l'Oeil , c’eft le Cryftallin qui fair cette convexité : 
& que l’Iris gliffe immédiatement fur lui, d'autant plus que 
les feuillets de la Couronne ciliaire, communément appel- 
lés procès ou proceflus du Ligament ciliaire, étant enfoncés 
dans les canelures de l’humeur vitrée , fe terminent non 
feulement au bord du Cryfallin ; mais auffi au grand bord 
de la partie poftérieure de l’Iris qui eft lui-même attaché 
au bord de la Cornée. Ces trois bords ainfi difpofés dans 
Pétat ordinaire & naturel de Oeil , paroiflent n’admettre 
prefque point de diftance ou d'intervalle entre le Cryftallin 
& l’Iris, principalement quand on fe porte bien , le Globe 
de l’Oeil étant pour lors exaétement rempli & très-bandé, 
L'état contre nature ou de maladie , dont il n’eft pas quef- 
tion à préfent , peut rendre cette difpofition très-différente : 
& après la mort le Globe de l'Oeil s’affaiffe auffi-tôt peu-à- 
peu par une diminution particuliere de l'humeur vitrée, 
dont je donnerai mes remarques dans une autre occafon. : 

L'Iris, en gliffant ainfi immédiatement fur le Cryfallin ; 
y pourroit produire quelque changement, foit de figure , 
foit de fituation , foit de l’une & de l’autre, à mefure qu’elle 
fe dilate ou qu’elle fe retrécit. Car en fe refferrant elle 
poufferoit en arriére, & peut-être applatiroit le Cryftallin ; 
& en fe dilatant elle le laifferoit revenir au premier état, 
Cela s'accorde aflez avec ce que l’on remarque conftam- 
ment dans les différents mouvemens de lIris ; fçavoir, 
qu'elle fe retrécit plus ou moins, quand on regarde les ob- 
jets éclairés & ceux qui font proche, & qu’elle fe dilate à 
la vûe de ce qui eft obfcur & de ce qui eft éloigné. Ce 
feroit un moyen PET es de produire le changement du 
Cryftallin , que plufieurs Phyfciens croient être néceffaire 
pour les différentes diflances de vüe , & dont perfonne n’a 
trouvé l'organe. Car les mufcles du Globe n’y peuventrien 
contribuer, & perfonne n’a encore démontré les Fibresmo- 
trices que quelques-uns ont voulu imaginer dans le Liga- 
ment ciliaire : au lieu que les habiles Anatomiftes convien- 
nent que l'Iris en a de deux fortes ; & tout le monde voit 
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allez qu’elle a un mouvement fenfible , & de dilatation & 
de retrécifflement , felon les différents degrés de diftance & 
de clarté des objets vifibles. Je m’étendrai plus amplement 
B-deflus, quand j'aurai achevé mes recherches, & que je 
les aurai comparées avec ce qui fe pafle dans la pratique 
des Oculiftes. J’y joindrai des remarques Anatomiques fur 
les difficultés que le célébre Anatomifte Æbaquapendente a 
propofées fur l'opération de la Cataraëte , dans fes œuvres 
de Chirurgie, après avoir eu la curiofité de la faire lui-mê« 
me fur les vivants. J'en ajouterai quelques-unes fur un 
Mufcle particulier , que l’on prend ordinairement pour une 
portion de l’oblique fupérieur , quoiqu'il n’appartienne pas 
_précifément au Globe, étant attaché à l’anfe ou à la poulie: 
& à la gaine fufdites : & fur un autre dont perfonne, que je 
fçache, n’a fait mention , & qui échappe facilement à la 
vûe de ceux qui difféquent par routine , quoiqu'il foit très- 
féparé des Mufcles ordinaires. 

Les Yeux humains gelés , que j'ai démontrés à la Com- 
pagnie ; confirment ce que je viens d'avancer fur l'Iris. 
Ayant coupé chacun de ces Yeux par le milieu de la Pru- 
nelle en deux parties égales , je fis voir clairement qu’il n’y 
paroifloit prefque point de chambre poftérieure , & qu'entre 
Flris & le Cryftallin vers la Prunelle;; on entrevoyoità peine 
une petite portion de lame glaciale très-mince. 

Les expériences que M. Rencaume de cette Académie 
en fit peu de jours après les miennes , le prouvent encore 
plus évidemment ; en ce qu'il trouva à peu-près la même 
chofe dans plufieurs Yeux humains , après avoir pris la pré= 
caution de les expofer en même tems-à la gelée dans dif 
férentes fituations , en ayant pofé un la Prunelle en haut ; 
un autre la Prunelle en bas, & d’autres latéralement ; ce 
qui léve éntiérement les difficultés qu'on pourroit faire par 
rapport à la fituation des Veux expofés à la gelée. 

. Petit, Doëteur en Médecine, & Auteur des trois 
Lettres d'Anatomie , de Chymie & de Botanique, impti- 
méces à Namur 1710, a aufli fait prefque en même tems. 
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de pareilles expériences fur des Yeux , tant d' Hommes que 
d’Animaux , dont il préfenta un Mémoire très-détaillé à la 
Compagnie. Il a trouvé dans ceux de l'Homme la chambre 
poftérieure fort étroite ; fçavoir , de demi-quart, demi-tiers 
& quart de ligne d’épaifleur , pendant que la chambre anté- 
rieure en avoit demi-ligne , deux tiers de ligne , jufqu’à une 
ligne entiere. Il avertit dans fon Mémoire , en citant fes 
Lettres fufdites , p. 31. qu’il avoit déja vûü l'humeur aqueufe 
gelée, contre l'opinion commune. 

M. Morgagni & M. Heïfter avoient déja fair ces épreu- 
ves par rapport aux chambres, dont ils avoient conftam- 
ment trouvé la poftérieure très-étroite & l’antérieure aflez 
ample, comme on peut voir dans leurs écrits. 

Avant que de finir , je rapporterai ici deux obfervations 
particulieres que j'ai faites fur les Yeux des morts, fansles 
difféquer. La premiere eft que dans la plüpart des Cada- 
vres humains que j'ai examinés, j'ai trouvé la Prunelle mé« 
diocrement, & quelquefois très-retrécie , mais jamais beau- 
coup dilatée ; ce qui donne lieu de croire qu'il y a naturel- 
lement une efpéce d’équilibre entre le reffort des Fibres 
circulaires de lIris & celui de fes Fibres rayonnées. La 
feconde obfervation eft qu'en écartant ou en ouvrant les 
Paupieres tout doucement , j'ai ordinairement trouvé la 
Cornée tranfparente , couverte d’une efpéce de membrane 
ou de toile glaireufe très-fine , qui fe fend en plufeurs mor- 
ceaux quand on y touche, & que l’on emporte facilement 
en effuyant la Cornée. Elle fe trouve aufli dans ceux qui 
meurent fans fermer les Paupieres , & elle ternit quelque- 
fois la Cornée au point de faire prefque difparoïtre la Pru- 
nelle. Cette toile paroït être formée d’une lymphe qui fuinte 
naturellement par les pores de la Cornée tranfparente, dont 
Stenon parle dans fon Traité des Glandes & des Mufcles , 
& dont j'ai été fort en peine pendant plufieurs années; ne 
les ayant jamais pû voir dans l'Homme , quelque tentative 
que j'aie fait , & Éric plufieurs fois manqué dans les Yeux 
de Bœuf. A la fin J'y fuis parvenu. M'étant trouvé depuis 
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peu à ladifféétion d'un Oeil cataraété dans l'Hôpital de la 
Charité dés Hommes , je preffai par hazard l'autre Oeil 
d'une certaine maniere, & je vis, avec beaucoup de joie, 
une rofée fine s'amaffer peu à peu fur la Cornée tranfpa- 
rente à mefure que je preflois. Je l’efluyai bien ; & je réï- 
térai enfuite la preflion avec le même fuccès, & en regar- 
dant de près , je vis diftinétement les gouttelettes en fortir. 
Je fis voir cette heureufe expérience plufieurs fois de fuite 
aux afliflans , qui étoient les Religieux de cet Hôpital, M. 
Gerard, Maître Chirurgien de Saint Côme, & Chirurgien 
Major dudit Hôpital , M. $. Yves Oculifte de Saint Côme, 
& M. l’erdier Chirurgien très-verfé dans l’Anatomie. Je 
compris à peu près pour lors ce qui m'avoir jufques-là 
empêché de réuflir avec Oeil humain, & ce qui m'avoit 
tant de fois fait manquer avec celui de Bœuf, comme je 
dirai plus au long dans un autre Mémoire. Je me fouviens 
d'avoir vû quelque apparence de la Toile, dont j'ai fait 
mention , aux Yeux des agonizans, ce qui a peut-être don- 
né occafion à un langage commun de mon pays ( Dan- 
nemarc ) dont on fe fert pour marquer que l'on eft fur le 
point d’expirer ; en difant: vos/à qui ef? fait, les yeux font 
crevés. | 


EXPLICATION DES FIGURES. 


abc, rl g, coupe horifontale des deux Orbites comme 
e deux entonnoirs. 

ab, ef, plan du bord de chaque Orbite. 

be, Put internes , ou du côté du Nés. 

af, angles externes , ou du côté des T'empes, 

£ le fond de l'Orbite. 

de, Vaxe de l'Orbite. 

k , le Globe de l'Oeil. 

i, le Nerf optique.” ; 

klm, Mufcles droits du Globe de l’Oeil; k, l'interne ; 
1, e fupérieur ; "”, l'externe. à 

ÿ Mém, 1721. TRS 
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20P; le Mufcle oblique fupérieur ; #$ fon ventre; 0, fo 
paflage par la poulie cartilagineufe ; p, fon tendon in- 
féré au Globe de l'Oeil. . 

q ; le tendon du Mufcle oblique inférieur ; dont le ventre 
eft caché fous le Globe. k 

r, le Globe appuyé du côté du Nés. 

f; le Globe fans appui, folide du côté des Tempes. 

tu, l'Iris direétement en devant; +, fa petite largeur du: 
côté du Nés; # , la grande du côté de la Tempe. 

x, la Prunelle. k 

y, plan des angles des Paupieres. 
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Au Mémoire intitulé, Recherches Phyfiques fur les Perri- 
fications qui fe trouvent en France, de diverfes parties de 
Plantes & d'Animaux étrangers, page 74. 


Par M. DE Jussieu. 


Ux fait fe trouve beaucoup éclairci , lorfque quelque: 
découverte poftérieure vient à donner le mérite.de la. 
vérité à des preuves qu’on n’auroit pû ne regarder que 
comme conjeéturales. C’eft ce qui nv’eft arrivé au fujet du 
jugement que j'ai porté fur l’ufage du Corps offeux cou- 
vert de plufieurs piéces aufli offeufes réguliérement arran- 
gées & articulées furune des furfaces de ce corps, dont j'ai 
donné la Figure & la Defcription, en le qualifiant de por- 
tion de Mâchoire d’un Animal marin. La prudence ne 
vouloit pas que j'afluraffe parfaitement que c’étoit une Mä- 
choire , mais feulement par comparaifon à celle de la Raye,, 
dans la Figure de laquelle, fuivant que je l'ai donnée d’après 
le naturel , on remarquera un arrangement de parties offeu- 
fes également régulier : mais depuis que dans la Salle des: 
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Squelettes du Jardin du Roi, j'ai vûune-MAchoire fupé- 
ieure ; réunie ét articulée avec une inférieure femblable 
à celle fur laquelle j'ai appuyé mon fentiment , je me crois 
obligé d'en donner ici la Figure, pour ne pas laiffer le 
moindre doute fur la vérité de la preuve que j'ai tirée de 
cette partie offeufe ; dont j'ai avancé que les fragmens fe 
trouvent tout-à-fait femblables à une forte de Pierre figurée, 
que l’on tire du terroir de Montpellier. 


Figure 1. Les deux Mâchoites réunies dans leur état 
naturel, & dont l'union forme le mufeau du Poiffon au- 
quel elles appartiennent. 

” Figure 2. Les deux mêmes Mâchoires ouvertes autant 
qu'elles peuvent l'être. 

Figure 3. Mâchoire fupérieure vûe par fa face extérieure 
& de toute fon étendue. 

Figure 4. Mâchoire inférieure détachée & repréfentée 
du côté de fa partie intérieure , afin d’en pouvoir obferver 
les deux Condyles qui fervent à l’articuler avec la Mâchoi- 
re fupérieure, la figure convexe du plan fur lequel font ar- 
rangées les dents, au lieu que dans la Mâchoire fupérieure 


+ wette fuperficie intérieure eft prefque platte. 


Figure $. Mâchoire inférieure, vüe par fa partie exté- 
tieure , qui forme le deffous du mufeau. 


né 

Dans l’arrangement des portions offeufes auxquelles j'ai 
donné le nom de Dents, on ne verra de différence ,finon 
que dans la Figure du premier Mémoire, ces parties appro- 
chant du parallélogramme , font difpofées en trois rangs de 
front , au lieu que dans la Mâchoire , dont je donne ici la 
Figure d’après nature , ces parallélogrammes dont elle eft 
couverte, ne forment qu’un rang , à chaque côté duquel 
trois rangées de petites parties offeufes quarrées, font dif. 
>ofées en échiquier, ce qui donne lieu de croire que le 
Poiffon auquel appartient cette derniere Mâchoire , ef 
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d'une efpéce, quoique du même genre, différent du Poif- 
fon auquel appartient celle qui a été décrite dans le premier 


Mémoire. 


FIN. 


Fautes à corriger dans les Mémoires. 


De 1706. Pag. III. lig. T$. au lieu de qu'en l'unité, life, que l'unité, 
Pag. 120. lig. 23. au lieu de cela feroit , lif. cela fe voit. ! 

De 1718. Pag. 198.199. au lieu de L,p,P; de ar=tout p. 
Pag. 198, lig. 23, au lieu dé A, C,D,E, F, Ef A,C,D,E, B: 
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